Leçons d'anatomie comparée, recueillies et publ
Georges Léopold C.F.D . Cuvier
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
AVERTISSEMENT
Si î'ai^ance lentemen^t dans ina longue tâche, cela tient priDcipaLement à Tétat actuel , rapidement progressif, de Yanatamie comparée , et à la nécessité d'en donner une esquisse complète (i).
Les sciences d'observation ont toutes été fondées, en premier lieu, sur un certain nombre de faits coùnus, desquels on a cru pouvoir déduire les propositions générales qui ont servi à les constituer. Mais, à mesure que des observations nouvelles sont venues s'ajouter aux premières observations^ on a été obligé de restreindre, de modifier, de changer même une partie des propositions qui caractérisaient la première époque de ces sciences.
C'est ce qui est arrivé à la chimie , à certaines parties de la physique, et à l'histoire naturelle systématique , dans laquelle on est embarrassé , en ce moment , pour déterminer nettement les limites de certains groupes , tracées d'abord d'une manière absolue et sans réserve.
(1) Pour la part» du moios^ que M. CuYter m'avait faite dans la collalK>pation de Tuiie et de Tautre édition de cet ouvrage.
n ÂVBBTISSEMeNT.
L'anatomie comparée a suivi cette marche progressive. Elle est parvenue à la seconde époque, à celle où les détails se multiplient, s'accumulent, et viennent confirmer» restreindre ou changer les premières propositions.
Il faut, d'un côté, classer ces observations nombreuses, pour les introduire dans 'la science; et, de l'autre, n'en tirer qu*avec réserve des conclusions générales ; afin que les faits qu'on pourra découvrir le lendemaiB ne soient pas en contradiction avec les déductions des cdsservations foites la veille.
Tel est, il me semble, le caractère actuel de cette tscience ; tel est l'esprit que j'ai cru devoir mettre dans son e^osition.
Ces réflexions me justiGeront , j'espère, des nombreuses additions, ou des développements considérables, de cette seconde édition , qui en font un livre nouveau (i).
En effet, les matières de la première édition traitées dans ce volume ont été renouvelées, pour ainsi dire, en très-grande partie , soit d'après les recherches de M. CuviER lui-même, que j'ai eu soin de citer à mesure de leur emploi ; soit d'après celles des anatomistes qui ont mar-
(1) On en Jugera par les cbiiïres saivants : le présent volume a 6Mi pages de texte. Les matières qui y sont traitées répondent à 1^1 pages et demie de la première édition, qui n'en font que' 125, à peu près, de celle-ci. De ces 1^1 pages et demie, il y en avait 33 de la rédaction de M. Cuvier ; 10 et demie pour les généralités sur la respiration , et 23 pour la description des organes de la respiration dans les animaux sans vertèbres. Les autres 108 pages étaient de ma rédaction.
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tlié sur ses traces, dans le long intervalle de 1 8o5 à 1 840; recherches auxquelles j*ai pu prendre de nouveau, depuis treize années , une part active et continuelle.
Je me suis fait un devoir^ pour la rédaction de ce volume^ comme pour celle des précédents , non-seulement de Térifier de nouveau les faits que nous avions rapportés 4m h première édition ; mais encore la plupart de caiis qui ont été découverts depuis 180 5.
J'ai cherché de plus, dans mes persévérantes recherches de chaque jour, à contribuer moi-même aux progrès de la science de Torganisation , par un certain nombre d'observations nouvelles.
Le public savant et impartial en jugera, et aj^réciera , Jespère, les vues qui m'ont dirigé dans leur exposition.
Il me reste un volume à publier, pour mettre au counmt de l'état^actuel de la science les matières comprises dans les trois derniers volumes de la première édition.
Je m'efforcerai d'apporter dans cette publication toute la célérité possible, conciliable d'ailleurs avec les nécessités que je viens d'énoncer.
En attendant, mes honorables collaborateurs se propo-'
sent de livrer immédiatement à l'impression la partie de
cette histoire générale et complète de l' organisation des
animaux qui concerne le système nerveux et les organes
des sens.'
Pariî», le 6 aoOt 1840.
G.-L. DtviiMJOT.
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VERTÉBRÉS
ARTICLE I
De l'action de l'air sur l'organisation en général et sur le fluioe nourricier en particulier , par l'intermédiaire des organes de la respiration.
La vie et la flamme ont cela de commun, que hî VvtWe rà Vautre ne peut subsister sans air ; tous les être» vi- FâDts, depuis l'homme jusqu'au moindre végétal, périssent lorsqu'ils sont absolument privés de ce fluide, quoique tous n'aient pas besoin de le recevoir d'une manière aussi sensible. Ainsi plusieurs se contentent de celui qui est mêlé avec l'eau ; ce sont les animaux aquatiques, poissons, mollusques ou autres* Plusieurs n eo ont pas besoin aussi continu elleaient ; leur respH ration a quelque chose d'arbitraiîi^, ils peuvent la suspendre plus ou moins long-temps, etc.; ce sont les repues, etc.
Des observations plus suivies ont montré encore une analogie plus rigoureuse entre la combustion et la 7. 1
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respiration ; Tune et l'autre ne se fait pas au moyen de tous les éléinents de l'atmo^bèrt^ ix^w^ jpaf uu «i^l d'entfé eilx, Toxygèrte ; t!ne fols x^t ^fetiitnt tônstrtnM^ au-delà d'une certaine proportion, lorsque, par exemple, pour la rei^iratioû 11 èïiîèste moins d'un dixième, le résidu est inutile.
L'une et Tâiitrâ ^âte th ^itnb tttùp^ Tâtmosphère en y reversant des parties, non-seulement inutiles à la vie ou à la combiistion» mais encore pernicieuses pour U première, parties qui résultent cependant de la combinaison de l'oxygène avec les éléments du corps vivant ou du corps combustible 5 et cet effet est réciproque, c'est-à-dire, que de l'air trop respiré ne peut plus servir à brûler ; ni de l'air où trop de corps ont brûlé, à respirer; Tunfe et Tautre enfin produit de la ctaleûr, parce (Jue le résultât de là combustion, comme de la respiration, â tnôins dé capacité pourïe calorique, que n'en avait l'oxygène consommé, et qu'une partie du calQWp\^ reste libre.
ai l'co fkit rdsptrer une cerÎÂiti^ ^yâtttité é'tàt ^ilie l'oo Jle rem^urelte point, ùù troiâvè> »^ b<H!t d*UH cei--. ^aift . "fèmps^ qde iâ |>roport$oii d'à^^te yèSIteêtée la mâme (i), qoe celle de l'oxygèiié y a dîttîîtafté^ que itdleeilereati^tile TâKîide tîtoioni^we y ofat à^igwettté, et des recharges «itaiiclés ont itK)^tjré qu'il y à de l%hn produite, et qba oé^lé ijfa'im<»btiei!it )3te vftent pàd toute d;e; la tranbpinktîéû {^Dio^Qàire.
An res^le, tine Jrtirtiè ût Tacide câlrbonique petit aurai
i^iMi
s(i) Ni>i* vMoMtAMs 1M^4[heîè» éi^ettces >dloimént qiid<i<îéirtoi^ ce fés^tat;
ètK dtte'à Cette d^mièrç OBUije} c^if tôjat le corps en exhaki
Le dDrpé aolfior»! a seul pu lourniv 1^ <îMlM>})e el Vby* drogètie néfiesswites à cette âugpobatatioi), et il est nar turel de croire que Toxygène i|iû a il&^pwrn A été 0ipr ployé à cette ooturelle t>r6âii€tî»ii./
Le càleti] j[>osilif de» qttautliési de dkxqu6 «lémeitf «oDlplajé â&na lepf^^dé cbytâique de là rôlpisatiôii elft difficile. Lé pdtitiièli d'Ufl iiocQiite càntma dé^ dans YéUl de plu» ^àmk ifii^iMlfoiiy du soiianta à cent potieeBÛ'iîf, etfl ^Ut l*SQgûimt8r b&attcmip éaiii uiie forte iàs^riràtiéâ (i)< Odâs tes iH^lâtlopa 09âiiihire$ ilenptetid iltie ^uatillté vttfiable d€{HJi» ^uâtro jasqil'i quinze et mèttië diX-iSëpt pou^t», i^im la f i^oe des i»dlfidu».
t'aîr qiii serf ést é'ëtifitôn ixù élnqUlètoè moiodi^ que celui qui etitre (â). Là qûâMiié d'oxygène y m dimîntiée d'etivifott hdlt â ûéù£ céîïttèfti*^ dtt lotàlj celle de l'acide carbonique y est au^ttieîïféé JH^ti'à treize cêûfïécbeé. ïl s'y p^d tiù péti d'az(yté.
[Ces trois propôsitiôiis, ôiïé IW â pu (toodare de* expériences de Lavôistef^ et de Séguin, îttstîtttées sttâttt i8o4, ^nt été cônfîrînéeé dâûs léttf tésifHat géiîérrf, (îu moins les deux pfêiiiîéres, pftf le» expérience* de H. Ùaty^ â^Jllèh et /^éy?ys, de Dutaiig, de tkspretz, de
(i) Cette quantité peut s'ëleTer à 140 po«o6t eulM»iiii6 i^UufiiiAtiOD,) éL s'a- Mkt I !!• po«ce^ Mmi Fexpîf atiouh» «ri ({^ parlcraU à 80 pouoes cube» Tair expré. Suivant l/er^sf, il aérait de 30 à 25 pdaces d^es On liomme fort, et de iMSpoùeeictriiéâ daM tëysàJet^fltfMêS. B^. Ai^ iiV^fitt«^*li iù^it ptmc«5 eobes l'air expiré on oelni inspiré. — (S) Cette quantité varie tMancotip i «)t« ai été tnmtéey dans jplnàeiura eiipérieBeesy de ^ au pins, et de 777 au moins. '
XXIX* LEÇON. RESPIRATION DES VERTÉBRÉS
^agendie 9 d'Edwards ^ de Treviranus^ de Tiedemann et Gmelin , de J. Minier^ et de plusieurs autres. M ak ces nombreux expérimentateurs ont fait connaître des pro* poirtions différentes dans l'oxygène absorbé, et dans l'acide carbonique exhalé.
Relativement à la quantité d'oxygène, ils ont con*stamment trouvé qu'elle excédait en volume celle de l'acide carbonique exhalé. JET. Davy a expérimenté sur lui-môme ; il a eu pour résultat que , sur 161 pou- «es cubes^d'air atmosphérique qu'il avait respiré pendant une minute, il n'en restait plus que 152,4» composés de 1 1 \,% d'azote, au lieu de 117; qu'il n'y avait
plus qpe iî'3,4 d'oxygène, au lieu de 4^>4î ®* ^^ ^tA pouces cubes d'acide carbonique en remplaçaient 1 fi. L'augmentation de l'acide carbonique était donc d'enviroa ~ ; tandis que la quantité d'oxygène qui avait disparu était de -^ ou de ^; proportion qui se rapproche beaucoup de 8 à 9 centièmes indiqués par Cuvier, itji'après Lavoisier.
Treviranus (Journal de Physiologie e^Bpérimentale ^ t. IV, pag. 23) a eu , à notre avis , une idée très-ingénieuse pour rendre plus comparatives les expériences ffûtes sur les animaux des différentes classes, afin de déterminer la proportion d'acide carbonique qui se trouve mélangée dans l'air expiré. Il a réduit toutes ces expériences à un même poids pour l'animal , et à un même tetnps pour la durée.
En voici l'expression :
Un Mammifère du poids de 100 grains, ayant respiré pendant joo minutes, a produit 0,62 pouces cubes d'acide carbonique.
Un Oiseau du même poids, dans le même espace de
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temps, a produit 0,97 pouces çu(b^e$ d'acide carbonique.
Vntièjfiile (un« greaoïuUe) n'a fourni que o,o5 pouces cubes d'acide çorbomque. .
Et «H Poisson (une tanche,) s^ exhalé seulement là petite quantité de 0,01 pouce cube d'acide carbonique.
Suirant le mémç autour , les Insectes^ dans quelques circonstances, exhaleraient aujtant d'acide carbonique^ fue les mammifères.; dans d'autres, cette proportion,^ ainsi que celle de l'acide carbonique produit p^r.' les' - Uolluifims et \t% Fers, s'élereraît seulement à là proportion des amphibies. ^ . ... ^ ^
U résulterait des e^cpériences de ]M[, Dulong que, chez lesaniioaux herbivores^ la proportion de l'oxygène ab-' serbe, en sus de l'acide carbonique exhalé, serait de -^; €t de î chez lesf carnivores^ ( ckieny chat, cressereÙe^..
M. Despretz a obtenu des résultats analogues , et a trouvé que la quantité d'acide carbonique produit n'était que les | ou tout au plus les^J de l'oxygène disparu.'
Relativement à l'appréciation de la quantité de cet adde (pie peut produire la respiration , dans un temps donnée il paraîtrait qu'elle a été exagérée.
Elle serait, sviv^ni Lavoisier et Seguin , de 149^0 ponces cubes.
après Davyy de 3i68o pouces cubes,
"BxAUen et Pspys l'ont évaluée à 3960Q pouces cubes, dans les ^4 heures. ^ .
Berzélius obsjsrve que les alimepts d'un jpur et lié carbone qu'ils contiennent ne pourraient en fournir une semblable proportion.
Quant aux changements qu'éproure l'azote dé l'air atmosphérique par la respiration , les résultats obtenus sonttrès-difféxeats. Ces différences cependant font com-
6 XXIX* LEÇON. BmiBÂTIok DES VERTÉBRilS.
prendre la trôi^ièilie ^es pircipoëiiiané de Gtivler '^ix^ nous coinmeritotis Ici ; ôelle « 'qitll t^y perd nn peu d^azate » daqs Tair aue l'on* respite ; et la contradU^ion apparente avec peîje etpritiiée un peu plus haut, « que » la proportîôi) est restée la même dans Taîf expîré » .
En eÇet , ])ÏJH- Altèn et Pepyn ont eonstàté 4an8 leurs expériences, que la quantité d'af;ète ne variait pas ÇTrahs. phiL de 1 805) j tandis que Humphr^ Bavy ^ et Pfa/f pnt trouvé une diminution sensible dé cé gaz.
fierthoUet , d'un autre côté , Tiyttèn , Dul&Hg • et "Uipp^^pretz ont vu constamment que Isa (juanfité avait augiiienté daos l'air expiré; M. Bttt^atds (Influenèê -iiêê agents physique» sttr /â W^) explique ces contradictfobs, en démontrant, par iTi respiration dé Poxfféhf pwir,^ ou d'un mélange d'îjydrôgène et d'oij^ène , dan§ les proportions de l*alr atpQosphérfque , quîl y a tonjotire de Tapote qui sort du eorps par les voies de la tes^irs'*» tion ; que dans d'autres cas 11 y en a une certaitie quantité d*absorbée / 0t que les circonstances vitales pou» vant, faire varier les proportions de ces quantités àbsor^ bées Ou èxbâiées, et rompre l'équilibre naturel entre ces fonctions opposées, on peut expliquer par là toutes les différences trouvées dans les eitpérienees citées.} ' Poiir ce qui est dés Reptiles et dé% Paissons quirês-
f^jrent par dea branchies, et par ' lînterttiédîaire de *eau , de grands naturalistes ont peii^ que e^ animaux décomposent ce liquide, pour en êxtraîi*e 1*0x3^ gèij^ ; .mais il nous paraît constaté i diaprés léë exp^** néricè$ felt^s par f DuVerûéy en i^oi } et totif récemment pat St. Ifytàestte^ qui!» respirèirt l'ail* emitenu dans Teau , et quiîs tîenèént mém)e, lor#qù^)s
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le peuvent, respîrei" l'aîr atmosphérique à ça fturtace/ Comm^ C*èst Topinioii (ji e i^ous avons adoptée dans tout cet 6uvr?ige , vQÎcî , en peu de mots , les dernières expériences sur îesqqelles elle, ^e foiide.
i*. Deux poissons mis sôtié des récipients entièrement plqîog d'eau;^ et c^iii iiç pouvaient avoir aucun contact avec l'air attfiosphérlijue , sôri.t ,hiorts , l'iin ^u hout de dîx-tiuif heures , l'autre après dix-liuit heurqi et demie. ...
5«. Un autre poisson mis dans un Hcipient à la su* perfide duq^uel on avait lâî§3ë y ne petite qt^kantîté d'air atmosphérique , yéçiït un peu plus Iptig-tempsl
3% Si on qfubstîtuè la même quantité d'o?vgène pur à Taîr atmosphérique , le poisson vit ei^ôore UQ peu plus long-temps j et cet air est ^bsQ?bé en partie , et change pouf Taùtre en acide carbonique,
4*. Ces àhîmaux metifent au bout dé peu çle temps, lorsque, au moyen d*!Uii^ diaphragme de ga^, place trèsprès cle la surfaèe de l'eau , on îég empêche de venir prendre, à cçtte surface , le fluide atmosphérique.
5*. L eau dans laquelle des' poissons avaient respiré conteoaît beaucoup moins d'air que la même eau qui u mît pas servi â cet usaçe.
6*. Plusieurs poissons introduits dans l'eau d'un bocal sur leiquel on avait laissé du ga55 nîtreux, éprouvèrent des çonvul^ons violentés aussitôt qû*ils eurent touché ^ surface de l'eau, et moururent eh moins dé trois minutes', tandis- que d'autres poissons , introduits dans une eau imprégnée d'iiné égale quantité de ce gaz^ Tècurent assez bien pendant qu'ils purent venir respirer Xm ^tWQSpbmquç, |t sa surface.
\ilOA.Humboldt et Protienpal ont nonrs^ulement CQUr-
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firme par leurs expériences tous ces résultats intéressants; mais ils ont démontré de plus, dans^une de ces expériences, que sur SiJ 7,1 pouces cubes d'air combiné à l'eau , il y avait 56,6 d'azote d'absorbé.
La chimie moderne a répandu un grand jour sur la fonction de la respiration, dès le moment où elle est parvenue à bien connaître la composition de l'air atmosphérique ; en faisant respirer les deux gaz qui entrent dans cette composition, soit isolément, soit dans des proportions différentes, elle démontre le rôle que joue chacun d'eux dans cette fonction chimique. .
Des expériences multipliées sur la respiration des différents gaz, autres que ceux qui font partie de l'air atmosphérique, font voir eïlcore plus, évidemment jusqu'à quel point la composition dé l'atmosphère est liée avec la durée de la vie animale ; pourquoi celle-ci s'arrête dans un air trop altéré par la respiration; elles font connaître enfin que certains gaz font mourir, parce qu'iJs sont à la foiç irrespirables et délétères; tandis que d'autres produisent moins rapidement ce dernier résultat, et ne l'amènent que par défaut d'oxygénation du sang.]
Ainsi le mélange d'acide carbonique est ce qui fait périr les animaux qui ne changent pas d'air. Une atmosphère qui en contiendrait quinze centièmes tuerait, quand même elle aurait d'ailleurs quarante centièmes d'oxygène , tandis que l'atmosphère naturelle ne contient que vingt-et-un centièmes de ce dernier gaz; mais c'est que le reste y est presque tout azote, et que la quantité d'acide carï)onique y est presque insensible (1). .
(1) Suivaut l€8 eipériénces de de Saussure, iOÔOO parties d'ail' atmosphérique ne contiennent que Â96 d'adde carbonique.
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L'acide carbonique; dëtrult aussi plus complètement l'irritabilité dans ceux qu'il4ue, que l'hydrogène, pay exemple; dans ce cas et dans d'autres pareils, U y a une action délétère particulière qui ne tient point ati défaut d'oxygépation. C'est pourquoi tous les mélanges qui peuvent entretenir la flamme ne sppU pa^pour cei^ sans danger pour la vie. ;
[Tous les gaz acides ^ plus le gaz ammoniaque , 4'ar près les expériences faites par M. Fhénard, conjointe^ ment avec M^ Dupu^ytren^ sont plus bu moips délétères, Des mammifères et des oiseaux plongés dans ces diffé-* rentsgaz, soit purs, soit mélangés avec l'air atmosphé^ rique, ont péri rapidement.
Le gaz sulfhydrique, le plus délétère de tous, mêlé à Tair atmosphérique, darns la proportion de rb> a suffi pour tuer un cheval. U n'en a fallu que ,-~^ pour faire périr un verdier, et grs pour tuer un chien de moyenne taille (i).
Chaussier avait , pour ainsi dire , conduit à ces recberches expérimentales^ en démontrant l'action mortelle de ces différents gaz, lorsqu'on les met en contact avec la peau des jeunes animaux.
Ces <iernîères expériences servent encore à rendre indubitable la grande ahalogie de fonction qui existé entre les deux appareils tégumentaire et respirateur ; analogie qui pouvait se déduire , en premier lieu , des connaissances que fournit Tanatomie comparée.
L'azote et l'hydrogène ne paraissent irrespirables que par l'absence de l'oxygène, qui seul peut entrete-
(i) Traité de Chimie élémentaire, par M. le baron L. -J. Thénard, t. ▼, p. 127.
Paris, 1896*
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blf là vie ( encoîre (atit*H quTI «oît TnéTâtigé au precnf er âe ces ga« dans des proportions eonvenables.
Aîn«î H. Dàvy, F'naquelin^ deux préparateurs de M. Théhartf^et Kiî-mème, ont eti le courage de respirer ïe protoxide d'aiLote pur(i). Il produisit aur le premier tin degré, d^ékcttatîdn tnuseulaîre très-retnarquaWe et même de surexcitation de la TÙeetde Toute, J)Ui» tine pèïle tîûomentàttée de là présence d'esprfi ratiquelih^ les préparateur» de M. Tkénard^ et Iul-4ûémé , nVn ressentitéht qiié des effets tràs-affaiblis^atits, qui allèrent jusqu'à là d^faiHahcè chez les trois phrerÈtîers.)
Les observations faîfes sùif le sang qui passe par lé poumon, avant son entrée,* et après s?i sortie de ce viscère, correspondent â celles qifôn peut faire sur Vw respiré'et non respiré,
Ainsi, le sang veineux est nôîr, et lé sang artériel est vermeil; et ce changement s*opère uriiqueipçht par l'action de roxygène dans le poumon; car, si Ton empeicne la respiration, du qn on fasse respirer a autres gaz que l'dxygèpè , /es artères rie rendent bientôt |)lûé aussi qu'un sang noir, mênie bofs des vaisseaux.'
Tout Je sapg est noir dans un petit tiré du corps dé s$i mèrç, ayant d'àvoif respiré j raftériel devient ïoygQ à riqstârtt mçme de îa pr^u^ièr^ respiration, Si on exposé Iç sing veineux àù contact 4.e Toxygène, on le ren4 semblable à l'artériel coïp^ne §i on l'avait fait passej par jie ppunioh j tapdi§ quVn le noircit par )e contact de tout ^az non «urslbftpd^pt ep. oxy^gèae» Oans, la première de tes circonstances, le sang veineux change
(l)Ibid.,p. 425etl26.
l'oxygène, auquel on Teicpose, en aetdeèarbonfque, etbé* L'oxygène ne se boi^ne pas à êrilevcp de» parties' i(ura-^ boudantes au «ahg veineux , il se combine arec lui. Les expérieneee ont prouvé que le sang artériel eofi-^ tient une qtiantlté de eel i^lënient.
Le mécanisme de la red^fyàiiôn' éàti^ les anftAétlsi? supérieurs consiptaft* 5 en général, dan« unfeclîvîêion presque ftrïnAni<ili sàugdaMiitg^àlsseauiK^étfrat^ëMi^ séqueni dans une multiplication proportiontiéè de M surface exposée * IMJéftient ambiant» Il faut que celuici agUse mt le saiig au travers d«ê pavois de« ? aisfteauxt or, rexpéfienoe ekidlque d-4êssué se fait également quand on interpose, entré l*oxygène et le êan^, un6' membrane fine.
En même temps «faé le eorps devient livide ^ mit dans Tasphy^ie subite, soit dàt>« Pespècé d*asj5hyite lente qui tient à quelque défaô« d'organisation, il né tarde point ft devenir fi'oid. *« , .
L'effet immédiat de lia respiration est donc de don-" Mm sang sa qualité artérielle, eVst-à-dire d'en enlever une* portion «urabondante d'hydïogène et dft carbone, par une espèce de combustion, d'y eombinefir une portion nouvelle d'oxygène , et par ces deUx opérations de le rendre vermeil -, de noir qu^il était deventf à son passage dans le* organes , et de réchauffer,' aitt-si quetoutle corps. ^
Cet effet s'exerce ckns le poumon même, puisque Je sang devient subitement artériel , en paissant dés àrté^ rioleà de cet organe dàn^ ses veinules, et que èe eftsfngcmént n'a pa» Heu peu k peu dans le to^ènt géiséraf de la circ^tilàïïdn ; tnàfë le pdumon n'eisrt pus pour cela le lieu le plifi^ chau^ 4ù eorps , q(i^}qu^ èeltlk èéët^
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4e la ch^teur animal^ parce que le sang artériel a plus» de capacité pour le calorique que le veineux.
Il absorbe donc la plus grande partie du calorique produit par la combustion de l'hydrogène carboné de celui-ci, et reperd ce calorique dans tous les points du corps^n y devenant veineux.
[La théorie des phénomènes chimiques de la respi** sation qui vient d'être expo^sée, est celle de Latoiuer et de Laptace.
Elle est encore génerlilejaient adoptée pour ce qui est dç la combinaison d'une certaine quantité d'oxygèoe avec les globules du sang artériel » d'où résultent et sa couleur vermeille et sa propriété d'entretenir l'excitation vitale dans tous les organes.
Mais on ne pense plus aussi unanimement, que tout l'acide carbonique que produit la re^iration soit l'effet d'une combustion immédiate dans les pouaions, du carbone du sang, par l'oxygène de T^ir atmosphë-* nqu^. Les uns , s'appuyapit {Lagrang^ et Hasêenfrntz) sur ce que la température des poumons ne serait pas plus. élevée que celle du reste du corps, pensent q[ue cette formation de l'acide carbonique a lieu successivement dans tout le système veineux , et qu'il n'est que dégagé dans les poumons, au moyen de l'oxygène de l'air, qui a plus d'affinité pour le sang.
Des expériences récentes de M. Magnus viennent à l'appui de cette théorie, {jdnnaies des Sciences naturelles^ a"* série, t. vin, p. 79.)
Les autres vont plus loin, et, se fondant sur des ex^ périence^ de Spallanzani , d^Edvpards , de Cotlar de. Martigny, répétées par J. MûlJler et Bergemann^ qui montrent, eptre autres, que des gr^apuiUes produisent
à peu près la même quantité d'acide carbonique dans an gaz qui ne contient pas d'oxigène que dans Tait atmosphérique , regardent la formation de ce gaz dans la respiration , comme une sécrétion indépendante pour ainsi dire de l'influence chimique que pourrait avoir l'oxygène atmosphérique pour le produire.
Ces opinions si différentes prouTcnt combien les problèmes de la vie sont compliqués , et quelles difficultés Ton trouTC à expliquer même les phénomènes qui ont le plus de rapports a^éc les sciences natu*relies les plus avancées ( la pAysique et la chimie)^ A cet égard , comme à plusieurs autres , l'observation directe de l'organisation, comparée aux pjbénomènes qu'elle prodtiit, non-seulemçnt dans la série animale, mais dans l'ensemble des corps organisés, est peut-être encore la source la plus certaine de la physiologie.
Le troisième point de la théorie énoncée plus haut est la combustion d'une certaine quantité d'hydrogène du safig, durant l'acte de la respiration, par une partie de l'ojtygène qui- n'est pas employé à brûler le earhom; de sorte que , dans cette théorie, une partie de la Tapeur aqueuse qui s'exhale avec l'air expiré , ne serait pas une simple transsudation de l'eau préexistante dans le sang avant son arrivée dans l'organe de la respiration.
€ette troisième proposition est aus^j combattue par quelques physiologistes, qui pensent qu'aucune paartie de cette vapeur n'est formée immédiatement par la combinaison de l'oxygène respiré.
La Physiologie comparée cependant démontre que la chaleur animale est en rapport direct avec la quantité de respiration ; quantité qu'il faut d'aiUeurs apprécier.
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^!f s UA temps dotiûé $ maî» encof ç par la proportîoo du fluide nowrioi^ âiiff lequel t^X air peut agir, dana le roême.^èpace de temps.
On peut eu aonclure que lii chaleur animale' dc4t avoir sa source principale dàna lea nouveUea çonll^aisohs 9 dana Te^^èce de combuatlon qui a'ôpèfe durant l'acte de la respiration, entre le fluide notiriicief et le fluide ambiant , que le mécanisme de l'organe chargé de cette fonction Inet en présenoe ^ dont 11 iiiet en )€m les affinités 6himique#« . .
Bl Voû cotnpafé Ift tempéfatbfe de^ animdUj^ des di^ féretïtes clàëséé^ d'dp^tf l^^b^ervfiitioMqiié âdus avotis téùtiieê dan^ le» tab)éâii5i ciMàp^i^i, aveô lèiifs moyens 6i^nique# de respiration i si }V>â tiât emtef en ligne de oompte , dtttid cette eotiïparaièoii , ta Mtiuré de leurs tég«iments^ qni em|>dehe plus on mein# effiéseeioient la température du eoip» de se mettre en équilibre avec la température dû milien «tnbidât, en lié pouira s'c^n^ pé<^het d'eà céûdlnt» qM l» température élevée des matnmifkfêêéx Ae^ étêeatàet ^ et qife la basse températare dès fêptitm et àeê p&isfanê^ aohtii en rajf^kirt av^ee leufis mei^en$ de respiralie^ù.
GéÉ rapports ê<ynî encore démerfitrés de là minière la plus évidente par les expériences faîtes sui* la fem{>é^ wtûre âen clâs^s iîitèîAeûpeê.
Enfin, le^ etpérîéMos dé Bf. DutôHg et celles, de
•M. Ùêsftret:^ (i) ont eoftfîrmé, par les instruments et 1ers
moyens que la physique fom-uit, les observations de Tat-
I 1)11 I I * l> I ■ I* n I I ■ I tl I ■
y(i)7h^éiimêtiiu^iUPhtifke. îmSf49SS^'p. 7ï9tfl '
MT. I. MTiaer bi x'ai«.
IS
BatoÉoitt coBiparée myIm Murc«ft de la dbakttf «ntinftte.
€^ deraîcir phyâden^ ^^ woit (êàt plus fie deux eofttB «xpéfteaces sUr dei «&<tlii et dM léA^ni ndultes et jeuDKssi stNrdev étaeSyàiH ^OfiMM^dedifcteiydies ^mb»^ dds pqfWMit adultes 4t jeuMee ^ de» 4»(fs ^ àmpfÊUÙn^ dei pon^ j dw gz^e/ondé , «fi conchit t
1"* Que la re^ifi^tioa e9t ia f«{ai[^|)ate ctkÉee du df6* reiopiRBizieàt de la ohsieilr anfôiikteii
wr Qm le moutemeut dtt iattg^ TMsittritattoBv io botteiaeDl fàeé diÉëvMtee i^fHèd^ f eu^M pMdoiireikl petite povtiMr restante )
3"* Dm» fautiuoe de «e» «ej^riefteeê^ te Mspiratiuil n'a pïodmt moîAf de ^^ h} )^lû« de "^ d« 4a )cli«lèiir tetelë éitiitt par TamitiaL
La qdalité aitérfelii! du MUf lêM flèceisaini^ dans IIM prôptetimi fiM 5 à. dhuàque eipèg^. d "unimA t et c 'est sa iDMtotîoii ifui ^une ta «à^rt pAt' Mphy^ie^Mit qwe» par 4111 t^p^kemetit ii|éeàlii<^u« ^ ^1^ £iit«le Vaxx^s de r^ir 4ia poumdft^ mtuâie eh «éiirMgiàiit 'o«i eâ^uwacit la plètte f etc. ^ séît que Vou Sd^uruis^e 4 ^ tieèère un gk% diff^ut de IV^kygèMi ^ îa cru K>ug-4eiQpê que , datib ie piêti^r eas » le fiMU'g ue pouvant plud pae«er au tràiref ft du poliïu^fi trop ^i^^àdle ou trop dilaté ^ la cifûulatfieti :s arrêtait; c%âtt (à la théMie défi aacieni depuis la découirel^e de la eil^uktiblà jtHMiu^à Hatbst ( t ). On 9l pèmé easuHe qij^ jte "â^fig » d^ënu ^ir faute d\»xfjgètte^ «è pouvitit plute e*^teir tes «wrtiveiiaeiits du veu%iG«db gaii<;iiè , et arrêtait U Acircutatièto ^, c^jsit 'ee
f ?■• IIJMt
ta^àiÉci ii^iii r
■««■MiMWk
HhMMM*
(1) Geitt oplfiloa «'éteât MpenMit pu géliénAMieiit^doptée. 8«âvaift i)Miéti- «^ {Menu de V Acad, du Scé^ pour iVOi^ ^v ^M}» 1a principale ftNidliOB 4^ poumoii est df'imp régner le sang d*air, el de le KUfbre par U capable depoftor partool raliment , la ¥îe et la cbalear.
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que Gamlwyn a cherché à dévelo(>per; mais Bichat a mieux prouré, selon nous, que-c'est parc&qae le lensing noir ne peut entretenir le bon état des organes en général, qu'il détruit leur action en y arrivant seul, ef non. point parce qu'il n'y arrive plus; car plusieurs de ses organes , comme le cerveau , etc. , cessent d'agir dans l'asphyxie , lorsque le cœur bat encore.
Ce n'est point parce que le sang noir n'est pas un irritant , que la mort a lieu , car il en est aussi un , témoin son aiction sur le ventricule droit, et le carbone et l'hydrogène dont la surabondance forme son cara<>' tère, en sont aussi; mais «'est parce que la fibre, pénétrée de sang noir, n'est plus susceptible d'être irritée par quelque irritant que ce soit; en un mot, l'effet particulier de la respiration, par rapport à la fibre, est d'entretenir son irritabilité, soit immédiatement sur elle-*méme, dans sa partie composée de fibrine» scdt par l'intermède du nerf, qui est en quelque sorte l'autre partie de la fibre. Il est sûr du oaoins que la respiration entretient aussi l'énergie des portions du système nerveux indépendantes de la fibre, puisque le cerveau cesse son action comme les muscles dans l'asphyxie. Quoi qu'il en soit, le résultat définitif «st toujours^ par rapport à la fibre, sa force pour tous les mouvements qu'elle peut avoir à produire, et l'histoire des rapports qu'on observe dans les divers animaux centre les quantités de leur respiration et l'énergie de leur force motrice, est une des plus belles démonstrations que l'anatomie comparée puisse fournir à une théorie physiologique, en même temps qu'elle est une des plus belles applications de cette anatomie comparée à l'histoire naturelle.
kVT. L ACTION DE L'aIH. iT
Nous avons vu, à la fin de la xxv"*^ leçon, que dans les animaux vertébrés cette quantité de respiration fASt coanaitre, presque par un calcul mathématique, la nature particulière de chaque classe ; et nous en verrons à peu près autant dans les leçons suivantes, par rap^oirt aux animaux sans vertèbres.
On aperçoit quelque chose de semblable d'individu à individu ; la force est assez eii raison de la couleur du saug; on consomme plus d'oxigène lorsqu'on fait un exercice violent; une circulation plus rapide exciter davantage rirrîtabllité ; toutes les facultés vitales sout exaltées par l'infla^imation qui augmente rafflqx du sang artériel dans une partie déterminée ; les individus morts asphyxiés conservent moins d'irritabilité, etc.
C'est aussi la respiration qui rend , par la combinaison de l'oxîgène, le sang coagulable et propre à opérer la nutrition des solides ; c'est elle qui rougît le chyle ( en oxigénant son fer ) , et qui en fait de véri-* table sang; on consomme plus d'oxigène après le repas ; Varrivée du chyle dans le sang refroidit le corps , jusqu'à ce que son assimilation soit avancée. Les individus morts d'asphyxie ont le sang plus difficile à cailler; les animaux à sang froid croissent plus lentement , ont toujours leurs parties plus molles, croissent presque. toute leur vie.
11 y a une correspondance naturelle entre la respiration et les facultés qu'elle alimente, et comme cellesci deviennent plus vives quand la respiration augmente , la respiration est moins nécessaire et peut diminuer impunément lorsque, par quelque autre cause, ces facultés s'exercent moins. Ainsi l'on sliabitue, par degrés, à un air moins pur, en diminuant son exercice
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et aa no^mture; les gen$i ^igonreux: ont besoin) de piU9 d'air.
- Il «n est de même dans les aoimaiixi Ceux cpae Ybivût met en léthargie -ne respirent point, ouipisasqpie point.
C*est dans son passage dfes- artérîoles^ dn* corps a«tt' veinules , et par c^mséqnent aux' points mêmes^ où le corps nourrit les parties^ (ju'iP redevient veineux, et perd ses qi^aHtés artérielles. If doit cependant enperdre aussi" une partie' dans son trajet^ et c'est dé Ift^ saiis» doute que vient la vitalité moindre dés parlfes- éfoi^gnées, comparée à celle dès parties que le sang nouirît immédiatement à son retour dut poumon, comme' sant le cœur> le diaphragme, etc.
Comme tous les aliments contiennent plus ou moins df'azote, et qu'il n'en sort (i) point par là respiration, qu'au contraire il paraît y en avoir une petite quantité d'absorbée , et comme la respiration enlève beaucoup de cairbone et d'hydrogène, elle doit augmenter dans le corps animal la proportion de l'azote, en diminuant' celle de ces deux autres substances combustibles : son effet dernier, par rapport à la composition dti corps, doit donc être de l'anîmaliser, puisque c'est la quantité de l'azote qui fait le caractère des substances animales. Il serait intéressant de comparer, sous ce rapport, la respiration des animaux carnassiers et her-
(1) NoQs avons tu qae les physirîens aTaient folt,'à cet égard, des expériences c0iitxadictoîref» qui rendent «cette pivoposilvMt dpaH^QSflk* Gellos de M.; Mdmarêlt, auraient pour résultat singulier qu'en hiver il y a absorption d'azote et exlialation en été. ( Analyse des iravauso dé fAeaéènùe dé» Scîénceâpour l'année flS30, p. 76, par ilf Odvîcr.) • -
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birares. Les derniers doivent avoir beaucoup p)ui besoin de son influence , vu la nature de leurs aliments.
ARTICLE IL
DIS mtWLom «M AsnfÀtfx ireftiésm
[Nous diviserons cet article entroi^para^apbes. Dan» le premier, nous traiterons de l'existence des poumons , de leur position , de leurs rapports et de leur forme.
Dans le second^ nous décrirons les canaux aériens qui j eo92duise]»t l'ajr extérieur ^ x)^ p^x le^uejs s'iéchappe celui des pouaiong*
&ifi]|^ dans Je tr^i^iéième « mm ferons connaître }a straeture iiitîwe de cqs or^joue^ ]
S l Exmtenoe y fosUion , rappert$ , fomm générale ,
(Le0,pagwi>ii^ «'ei^isJtejcit que d^jç^ les trpi3 paemiçjre^ olwfles das ^veirtélii?©»^ «Ce %9Bt U^ .swJs o/ga»es d^ yespiiMioiii 4^ M^ammifèr^^ les Qi£i$;wx ojut^ avec Jeu;'^ pw»on6 pK^fMsepient ^^^ 4s igf?^ï>â^^ .Q^luleç ^ui
pejQVQBl è)9^ <:Qn^défiée« pQSlWie A^& paw^ctps aqcessoke«; ip^t^ieur^^Reptiles otvt à la fQi$ de^s jppumons et des ^anobies. Cie j>^ixilége .^^artiçjpt M^igueE^e^t , dans cette classe, à T^wdjre 4e3JQilUAQiAP^ » et ^istjqgue seulement quelques genres de cet ordre , du moins
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pour l'usage simultané de ces deux organes de respiration, pendant toute la vie.
L'ordre des Ophidiens nous offrira une autre singularité; c'est celle de l'asymétrie de cet organe, dans un certain pombre de genres, où celui d'un côté se trouve toujours moins grand que l'ajutre, et quelquefois tellement rudimentaire, qu'il faut en chercher les traces avec soin pour les découvrir; elles disparaissent même entièrement dans plusieurs genres.]
B. De la situation des poumons et de leurs rapports. f" 1. Dans les Mammifères.
[L'organe, proprementdît, de larespiration est double, et remplit toute la capacité de la Cavité thoracique qui n'est pas occupée par le cœur, les principaux vaissealix^ sanguine, le canal thoracique et l'œsophage. Il y est particulièrement soumis à tous les mouvements des parois mobiles de cette cavité, qui la dilatent et la resserrent. Chaque poumon se moule, pour ainsi dire, contre les parois du thorax et la voûte du diaphragme. Il se trouve comme suspendu» dans cette cavité, aux deux bronches et aux artères, et aux veines pulmonaires. Le cœur, placé immédiatement au-dessus du sternum, et, en arrière, dans l'écartement des deux poumons, rompt, par sa position plus à gauche qu'à droite, la symétrie qui aurait eu lieu, sans cela, entre ces deux moitiés d'un même organe. Cette circonstance explique très-bien le moindre volume du poumon gauche, lequel est toujours en raison du volume du iîœur et de* sa déviation de ce côté.
Dans les Oiseaux
LespoumoDS des oiseaux occupent un bien moindre espace dans la cavité thoracique que ceux des mammifères. Ils ^ont adhérents aux parois supérieures et latérales de cette cavité, ayant leur bord interne et supérieur séparé par la colonne vertébrale , tandis que leur face inférieure répond au cœur et au foie. Cette position ne leur permet guères d'être comprimés ou développés immédiatement par les mouvements diçs côtesj ainsi que nous l'expliquerons en décrivant le mécanisme de la respipation ; mais les cloisons , en partie musculeuses , qui séparent leur face inférieure et postérieure, des viscères de la digestion, ou des cellules aériennes, et qui tiennent lieu, jusqu'à un certain point, de diaphragme, peuvent produire, par leur mobilité, quelques changements dans la capacité qui tenferme ces viscères.
Dans les Reptiles
Le poumon double ou simple des reptiles s'étend d'avant en arrière dans la cavité viscérale, quelquefois jusque dans la partie k plus reculée de cette cavité , suivant sa forme et son volume relatif. Il peut donc être en rapport avec le cœur, en avant, lorsque celuici n'est pas enfermé dans une cavité particulière, avec Tœsophage et l'estomac, avec les oraires et les oviductus , avec les intestins , enfin avec les reins.
Il en résulte que , par sa position , le poumon des reptiles est exposé à toutes les causes de compression ,
ââ XXIX^ LEÇON. ART. IT. POMMONS D£9 VERTEBRES*
suite de l'augmentation de volume de l'un ou Tautre de ces organes, particulièrement de l'œsophage, de l'estomac, des ovaires et des oviductus; et qu'il peut être refoulé par les viscères sous-jacents, lorsque le corps de l'animal pé^e sur le sol , par toute sa face inférieure , et que celle-cî est compressible. Cela est surtout rettiarquable chez les Ophidiens]^ dont le poumon, se prolongeant sur les côtes et au-dessus de l'œsophage , de l'estomac et du foie, jusqu*au-delà de ces viscères; doit être comprimé toutes les fois que Tanimal avale une proie d'un certain volume ; ce qui gêne sans doute alors là circulation pulmonaire,' et contribue probablement à l'engourdissement qu'éprouvent les serpents après qu*ils ont fait un repas copieux.
[Dans les grenouilles et les crapauds ^ comme les poumons sont libres ^t flottants dans la plus grande partie de leur étendue, ils peuvent être tellement refoulés et comprimés à l'épôque la plus avancée de la gestation de ces animaux,^ que leur respiration doit être réduite à un bien faible degré. On peut en dire autant de ceux des Salamandres et des TtiionSy quoiqu'ils soient moins libres. ]
G. De la forme générale des poumons , et d€ leur volume
relatif.
(La forme du poumon^ comme celle du foie , n'eat pas aussi essentieile qu)e sa . structure. C'est surtout celle-ci qui délermkie et donne la mesure de l'hé^ matose doat cet organe est chargé , ou de l'action de l'air «ur le swg. Quant à la première ^ elle dépend de.
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ia forme et ûe retendue -de là capadté datis laquelle le peuiûon ^est tM>ïilén« , et des organes qlîii s'y trouveBt «fetiafïés avec lui. Le tîœtit devant en être rapproché fe "{Ahs possîMe , sa place "a été déterminée entre les 4ettx inoîtiés plus on inoîns 'symétriques d'un même organe , qui , de simple qu'il aurait été srans cette cirronstance, -est deyenu tAultiple dans îa plupart des anhnatïx vertâvrés. }
) . /Mns 4es Mammifkres.
Dans Vhomme et les autres mammifères , la forme générale des poumons est conique comme celle de la cavité qui les renferme! Ils ont leur base large et concave pour s'adapter à la convexité du diaphragme , et la plus grande partie de leur circonférence convexe, pour remplir la concavité des côtes. On les trouve le plus souvent sépares en lobes, qui reçoivent l'unedes 4eux bronclieis , ou l^un des rameaux formés de leurs premières divisions; ou bien ils sont plus ou moins divisés par des scissures légères. ÇeS lobes sont ordinairement plus nombreux dans les mammifères que dans l'homme ; mais cette règle n'est pas sans beaucoup d^exceptîons , comme on peut le voir dans le tableau ci-après. Il y en a toujours plus au poumon droit qu'au poumon gauche. 11 paraît que leur nombre varie quelquefois, même dans les individus d*une seule espèce. A plus forte raison peut-îl varier dans les espèces d'un même genre, et dans celles de genres et d'ordres différents. [Cependant, s^il n'y a pas un rapport constant entre la forme des poumons et les familles et les ordres naturels, on pourra voir dans les tableaux que nous avons
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dressés, que ce rappK>rt existe généralement.] Les mamniiiféres ont, de plus que Thomme, un petit lobe accessoire appartenant au poumon droit, qui s'écarte de ce poumon , et se place en arrière du cœur entre ce viscère et le diaphragme [en s'avançant danslacavité gauche de la poitrine.
Le plus grand nombre des divisions du côté droit est constant dans tous les mammifères chesL lesquels les poumons sont partagés en lobes. Elles nous ont paru dépendre, en partie, du plus grand volume du poumon droit , lorsque le cœur est déjeté à gauche ; en partie de la veine cave ascendante, qui le rencontre et le divise en sortant du diaphragme, pour s'élever ou s'avancer jusqu'à l'oreillette droite. Cependant ces deux causes n'expliquent pas toutes les différences.
Lapremière est extrêmement remarquable dansbeaucoup de mammifères, au point qu'on pourra, en considérant notre tableau, mesurer pour ainsi dire d'avance le degré de déviation du cœur à gauche, par l'absence ou le petit nombre des divisions du poumon de ce côté. Elle m'a surtout frappé dans les Insectivores^ qui ont le cœur très-oblique du côté gauche, et dont le poumon correspondant n'a pas de division, tandis que le droit a quatre lobes^. Beaucoup de Rongeurs sont dans le même cas.
En général le résultat auquel m'ont conduit mes dernières recherches, est que la forme et les divisions des poumons se rapportent assez bien aux genres et aux familles naturelles ; je pense même que plusieurs dés exceptions apparentes que je n'ai pu encore vérifier par de nouvelles observations^ viendront se ranger dans la règle commune.
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vV ^%x remarquable que , dans les grandsL Cétacés , ^^\i\ \es poumons n'ont aucune division , le droit conserve un volume plus considérable que le gauche (i); c'est à la position du cœur, dont la pointe est plus ou moins déviée à gauche , que je crois devoir rapporter la cause de cette différence. ]
Dans les Oiseaux
La forme des poumons est à peu près la même dans tous les oiseaux^ chaque poumon se compose toujours d'une seule masse compacte , laquelle n'est jamais divisée en lobes [qui recevraient un rameau bronchique ^ comme les poumons des mammifères.
Chaque poumon a une figure triangulaire ou rhomboïdale; son plus long côté, qui répond à la colonne vertébrale, est droit, épais, et divisé par autant de scissures peu profondes qu'il a de côtes à traverser. U en résulte que ce bord est comme festonné par quatre jusqu'à sept lobules, suivant les espèces (2), qui s'enfoncent dans les intervalles des premières côtes. Le bord opposé, qui est inférieur et externe, et souvent arrondi, est la partie la plus mince de cet organe. Le côté postérieur est tronqué obliquement quand il n'est pas anguleux, tandis qu'en avant cet or^m^ figure un single aigu ou obtus.] Les poumons se moulent du côtç
(I) Beeh^rehes anatomiques sur un faUus dû baleine, par M. Roussel de Vauiteie, Ann. des Se, NaU, S"** série, t. n, p. 126.
(3) Ten ai oompté quatre dans le coq ; doq dans l'aigle commun , hi poule de bniyère, la tourterelle , la grue ; six dans le canard ; sept dans Toutarde, le bèroo, le cygne, etc. Leur nombre est plutôt en rapport avec celui des côtes, relatïTemciit à Tespace que les poutaions occupent dans le thorax;
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«upérîetïr, contre la voûte de la poitrine, tandis que par leur face inférieure qui correspond à deux ceHules vides , ils sont plats et même concaves. ïls sont loin de remplir, dans la portion de la cavité commune, qui équivaut au liiorarx des mammifères, un espace aussi considérable que les mêmes organes dans ces derniers, qui les ont proportionnellement plus volumineux.
Darm U$ Reptile
La foncie et te volume des poumons varient beau- C&^p plus dans cette classe que dans les deux précédentes. L'une et l'autre sont déterminées, dans les mammifères, pax les limites de la cavité thoracique ; dans les oiseaux , par les cellules aériennes , par les vertèbres dorsales , et par les côtes correspondantes. Rien, au contraire , parmi left circonstanees extérieures. De paraît devoir donner aux poumons des rçptiles une %tire propre A la elasse, {et constaote dans toutes 1^ espèces , ni empècber leur développement , tinon la place que doivent ^cuper, ^l 'après leur volume, les autres organes contenus dans la cavité commune vis» eérale.. Mais cette place est nécès^airemeat dépendante de la foroiie #i corps et varie beaucoup avec elle. On peut sans doute en déduire une partie des prineq[>ales différences de forme, et même de nombre ^ dans les sacs pulmonaires, que nous allons indiquer. ] Le plus ordinairement ils forment deux sacs ovales, ou un seul (dans beaucoup de vrais ser{>ents), dont les dimensions relatives peuvent varier [suivant les genres, et même les espèces , d'après des circonstances que nous
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chercherons à apprécier dans les détails de nos desr criptioDS. Ainsi, parmi
a. Les Chéloniens ,
Les tortues de terre et les émydrs ont les poumons proportionnellement très-grands ;] ils s'étendentle long du dos jusqu'au bassin, au-dessus de tous les viscères, [et conséquemment plus loin que ceux des cketonés. Mai§ nous verrons aussi, dans la description de leur structure, que ceux-ci se composent d'un bien plus grand nombre de petites cellules, et que leur tissu est plus dense.
Les lignes qui circonscrivent ces organes sont assez droites du côté vertébral, et arrondies en dehors. Dans les cA^tow^^ , cependant , le bord vertébral peut être festonné comme dans les oiseaux.
è. Les SûwrieM,
Les Crocodiliens, qui forment dans cet ordre une AmiJle biea distincte^ oat deux poumons, dont la forme ovale , étroite en avant ^ assez ramassée et ie Tolame médiocre , ont beaucoup de rapports avec les poumons deê tortues de mer. Nous verrons que leur structure farès-cellialeusç augmeQte encore cette res-^ semblaBoe»
Dans les laceriiens , les deux poumons forment chacun un sac trésrsîmple, de figure ovale , plus étroite en avant ^ e'est du moins ce que nous avons vu dans le lézanL aceUé , le Lu des souches , le Teim cyaneus , etc. , etc.
Parmi les IgU03U£ns^ le SteUian du Levant a les pou-
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moQs assez grands, larges dans leur partie moyenne, étroits en avant et en arrière , rapprochés par leur face dorsale. Les poumons du Calâtes commun ont une forme analogue ; mais ils se prolongent en arrière jusque dans le fond de la cavité viscérale. Dans Ylguane bleu les sacs pulmonaires ne s'étendent que jusqu'au milieu de cette cavité.
Plusieurs espèces de cette grande famille , apparteliant à des genres très-différents, ont, ainsi que les Caméléonierui j la faculté de changer de couleur. ]* Les unes ont, comme le Caméléon vulgaire ^ de très-grands poumons branchus ; tel est le Marbré de la Guyane , dont chaque sac pulmonaire est très-étendu et formé , en arrière , de longues appendices coniques qui se prolongent jusqu'au bassin, se placent entre les viscères, et dont le volume augmente de beaucoup celui de l'animal lorsqu'il les remplit entièrement d'air*. [Les autres , comme VAnoUs bullaris , n'ont rien de particulier dans leurs poumons, qui sont des sacs simples de grandeur médiocre et de forme ovale. Resterait à savoir s'il est bien constaté que cette espèce peut changer de couleur comme le caméléon vulgaire.
Parmi les Geckotiens , les sacs pulmonaires du gecko guttatm sont égaux , de grandeur médiocre , étroits , et se terminant en pointe en avant et en arrière.
Les Caméléons nous ont offert, dans la forme de Jeurs poumons, des différences très-remarquables qui, si ellçs sont en rapport avec la faculté de changer de couleur, pourront confirmer ce que l'on pense du rôle que louent les poumons dans ce singulier phénomène. En effet, dans le Caméléon vulgaire^ qui jouit de cette faculté au plus haut degré, les poumons forment deux
ï. SITUATION, FORME, ETC. SJ9
gtands sacs ^ étendus dans toute la cavité viscérale , ayant dans leur seconde moitié, du côté inférieur, six appendices consiçlérables, dont le premier et h dernier sont simples ^ et les autres à deux , trois ou quatre divisions. Du moins avons-nous vu cette disposition et ce nombre d'appendices dans le poumon droit, tandis .que le gauche avait six prolongements semblables tous Lifarqués. Le Caméléon nain n'a rien de pareil ; ses poumons sont deux petits sacs simples, ovales, de gran-. deur égalé , comme ceux de la plupart des Sauriens.
De même, dans la famille des Scincoïdesy le Scinque ocellé a deux sacs pulmonaires simples, à peu près égaux, de forme ovale, un peu plus large en arrière.
Mais le Bipes tineatm a le poumon droit moitié plus court que le gauche. Ce dernier dépasse un peu le milieu du foie. L'un et Tautre commencent avant le cœur.
Dans le Chiroie^ ce n'est qu'au-*dessus de ce dernier organe qu'ils ont leur origine commune , et il y a une sin^Jière inégalité de volume entre les deux sacs pulmonaires. Le droit est un cylindre grêle qui se termine en pointe, et ne se prolonge pas en arrière autant que le foie. Le gauche n'a pas le cinquième du droit; il est rudiméntaire comme dans beaucoup d'Ophidiens.
c. Dans tes Ophidiens ^
Dont la forme extrêmement grêle et allongée a singulièrement influé sur celle de la cavité viscérale , et même sur lés dimensions et la position dés viscères qui y sont réunis 9 il n'y a souvent qu'un poumon de dé^
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rëîoppé. Maïs, dans la plupart des cas, et plus fréqxieïnment qu'on ne le dît dans les ouvrages les plus récents ,^1 est possible de découvrir les traces d'un second pouinon, lequel est à l'état rudimentaire. Il suâira d'observer les premiers cerceaux de la trachéearfêre intra-pùlmonaîre, lorsque son insertion dans le sac du poumon développé est bien distincte. On verra, comme dans la couleuvre à collier^ l'un de ces cerceaux pêi-cé d*tin orifice qui conduit dans la petite vésicule, rudiment du second poumon. Quelquefois cet orifice est situé à côté du côTie que forme la séri« décroissante de cei5 cerceaux, lorsque le second poumon est ainsi rédiiit, on conçoit que , refativettient à son utilité ïonctî6«iwelle , «'^«t -comme s'il' «t'y en avait qu'un; et que les traces qui en subsistent hidiqnent simplement le plan général <ie l'organisme auquel elles appartiennent.
Dans plusiem^f^emres {oeiui entre autres des f^^res) , les traces d'^n seoMMi pouttie» oot entièrement disparu.
Chez d'^âtnfes ^OphidienÊ ^ ks deux sat» iiilmeiudres sont plus <m inoins dé^^^elc^^pée , à ia svérité ps^sque toujours d'une fisavdère très-^ioié^le.
Ces'cUffèrenoe^ , da^ V^msîame let Jeidésrekqppemet^t d'un second poumon, ne sont pas les seules que présente cet organe, ^ous ea»av&ns vu déjà de remarquables dans sa position ; nous en décrirons de nombreuses dans sa structure à parois plus ou moins celluleuses , ou simplement membraneuses et tout unies.
Ici nous devons dire que le volume relatif de toute la vessie pulmonaire^ et l'étendue proportionnelle desr deux parties âans lesquelles on peut là disllngner.
Yarieût beaucmip , et ne petuvent. maaquer d'influer sur la quantité de' respicaldbn) de^ ce»; aaifiaaux^ On petit prévoir ee <jue robsennatioQ' exacte pourra démontrei: de rapports, de modifiicatioD^pliiB oumoin^ sensibleg entre cette quantité ràriabie de reispiratîoa ^ sdon ks espèceis 9 lès genfea et l6& familles , et leur DatuK , leur manière de vi«^ , et. surtoujt leur degré d'activité.
¥<riet d'ailleni») les^ prij3keipatii^ résul;tats de notre exatnm: des'. Ophidiens , concernant l'ejoistence d'utti poumon simple ou double,. auL^ant les famiUesi
La première, celle^des jinfff4is,iet la dernière ,f celle des Cicilieti^. ont un. poumon double,, mais plus ou moinst inégalement développé,
La txibu'desiDoubierfnarcheurs, de;la>seconde famille ,. se rapproche de la troiBième famille pour les proportiona^ et la structure dé son second poumon.
Les Tortrixj qui sont à la tête des se^ents pro^^sw ment dits, et^que M- Cuvier sépare, de cette. série,*e dis^ tinguent encore des genres qui suivent, par l'absence d'un second poumon.
Ceux qui our ce poumon bien développé,, quoique de moindre grandeur que l 'autre,. sont les. iS^?!!»-.^. le» Erix , les Pitkons , et les Xenopeki^
Tous les autres serpentB de cette'grandeiamiUe: n'ont qu'un rudiment dé poumon, oun'en montcent aueume trace.
Nous allons confirmer ces généralités par q'uelques descriptions particulières*
Toutes les espèces de la famîlk des* Angmà on> deux poumons comme lès Sauriens; mais ils ;s6nt |>fùs'
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OU tnoins inégaux^ Un des poumons est d'an quart moindre que l'autre dans le Schettapusiek de Pallas {i). Dans YOphisaure ventrale le petit poumon a le tiers du grand (2). Dans TOrt?^, le gauche est de moitié plus court que le droit (3) , ou d'un tiers seulement.
La famille des vrais Serpents présente, à cet égard, de nombreuses variétés , dont je n'ai pu encore saisir tous les rapports.
Dans la tribu' des Double-marcbeurs, les amphisbènes (4) et les typhtops (5) ont deux poumons. A la vérité, dans Vamphisbène fuligineux ^ le droit n'a que le dixième de la longueur du gaUche.
Les Rouleaux {Tortrix)^ qui commencent l'autre tribu^ n'ont qu'un poumon développé et un rudimentaire ; c'est du moins ce que nous avons vu dans le Torlrix Scytale (6)* Ce genre, tel qu'il est caractérisé dans le Règne animal (t. 1 1 , p. 76), interrompt la série des serpents qui ont deux poumons développés ; sérié conforme d'ailleurs à l'ordre adopté dans cet ouvrage. ' •
Les Boas en ont deux, dont le petit n'est que la moitié plus court. que le grand (7). Il y a, dans VErix turcicus , deux poumons presque aussi longs l'un que l'autre. Je ne connais aucun opbidien dans lequel ils se rapprochent davantage par. leurs dimensions. Cependant le gauche est plus ample dans sa
(i) Cnvier, Règne animal, t. ii, p. 69. — • {2)Ibid., p. id. -- (3) Ibid., p. 70, (4) Ibid.y p. 72. Il n'y en a qu^un d^indi^é, mais^c^est h, tort. — ($) Ibid.» p. 73. Meehct n^en attribue qa^un aux iyphhpserocotaius et iumbriealisy op. elt., t. Ti, p. 718. — (6) M. Schlegel ne lui attribue qu'Hun seul poumon, mesurant un tiers de la longueur totale. Op. cit., p. 7. -^ (7) Ibid., p. 77.
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partie membraneuse et un peu plus long (il a 0,1 3 m* » et le droit o, 1 1 seulement ) ; mais celui-^îi conserve plus long-temps des parois celluleuses. Nous verrons dans les détails de la structure de ces deux sacs, que le gauche répond au poumon rudimentaire des autres Ophidiens.
Les Pithons ont deux sacs pulmonaire» assez dére-* loppés, dont le droit a près du double de la longueur du gauche (1).
Daus le Xenopeltis , il y a de même deux poumons » dont le droit a aussi le double de la longueur du gauche (2).
Ici finit la série des genres de serpents à poumon double, plus ou moins développé, appartenant à la seconde famille de cette clasvse.
Ceux que nous avons encore à décrire H-ont plus qu'un poumon rudimentaire ou n'en montrent même aucune trace.
Dans YHeterodon tacheté ^ le poumon droit est seul développé, et le gauche est resté rudimentaire; mais nous verrons, en décrivant sa trachée, qu'elle se divise en deux bronches presque égales. Une autre singularité de cette espèce, c'est que le poumon droit, depuis lïnsertion de la bronche , se prolonge presque autant en avant qu'en arrière. Seulement, de ce dernier côté, il a un peu plus d'ampleur et de longueur ; mais il perd plus tôt ses cellules.
Il paraîtrait que la même disposition existe dans le
(1) Dans on exemplaire du Pithan ùivittait/t lepoumon droit avait 27" i, et le Saadie 16" ;. — (2) M. Schlegel» Sftai »ur la physitmamie dts serpents, p. 22 du L I. Anuterdam» i897*
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Xenodon sévère, dont le seul sae pulmonaire s'éftciMbak de la gorge un peu au-*delà du cDrav (i). . .
Je ne trouve qu'un poumon dans le DkpkoiidUê La^ tondit fDuy. { Dendrophis catubrina^ ScHiEQth)*
Les Dendrophis Uocercus et picta n'ont qu'un seul sac pulmonaire développé. Il forme, dans la première espèce, un petit cul-de^sap en avant ^ par suite de l'insertion de la trachée au*delà deson sommet. Ce pou^mon s'étend du cœur à l'anus, n'ayant de cellules, dai» cet intervalle , qui petit être da o,36o mètres , que dains un espace de 0^070 miètres;» On.Toit, dans la pointe du cône que forment les cerceaux de la trachée intra-* pulmonaire , un très-petit orifice qui indique ^m rudiment de second poumon. Dans le Di picta^ le sa« pnh* monaire commence aussi avec le cœUr ,,nms plus en avant. Il est de même tiès-peu celluleux.
UErythrolamprus œsculapiif Boïé, n'a qu'un sac pul^ monaire très-long, à réseau et à parois très-»oelluleus€» dans sa première moitié, à parois simples diffiis l'autre partie.
Dans la Coronella venustissima^ Schlegel^ on troure un des derniers anneaux du cône de la trachée intra^^ pulmonaire percé d'une petite embouchure qui eon^ duit dans un rudiment de second sac pulmonaire (2) « L'Ophys albo-cinctusj Nob. (Coronella rufescens? iSrA^^ gel) , n'a pas de trace de poumon accessoire. Le seul sac très-développé se prolonge très en arrière.
(1) Sui?aDt M. Sehlegti, op. cit., p. 85. — (2) D*aulres différences de ftrttcture, celles entre autres des dente maiillaires posténeoies q«i ne sont poiiit caqneléeH nous eni^âc^ettt de considérer ces deux nspèces eonnt identiqaas.
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Dan$ le Coluber rkambeatus on ne voit de même aucun rudiment de second poumon.
La Couleuvre à collier a un pçlit poumon rudimejitaire sous rorigîne du grand. Cçlui-ci s'étend du cœur au-delà du foie. Le poumojï xudiment^re a sop embouchure dans le cône dçs, cerceaux içtra-pulmonaîres. ' C'est aussi la même disposition dans le C. j^ustriacus, le Col. Cobellut etc. ; n\m dap$ le€. Hippocrepis Tembouchure du poumon rudîmentajre est à côté et un peu à droite de ces cerceaux.
Beaucoup de couleuvres sont dans le même cas. Meckel affirme avoir trouvé un second poumon dans 37 espèces sur 49 (1). Mais il faut ajouter qiie ce second poumon est tellement pe^it, tellement rqdimentaire , que relativement à la fonction de I^ respiration , ainsi que nous l'avons déjà observé, c'est comme s'il n'y en avait qu'un.
Je ne trouve aucune trace de second poumon dans le Trigonocéphak fer de lance, ni dans le Cençhris. L'unique sskî pulmonaire ne se prolonge pas beaucoup audelà du coeur.
les Vipères arietanSt redi et berus n'en ont de même aucun vertige. Dans la première espèce, le poumou commence à 0,1 5 mètres au-devant du cœur, et se termine à o,^o de Tapus, en conservant un grand dé?eloppement.
Dans la vipère de redi^ le poumon proprement dit, ou la partie du sac pulmonaire qui ^ un réseau , finit à 0,55 mètres de la base du cœur. Son plus grand dia-
(1) Oav. eiu» t. vi, p. Wk IMcnit à savoir qqeUes ëaàfsol 9es détenaiBatioDsqpiécifiqiies»
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mètre est vis-à-vis cette partie , où se réunissent les ^ bases des deux cônes que forme en avant et en arrière la totalité du sac pulmonaire.
Mais il y a un rudiment de poumon gauche dans VAcantophis tortor, n'ayant que 0,012 mètres de long; tandis que le droit en a 0,270 mètres et s'étend jusque près de l'anus.
VHœtnachates f dont op fait à présent une espèce de Naja^ et le Naja tripudiansj ont aussi un rudiment de seconde poche pulmonaire , encore plus petite que dans le précédent.
Dans VElaps lèmniscatus nous avons trouvé de même un très-petit rudiment de second poumon , dont l'embouchurie est à côté du cône des cerceaux intra-pulmonaires, comme dans le Coluber hippocrepis. Le sàç principal est fort long; il s'étend presque aussi loin que la longue cavité viscérale.
Le Bungarus cœruleus nous a de même offert un rudiment de second poumon, situé à l'origine du sac principal , ayant aussi son embouchure à côté des cerceaux intra-pulmonaires. Le grand sac se prolonge très-loin dans la cavité viscérale.
Parmi les Hydres, ou les serpents de mer, aucun ne nous a montré de second poumon, même en rudiment. Mais la vessie unique, qui constitue cet organe dans cette famille naturelle, commence de très-bonne heure et s'étend jusqu'au fond de la cavité viscérale. Ses dimensions sont considérables en longueur; elles varient pour le diamètre.
Ainsi , dans le Disteyre, Lacep. , que M. Cuvier croit être Yffydrm Major (Règne animal, p. 97, note 3), |e n'ai trouvé qu'un poumon formant un long sac, dî-
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hté avant le cœur et un peu après, se rétrécissant ensuite en un canal étroit, puis se dilatant encore en un cul-de-sac assez large vis-à-vis le rectum.
De même le poumon unique de YHydrophis schistotm^ commence bien avant le cœur, par l'extension et la structure en réseau de la partie membraneuse de la trachée. Il a de plus des dilatations et des étranglements alternatifs, analogues au précédent.
Celui de la Pelamide bicolore est dilaté en fuseaUr dans la partie qui forme le poumon proprepient dit. Au-delà c'est un canal étroit , qui se dilate encore dans sa dernière portion.
Les Acrochordês , qui comprennent les Chersydres de Cuvier, sont aussi des serpents aquatiques ,. dont le seul sac pulmonaire s'étend de la gorge à l'anus , en forme de canal étroit, plus large en avant (i).
Enfin , la dernière famille des Ophidiens , celle des Cicilies , montre de nouveau le plan d'un double sac pulmonaire, dont le droit est seul développé, et le gauche rudimentaire dans certaines espèces , un peu plus étendu dans d'autres (2). Ces différences sont même si remarquables entre des espèces congénères, que nous croyons devoir les décrire ici avec quelques détails.
(i) M. Sehhgtl, op. cit, p. 427.-^(2) cLenr deuxième poumon ett aussi petit qve dm les autres serpeoto* » Cuvier, Régné animai, p. 99 du 1. 11.
Les dtatioiis que nous aToos faîtes de ce dernier ouvrage (pubUé en i829) sur. l'existaioe de deux poumons dans les ophidiens, démontreront s'il y avait de la jutiee de se borner aU texte des Leçons tCAnaU comparée, publiées eu 1805, pour donner en 1833 la mesure des connaissances de M. Cuvier sur Texistence d^oiiou de deux poumons dans celle classe. Voyez Meckel, SysU der P^ersehifftaidm ûnatomic , t. t, p. 257.
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Dans la Cecilia interrupta , le poumon droit est presque aussi long que le foie (il a 0,065 mètres) , tandis que le gauche n'a que o,oo5 mètres- Dans la Cécilie à ventre blatte^ dont le cœur est très-réculé, il y a un très-petit poumon gauche ràdimentaîre et un poumon droit fort long, ne se terminant, en arrière, que très-près du rectum. Dans la Cecilia lunïbricoides , le poumon droit , long et grêle , se terniîne cependant avant le foie vis-à^rîs !a vésicule du fiel. Le gauche eôt très -petit (i). La Cecilia annulata a son petit poumon mi peu plus long (deo,oi4) ^'setivement au grand, qui est de 0,084. Cette proportion augmente encore dans la Cecilia ghainosa^ dont les deux poumons sont d'ailleurs très-^grêles et rappellent asse%, par leur longueur relative ^ les fiacs pulmonaires de TOrvet. Le gauche a en efifet 0,018 tnètres de long, et le droit 0,064 ; ^ n'atteint; pas l'extrémité du foie. .
On a pu voir, dans cette comparaison détaillée^ que le graiid poumon s'étend d'autant plus que le petit est plus court, et qu'il se raccourcit à mesure que le petit s'allonge 9 et qu'eu général les deux poumons des Ce** eUim rappellent plutôt le double poumon des AngHk^ que celui des vrais serpents à poumon rudimentaire*
(i) lié pMtnoÉ érofif, «MSttKft dans un des^ ((ue j*eii ai ftiit €ii idSO , à* %\W mètres de long t tandlt <pie M. Ma^ a trente le gaaoha da 0,006 aauttMfcl» environ. Anaiêctmtf p. 50^ Quol^o la gfanieor dm dent Indlvidna ofawrviéaiie soit pat désjgnée, on pomtoi Ju^ appvt^matiiwMiiide ladUfenModepiopoitkm.
Batraciens
Nom retrquToiis dans les BéHradem, soit la symétrie coiBfplëte 'des deux sacs pulmonaires, soit des proportions qui se xapprochent beaucoup.
Ufi autre c«irael:ère wde la forme générale de cet organe dans les Batraciens^ c'est Teictrême brièveté oui'absenœ totaie de ia tracbée^ du laoÎAs dans là plupart des genres.
Quaal; i son iFokupne et à laquaûtilé proportionnelle d'air qu'il peuticonteiiir, il y a djes différences qui pa-» rtifisent aHssi en rapport a^ec la v;oix. C'est ainsi que, dans la jgmnauitk mttgisêmite ^les Ye$sieB pulmonaires ont un plus gros volume que dans les auctrés espèces ; mais nous verrons qu'elles manquent de cellules.
Les poMWoas caUu]ei4x des crapauds sont beaucoup moins volumineux à proportion ; ceux des rainettes de même.
Leur forme est plus large, plus dilatée dans les Sa* loxmanires ; ^n» fvêle, plus resserrée, comme cylin-^ drifoe , dsLtm^ ks Triions. Kous verrons îles différences de ^tPûctxBfe noa moins xemarquables.
Dtm VAtfqMunm mema^ les poximons ^ont très** coQfiidià-abtes iet loai: vMCulenx. Mes immédiatement de Uflotte, sans Cachée et saas hroncbes^ ils s'étendent en forme ée cylindres allongés, dans piiesque toute la longueur de J'^dom^n , se renflaiit cependant un peu Te» jeor «xlvéïiBté postérieure (i). I^e poumon droit était de cleus: «p^neies plus long que le gauche.
{i)Sur U (f$nrô dû reptiles batraciens nommé Amphiuma, etc., Mémoire la Ifâcadénfie des sdences le 13 nor. 1S26, par II. le baron Cuvitr, p. 12, et . du Muséum, I. Xlt.
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J'ai trouvé les poumons du Menepama allegha^ niensis très-courts en comparaison , formant deux sacs de volume inégal ; le droit se dilatant beaucoup plus que le gauche , surtout dans son fond ; l'un et l'autre n'atteignent pas le bord postérieur du foie.
ÎDans Y Axolotl^ les poumons sont deux longs sacs à parois simples, unies, sans cellules (i).
Ceux du Menobranchus tateralis ont aussi une forme allongée.
Ce sont dans le Protée deux canaux membraneux très-minces, terminés par un léger renflement (a). ]
Les poumons de la Sirène lacertine sont deux longs* sacs cylindriques qui s'avancent presque aussi loin que la cavité abdominale.
D. De la membrane commune gui revêt les poumons.
Dans l'Homme et les Mammifères
Les plèvres, dans l'homme, se comportent, relativement aux poumons, comme le péritoine relativemetit aux viscères de l'abdomen. Ce sont deux sacs jEuembraneux de la nature des membranes séreuses, qui tapissent les parois du thorax , et se replient sur chaque poumon en Tenveloppant de toutes parts, excepté à sa racine. Les deux plèvres se rencontrent sur la ligne médiane pour former une sorte de cloison mitoyenne appelée médiastin, qui divise la cavité thoracique en deux moitiés latérales, et dont les deux lames s'écar-
(1) Recherches analQtmqucs sur les reptiles regardés comme_ doutpux, par F. G. Guvier, p. 34. Paris, 1807, in fol. — (2) Ibid., p. 43.
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teut, en avant, pour comprendre le cotfur dang leur intervalle, en arrière pour la place que doivent occuper > entre autres, Taorte, la trachée artère, l'œsophage, la Yeine azygos et le canal thpracîque. Les vaisseaux aériens ou sanguins, qui forment la racine du poumon, interrompent cette cloison vers le milieu de la poili:ine. La face adhérente des plèvres est un peu rugueuse par le tissu cellulaire qui la fixe , soit aux parois de la poitrine, soit à la surface externe de chaque poumon» tandis que la face interne , lisse et glissante , forme les parois libres de deux sacs fermés , dont les cavités se contournent autour des deux poumons, et ne communiquent pas entre elles. 11 s'exhale de cette dernière surface une vapeur séreuse qui, en la maintenant constamment humectée , favorise les mouveniients des poumons , et s'oppose aux adhérences inflammatoires que ces mouvements tendent à produire, entre les pou-, mons et les parois de la poitrine. Cette membrane, présente absolument la même structure et la même disposition, dans Vhamme et les autres mammifères j seu* lement elle varie beaucoup en épaisseur; celle qu'elle acquiert dans les grands mammifères, sans changer toutefois de nature , est très*remarquable.
Dans tes Oiseaux
La plèvre n'est plus un sac fermé de toutes parts qoi se replierait autour de chaque poumon, de manière à l'envelopper dans sa totalité. U n'jr a que la partie de ces viscères qui ne touche pas aux parois de la poi^trine , c'est-à-dire leur face inférieure ou ventrale , qu^ en soit recouverte, et, dans cette petite étendue, la
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plèvre puîmonâîre forme nne paYoî âe cellule, percée par^îx grands orîBcee, qui conduisent Tair immédiatement de la bronche de chaque poumon et de ses premières divisions, dans les grandes cellules. Il existe donc ici une communication immédiate entre la membrane qui a tapissé les bronches, et qui est analogue aux muqueuses, et celle que nous décrivons, et qui est rangée au nombre des membranes séreuses. Dans ce cas singulier, les deux structures doivent se confondre comme les deux membranes. Nous verrons de plus, dans Tarticle IV, que plusieurs de ces cellules, qui seront décrites, quant à leur disposition, dans le §3 du présent article , et qui ne sont proprement que des productions de cette membrane, ont évidemment leurs parois fortifiées pardès fibres tendineuses et même musculeuses. "[La face dorsale des poumons adhère à la voûte du thorax par un tissu cellulaire assez lâche , dont les cellules admettent même une certaine quantité d'air qui s^échappB par les six ou sept grands orifices de cette surface*
Dam de$ Reftikê
L'enveloppe commune, ou le pleurq-péritoine qui tapisse la cavité vificérate «et Be «plie pour envelopper et pour attacher à ses parois, ou entre eux,, les orgtoies qu'ielie lêofearme , recouvre pins ou uMiiBS c^mplilem^eot k po^timon 4e0 reptiles. Sa strueiure a'offi^ rien d^ pajrtiqi4Uer; c'est crik des fl^embmias se-
i^) Çfsx ce m a^ ilire à M. aetriiff fue luette mmlimie j»*était p^ft uo^ plèvre. ( FrorUpt NotiMen, octobre 183^ )
ftiTOATion, rosn, ne ii
reuses. Mais sa disposition n*est pas la même dans tous les ordres de cette classe»
Le poumon des Cbéhniens est adhérent ^ comme celui des oiseaux 9 par sa face supérieure, à la Toàte de la cavité viscérale y au moyen d'un tissu cellulaire asse^ serré i il n'est recouvert par la séreuse viscérale que dans sa face inférieure et dans un liseré de son bord externe « qui est libre. La plèvre du pouHjon gauche se continue avec le mésentère. C'est du moins ce que j'ai vu^ dans le genre CAelone,
Chez les Sauriem ordinaires, le poumon est complètement recouvert par la plèvre et libre dans la cavité commune. C'est aussi le cas de la plupart des Op4tdiens. Chez quelques-uns cependant il adhère en partie à la colonne vertébrale, et s'enfonce et se moule dans les intervalles des cAtes, d^un cAté seulement.
Bans les Grenouilles et les Crapauds, parmi les pa^ traciens , les poumons n'ont aucun repli qui le$ tiendrait fixés aux autres viscères.
Maïs ces replis existent dans les Tritons, et lient le poumon gauche à l'œsophage et à l'estomac, et le droit à l'estomac et au foie. Un autre prolongement plus court fixe l'un et l'autre sac pulmonaire aux ovaires, dans les femelles; mais le dernier tiers de ce sac reste libre et flottant.
Dans les autres Batraciens cryptobranches, ou dans les perennîbranches, un long mésentère fixe la plus grande partie des sacs pulmonaires aux parois de la cavité viscérale.]
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§ IL Des canaux aériens gui servent de conduits à l'air 4/ui va dans les poumons ou qui en revient ^ ou de la traché^^rtire et de ses ramifications extra-pulmonaires.
Ces canaux servent à deux usages : la voix se forme à Torigine ou à la fin de leur tronc commun ; ils donnent passage à Tair qui doit pénétrer dans le tissu le plus intime des poumons ou qui en revient. C'est particulièrement comme ayant ce dernier emploi que nous devons le considérer ici.
A. Dans rhomme.
Le conduit aérien , d'où partent tous les autres , commence, sous le nom de trachée-artère, immédiatement au-dessous du larynx , descend le long du cou au-devant de l'œsophage, pénètre dans la poitrine, et 8^ prolonge jusqu'à la troisième vertèbre dorsale. 11 se bifurque à cet endroit, et chaque branche qui en résulte prend le nom de bronche, et se porte au poumon de son côté. La droite , plus courte , un peu plus grosse que la branche opposée , se divise en trois rameaux peu avant d'y pénétrer, ou à l'instant où elle s'y introduit; tandis que la gauche ne se sépare souvent qu'en deux semblables branches; mais les unes et les autres se partagent en ramuscules qui se sous-divisent encore de manière que l'ensemble de ces conduits présente l'image d'un arbre à ramifications très-nombreuses.
La trachée-artère est formée de seize à vingt anneaux cartilagineux incomplets, qui ceignent les deux tiers
II. CANAUX AÉRIENS EXTRA-POUiONAIEES
antérieurs de ce canal. Us sont placés à quelques millimètres de distance l'un de lautre, et enveloppés par un tissu cellulaire fort et comme ligamenteux , ou ]^utôt fibireux , qui remplit outre cela leurs intervalles ^ les unit tous ensemble, et complète en arrière les parois de ce conduit. [On doit même considérer ce tissu fibro-celluleux et même élastique, comme formant la trame principale, le tube primitif de la trachée-artère et des bronches, et comme renfermant, entre seslames,le8 cerceaux cartilagineux (i).] Le premier de ces anneaux est ordinairement plus large que les autres, fourchai à ses extrémités, et comme formé de plusieurs autres. Xe dernier a une figure triangulaire , pour s'adapter.^ par son bord inférieur, à l'origine des deux bronches. l,es autres sont souvent soudés par paires , dans une partie de leur étendue. Us forment des l^mes minces, plates, figurant des rectangles très-allongés , et courbés dans le sens de leur longueur.
Les bronches et leurs principales ramifications ont de même de semblables anneaux; iioais, dès la seconde diVision de ces dernières, leur figure est moins régulière, et, à mesure qu'ils appartiennent à 'des rameaux plus petits, ils deviennent plus étroits, moins nombreux, plus écartés l'un de l'autre, jusqu/à ce qu'enfin ils disparaissent entièrement. Outre le t issu fibro-celluleux qui remplit leurs intervalles , il ;^ a encore des
(i) Visom... mihi est totum tubam uDdiquè oantextm n ewe in tda oellnlosa, alba, ^lendida, densissime sUpata.... Inler hujus leh e filamenta interposît» saoi caitilaipBeae laminie, etc. D0 pulmonU structura S f teeimw. inaugurale^ prû gndtt mcdtânm doetorii, die n intercalari proponit Fi nne» Dan, Reisuisteu,
^rsmtmiinnr. Argeotorati. Tïpi» J««H*SiU)erQaim, A ^ Help. u(lSOd}.
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D'autres fibres de nature musculaire traversent Ij partie postérieure de la Iracbée , tendues entre les deux extrémités des anneaux , et forment une coache plus ou moins épaisse qui tapisse les parois membraneuses ■de cette partie. Elles recoutrent des faisceaux longîtu- «dinaux, fibreux et élastiques comme les derniers (i).
^Les parois internes de ce canal et de ses divisions, BftUt tapissées par une membrane qui s'y prolonge dès l'arrîè.'^-l'oucbe , conserre une certaine épaisserur et une api.^"ï*Dce muqueuse dans la trachée-artère et les première.^ bronches ; nous verrons qu'elle s'amincit beaucoup ^^^^ ^^^ rameanx intra-pulmonatres àe celles-ci.
Une foule -A^ cryptes dispersées dans la couche de tissu fîbro-cellt'leux qui entoure cette membrane, ou formant des séri^'S entre les deux lames, [ou à l'extérieur de cette couiche], qui se voient encore entre les fibres musr-ulaires dv'^ la partie postérieure de la trachée et des bront 'hes , fourn^'ssent à ces conduits une faumjsui abondante.
B.- Dans let mtttet Mammifiret.
«.■ Sli 'uoture générale d»n» cette classe.
La trâchée-riTtèié a la même structure essentielle
HsSUm, tampiam aRMzMrte, lopm mnoeraoc n IMiuiuett. op. dt.p-tl. BwUneaIbBDitentes seiTVrt, etc. IU<t., ^ U.
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qtiedaDS l'homme; [c'est^é-dire qu'elle j est compo^ séed'aooeattx cartilagineux, eaTelojSpés {>Mr un ixwx fibro-eeUuleux et même élastique; qu'elle -^ est aussi levêtue en dedaas d'une membrane muqueuse^- qu'il eotre généralement dans sa composition^ dés fibnev musculaires transversales, c^eupant sa paroi Mpérieure. Hais elle présente des différences plus ou moins importantes danssçs dimensions ;dan8 la formelle lïom'bre et la com»8tance de» cer(*eaux qui entvent dans sa toxùf^ position ; dans les divisions et les proportions des pte-^ mières l»roncfae8^ avant qu'elles aient pénéivé dans les poumoDS; dans leur composition uniquement mem*" braseuse, ou plus ou moins cartilagineuse^ lorsqu'elles sont parvenues dans les viseères^ ûons devons «» faire coDoaitre les principales » en chercbaDt à apprécier, autant que possible, leurs rapports écologiques- et j^y« siologiques.
La longueur de la tracliée<^rtère est tcmjom^ égale à nuterr^le qui sépare le larynx des poumons; elle est coDséqiiemment en rapport avec celle du cou. On ne connaît qu'une seule exception à cette règle; c'est celle que nous ofirira le paresseux ai , chez lequel elle forme deux coudes dans la poitrine.
Son calibre proportionnel a para en général pltia considérable dans les Cétacés de tout régime.
Ses anneaux varient beaucoup pour la consistance , depuis la souplesse presque. membtane^tse qu'ils présentent dans les petits mammifères rongeurs, surtotit i la face oesophagienne de la trachée, jusqu'à là consistance osseuse qu'ils ont dans le Dugong»
Ils sont généralement interrompus du côté supérieur de la trachée, où leurs extrémités restent plus ou moin»
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écartées, ou se touchent simplement, ou se recouvrent plus ou moins. Mais à cet égard il y a des différences qui subsistent dans le cadavre , et qui tiennent à l'action plus ou moins énergique avec laquelle les fibres musculaires trans^erses qui sont destinées à rapprocher ces deux extrémités oqt agi dans les dernières expirations.
C'est par exception que nous trouverons les cerceaux des Makis et ceux des Cétacés non interrompus ^ et formant des anneaux complets.
Les cartilages des bronches sont beaucoup moins réguliers. ]
Le nombre des divisions apparentes des bronches varie avec celui des lobes de chaque poumon.
On trouve aussi plusieurs caractères généraux et quelques différences dans la présence ou le défaut, et même dans la distribution des fibres musculaires qui peuvent entrer dans la composition de ces canaux aériens. INous n'avons pas vu de fibres de cette nature qui descendissent d'un cartilage à l'autre. Le cerceau supérieur ne nous a jamais paru uni avec le cerceau inférieur, et réciproquement, que par un tissu cellulaire fibreux, et par des faisceaux blancs et élastiques plua ou moins distincts , qui se voient également le long de la partie membraneuse de la trachée-artère et des bronches (i). On n'y voit de musculeuxque les fibres transversales qui passent d'une des extrémités de chaque cerceau à l'autre; encore ces fibres disparaissent-elles, comme on le pense bien, toutes les fois que l'intervalle membraneux
<(i) IfeeM les regarde comme musculeux dans le Dauphin et le Manouln. Pp.cît.9p.Wdut.Ti. .
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disparaît, c'est<«-à-<-dire lorsque les cerceaux sont complets, et qu'ils ne peuvent conséquemmcnt changer de Â'amètre.
Daus VOarSj elles ne sont pas fixées aux extrémités des cerceaux, qui restent libres, mais elles se prolongent à l'extérieur de ces derniers , et s'y attachent ; de sorte qu'elles ea recouvrent à peu près la moitié supérieure, lien résulte qu'elles 6ont bien plus longues qu'elles n'auraient pu l'être dans la première supposition , et que leur étendue de contraction est de beaucoup augmentée. Sans doute pour que leur jeu soit plus libre , elles ne tiennent pas du tout à la membrane internet et il y a un vide inanifeste entre ces deux membranes* La même structure est également bien évidente dans le Lion. Dans le Lama^ le Bœuf, et les autres Ruminants^ ces mêmes fibres musculaires , au lieu de s'attacher à lextérieur des cerceaux, passent derrière leur face interne , eUes touchent à la membrane interne , et consenrent le même rapport dans les bronches; tandis que dans VOurs et le Uotty où de semblables fibres transversales entourent dé même immédiatement la membrane interne des bronches, on voit que leurs rapports avec les cerceaux sont l'inverse de ce qu'ils étaient dans la trachée , puisque , au lieu de les recouvrir, elles en sont recouvertes.
b. Différences principales suivant les Ordres* 1 . Dans les Quadrumanes.
Bans les Singes proprement dits, les cerceaux de la trachée entourent les deux tiçrs et quelquefois même
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les quatre cinquièmes de sa circonférence, et ne laissent conséqUemment qu'une très-petite lacune en arrière, d'autant plus marquée cependant qu'on i'ob-serve plus près de la ditlsion des bronches. Dans celles-ci , les cerceaux sont ordinairement tnoini oom* plets et Tîntervalle membraneux entre leurA extrémités plus considérable. Les anneaux y sont d'Ailleurs plus étroits et plus écartés les uns des autre». Le Sai A gorge blanche et VAlouattê nous ont offert,^ à cet égatd, deux exceptions remarquable^, qui s'éloignent, en iens op*posé, de ce tei'me daoyén. Dans le premier, les atmeaux sont plus complets vers la fin de la trachée $ où leurs extrémités se recouvrent de ttianière qu'il n'y a aiueun intervalle membraneux à l'endroit où elle se bifurque. Les cerceaux des bronches sont très-^largeil. Au contraire , dans VAlouàtîe , les anneatix de ,1a trachée n*ont guère plus de la moitié de sa cifconfërence , et ceux des bronches n'ont pas Inén^e cette proportion Ils sont , dans la première , étroits et écartés leë utis des autres ; encore plus minces et plus rai^s dans les dernières ,. ils cessent aussitôt qu'elles pénètrent dans les poumons , ce qui n'a pas lieu dans les autres singes. Cette disposition , en rendant la trachée et les bronches susceptibles de changer beaucoup de diamètre^ et d'en prendre un très-petit , de se raccourcir oti de s'allonger, aurait un*e influence indirecte sur la voix de ces animaux?
[Dans le Tamarin^ parmi les Ouistitis j j'ai trouvé au contraire les anneaux de la trachée presque complets, se touchant sur la ligne médiane dorsale par leurs extrémités, à la suite du resserrement persistant de la partie membraneuse, qui avait cependant un oin-
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quième environ de la circonférence cïe la trachée. ] Les Lori$ , le Tarsier sont dans le cas de la plupart des singes : les anneaux de leur trachée sont incomplets, et n'enveloppent qu'environ les trois quarts de la circonférence de ce canal. Ils sont entiers dans les Uakis , ainsi que ceux des bronches, jusqu'au moment où celles-ci entrent dans les poumons* J'en ai compté Fiiigt-sîx dans le Maki à front blancy et quatre dans chaque bronche.
[Daubenton (i) indique une dilatation extraordinaire qu'il a observée dans les bronches du Vari. MeckelVes-time presque au double de la trachée-artère (2).
Dans le Maki à front blanc les deux premières bifurcations des bronches ont bien une légère dilatation avant de se sous-dîviser. ]
Dans les Carnassiers
Parmi les Chéiroptères^ les Galéopithèques ont des anneaux complets à la trachée, qui deviennent incomplets aussî^t après la division de ce canal. Dans k& Roussettes , ces mdmes anneaux se touchent par leurs extréoiités au commencement de la trachée ^ et diminuent peu à peu en descendant, de sorte que vers la fin de ce canal il y a un intervalle membraneux assez considérable. Dès que les bronches ont pénétré dans les poumons, ces anneaux disparaissent entièrement [Dans les Chauve-Souris proptement dites, les anneaux de la trachée laissent entre leurs extrémités u^n espace
(i) nUi. Nai. ffeBaffm, t. luh pU 29, f. B. — (S) Qp. cit, t vi, p, 5:^2.
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musculo-membraneux , étroit en ayant , plus large à mesure qu'on l'observe en arrière. Ils sont aussi incomplets dans les premières bronches pulmonaires. On en compte de vingt-six à vingt-huit dans la trachéeartère.
Ils forment les deux tiers de la circonférence dans le Hérisson à longues oreilles ( Erinaeeus autitus ) , la Chrysocbrej le Furet; tandis que dans YOurs brun, le Coati j le Lion^ ils entourent les trois quarts au moins de ce même canal, et dans Vlchneumon^ les quatre cinquièmes environ.
Trente de ces cerceaux , à peu près d'égale forme , larges , ayant le milieu bombé , s'amincissant sur les bords, composent la trachée-artère de VOurs; ils sont placés de manière qu'il y en a ordinairement un de recouvert par ses deux voisins, [du moins dans la partie moyenne de la circonférence ,] et ils tiennent entre euxpardu tissu cellulaire et fibro-ligamenteux, quipasse d'un anneau à l'autre extérieurement, et remplit l'intervalle de leur -partie bombée, de manière que cette partie semble former la totalité de l'anneau. Les bords de celui-ci sont encore déchirés et donnnent attache à des fibres celluleuses également fortes, qui vont se fixer à la membrane interne de la trachée. Dès le commencement des bronches, les cerceaux cartilagineux deviennent irréguliers , se recouvrent encore plus que ceux de la trachée, et entourent toute la circonférence des bronches. Cette description convient, dans tous ses détails, au coati et au lion. Dans le furet, les cerceaux entourent de même toute la circonférence des bronches. Ceux de la trachée-artère et des premières bronches du phoque commun se recouvrent par leurs
L£$ Marsupiaux
Le Phalanger de Cook a des cerceaux presque complets dans la plus grande partie de la trachée; ils laîs;-? sent un intervalle membraneux assez grand au moment de sa division , et sont encore moins complets dans les bronches. La mêtûe chose a lieu dans le Sarygue à oreilles bicobres; mais les cerceaux, quoique larges, y sont plus écartés.
Dans le Kanguroo géant j, l'intervalle membraneux de la trachée a environ le { de la circonférence de ce canal; il augmente un peu au moment où celui-ci se divise, et disparait dans les bronches que les cerceaux entourent de tous côtés, en se recouvrant par leurs deux extrémités. Ces cerceaux , un peu bombés dans la première moitié de la trachée, aplatis dans le reste de son étendue ^ deviennent très-irréguliers dans les bronches. .
Dans le Kanguro(Mrat , les premiers anneaux de la trachée se touchent par leurs extrémités. A mesure qu'on les observe plus en arrière, on les trouve moins. conQplets, de sorte qu'à la fin l'intervalle augmente encore dans les bronches.
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la longueur rejative de la trachée, la forme , letendue et la consistance des cerceaux, ainsi que leur nombre, varient beaucoup dans cet ordre. Cependant on peut dire que les familles dés Écureuils , des Lièvres et des Cabiais diffèrent à cet égard des autres rongeurs.
U Ecureuil commun a la traebée*^rtère d'un assez gros calibre; ses anneaux, au pombye de vingt^ciaq , sont presque cpmplets en avant; ils diminuent d'éteadue en arrière , et rintérvaUe musculo-membraneux de ce canal s^élargit un peu. La bronche gauche est sensiblement plus petite que la droite, qui se cjîvîse, dès son origine, pour fournir un iiameau au lobe antérieur du poumon de ce côté. Dans le Polatouché f^Sciurw volans ^ L.), Iç calibre proportîpnuel de la trachée m*a paru au§si g^and, et les cerceaux, ay nombre de vingt environ, à peu près complets, larges, durs, résistants, et réunjs par yne substance trèsélastique , qui les rapproche promptement ^ès qu'on les éloigne.
Génçralemeiit dans toutes les petites familles que Ton a établies avec le grand genre Mus de Linné , la trachée-artère a peu de consistance , par la rareté , la, forine grêle et le peu d'étçndue des cerceaux qui la ceignent.
ies Loirs (le Lpîr et le Mmcardtin)^ ont les anneaux dé la trachée étroits, distants, rares, au nombire de vingt à vingt-deux , et très-inconiplet^
Les Rats proprement dits, (la Souris^ le Rat^ le Mutât ^ la Souris de Barbarie)^ ont la isâckée-artère grêle , à aQneaux mou$^ ipcoïnplçta, u'entouj^a^qt que i^f, tfpis quarts de ce canal, et, en arrière, au plus les deux tiers de sa circonférence. Il y en a vingt environ qui
se dtetinguetit difficilement du tî»9u fibl'eux qui les unit» Le Ham$iér à 1er calibre de la trachée ^ssez grand ; mais les anneaux en sont mous, rares » au nombre de dh«8ept, incoitipleta ^ sUi'tout avant la bifurcation de ce «anal Dans les Campagmli (le Rat d' eau ^ le Scherr^^ mauêi), les anneaux de la trachée sont aussi au nombre de dix-sept environ et très*«iacQUiplets en arrière^ lais-^ sant un intervalle beaucoup plus étroit en avant, ]
Dans le lAn^jnfdng de la baie d'Hudmm ( Mu$ Budeon nitUj 6m.), ils n'ont, dans les bronches, que la moitié de la circonférence , et sont petits et écartés les uns des autres.
[Les Gerboises (le Gerboa et le Gerboa à pieds velus) ODt| comme les loirs^ des anneaux faibles, incomplets, distants j| rares conséquemIpe^t ^ au nombre de douze à quinze^ Dans la dernjère espèce^ la trachée se bifur^ que aussitôt qu'elle est parvenue au sommet des pou* mons* On trouve encqre la même organisation dans la Gerbillede Schaw^ Duv. (i).
Le Castor ^ viogt-i^inq anneaux à la trachée , com^ plets, distaatdt peu solides.
Le Porc^Epic d'JSurape montre parfois une dilatatioa rf^marquable 4ans la partie postérieure de la traché^artèrejt ?t avant la bifurcation de co canal. Mais cette circonstance orgapique n est pa,s constante (2).
Dans le genr^ LUvre (le lÀhte %tle Ijipin) la trachéeartère est grêle ^ €f (rcunpûêéé de nc^mhfeiix annaux > cinquante environ, étroits; Tintervalle membraneux
(i)N0av«lle es^èoc^proTttiam dPOnta.--^ aiéehêê, tf. oit., p, 4M.
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de leurs extrémités est très -étroit en avant' et assez large en arrière , surtout avant la bifurcation.]
Dans le Cochon-d'Inde^ ceux de la trachée entourent les I de la circonférence. [UAgouli ordinaire a trentecinq cerceaux complets à sa trachée-artère « dont plusieurs sont bifurques; la plupart forment une saillie remarquable vers la ligne médiane inférieure. De ce côté ils sont d'ailleurs assez épais; tandis qu'ils. sont très-minces à leur face œsophagienne (i). ]
Les Edentés
[Une espèce de la famille des Tardigradés (2), VJi, présente une particularité, dans sa trachée, qui la distingue de tous les autres mammifères. Ce canal se porte en arrière à droite de l'œsophage, puis sur le poumon droit, jusqu^au fond de la cavité thoràcique contre le diaphragme. Là il se coude à gauche et se dirige en avant et en dedans vers la racine du poumon , où il se coude en bas, pour se bifurquer immédiatement. Les cerceaux de la trachée sont très-nombreux (de soixante à quatre-vingts), à peu près complets, beaucoup plus épais et durs en avant ; diminuant d'épaisseur et de consistance en se portant en arrière , surtout dans leur face supérieure ; de ce côté on voit ds^ns les bronches un espace membraneux considérable.
J'ai compté dix-neuf cerceaux incomplets dans la trachée d'un très-jeune Tatou cackicame , et huit à dix
<4) G*est MM donle par cette raûon que Uùchùl les a cni ^»w^T*p'ftt^ opt» cU» 9 p. 403.
(3) Daubenton a figuré cette particoKarité. ïiiêU N^lU tU BuffoH, t. xiii, pi. ^i.
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dans les bronches, qui n'étaient pas une fois plus longues que leur tronc, ainsi que l'indique Meckel ^our les tatous en général.
La famille des Fourmiiiers, y compris les Pangolins, a généralement une trachée fort courte relativement à ses bronches. Cette circonstance d'organisation n'a pas lieu dans VOryctérope; sa trachée est assez longue et montre un grand diamètre ; elle se compose d'environ quarante cerceaux rapprochés dont quelques-uns se recouvrant même par leur bord; plusieurs l'ont échancré en dessous à la manière de ceux des oiseaux; la plupart sont fourchus ou profondément divisés d'un côté, rarement des deux côtés.
Dans YOrnîthorhynque ^ les cerceaux de la trachée sont presque complets, larges, serrés, se recouvrant par leurs bords. On en compte quinze. Les bronches conservent un grand diamètre ; elles ont de semblables anneaux.
J'ai de même observé ce grand diamètre proportionnel de la trachée-artère et des bronches dans VEchioné, des cerceaux presque eemplets dans le premier canal , et des cerceaux irréguliers , résistants , cartilagineux dans les bronches. ]
Les Pachydermes
[Dans \ Eléphant la trachée-artère est courte et composée d'anneaux presque complets.
Le Tapir en a trente-quatre, qui sont très-peu séparés vers le haut.
Dans le Cochon domestique la trachée-artère se compose de trente anneaux environ , dont les extrémités
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libres sa touchent et $e recouyrent en dessus, II y en a plusieurs de bifurques, La trachée fournit uoe petite bronche après le vingt-quatrième anneau , laquelle se bifurque immédiateniènt pour se rendre dans le Iqbe droit antérieur ; sa bifurcation ordinaire est bien plu» reculée. Les P^cam ont de même les cerceaux delà trachée se recouvrant par leurs extrémités# Les trois premiers sont interrompus à la face inférieure, de manière à ne former qu'un Segment de chaque côté (i). Une proéminence du bord postérieur du criçoïde se place dans leur intervalle. ]
Dans le Daman les extrémités des anneaux se touchent aussi dans la trachée; ils garnissent toute la circonférence des deux premières bronches , et deviennent incomplets dans la suite de leurs divisions.
[Le cheval les a relevés ou à surface arrondie et saillante, au nombre de cinquante; très-inçomplets dans le fœtus, ils se recouvrent par leur extrémité daos radwlte.J
Les Ruminants
[ Ont la trach^^-artère propoj^tionnée à la longueur de jeur cou, et quoique le$ aoueaux oartiUgine;ux de ce canal soient larges » ils n'en soat pas a>oins très*nombreux. Ils sont en général presque complets. On en compte jusqu'^ ç^t di>( ftfna les Chameaux^ et quatre-vingt dans le Lama. La Chèvre^ le Mouton et le Bœuf i^%n (xA fu plûj^ qi^e ç4p<ii^Wt^<iuatre y dont les trois derniers peuvent être aoud^ çuseaible ps^r Iqixjç partie moyenne {%^. }
(i) Meekei, op. oit , p. 387.
(t) Medkcl^ indrcitie seltante-A ( ,0^^ <?(^« p** 9^)* ^ea ai irùttvê guttiunte- «N«> mp^^ ^ »9t|e ^itMif lie» fl Mil df plQS jqsqw^à 1» bîA^^
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Dans le Lama la trachée- artère et les premières bronches semblent formées d'anneaux complets ; leur# cerceaux entourent non-seulement ces canaux en totalité, mais se recouvrent encore dans une partie de leurs extrémités* Lorsque les bronches se divisent, il^ devienneat rares et fmç, et se voient toujours dans toute leuï circonférence.
Dans le Bœuf, les extrémités amincies des cerceaux de la trachée se rencontrent en formant un angle aigu.
[11 y a toujours, dans les^ animaux de cet ordre, une petite bronche accessoire, qui se détache de la trachée avant sa bifurcation et 9e rend dans le lobe antérieur droit. La bronc)ie gauche n'en est pas moips très-sensiblement plus petite que I5 droite. ]
Les Cétacés
[La trachée-artère des Cétacés est très-courte ( 1 ) , ainsi que leur cou , et composée d*un très-petit nombre d'anneaux; m^is, en même temps, son diamètre esH très-coDsîdérable. Efle se divise promptement, et le plus ordinairement en trois bronches ; une première plus petite, comme dans les ruminants; puis a lieu la bifurcation ordinaire,, avec cette diffère n,ce que c'est la bronche gauche qui a le plus gros calibre. Les cerceaux sont complets et en petit nombre^ non-seulement dans les Cétacés herbhores, tels que le Dugong qui les à
osseux, le Stettère; mais encore dans \e%vrais Cétacés;
(i) Elle n*aTaît qae cinq pouces dans un Pugong de dfx pfeds trois ponce» de long, observé par S(L HwifiL ( AfwMum Si^ikakba'giajBium», t» u p. 106. Francfort, 18S3. ) Dans un StelUrc de vingt-cinq pieds de long» ce même tçyau o'étaitqoe de quatre pouces.
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tels quç les espèces de la famille des Dauphins , le Narval; les Baleines cependant, en auraient d'incomplets à la ligne médiane inférieure (i) ; ces anneaux sont très-rapproctiés et souvent soudés asseii irrégulièrement entre eux, dans une étendue variable de leur bord supérieur; souvent ils ont une de leurs extré*' mités fourchue ; leur longueur est inégale et leur ensemble forme même une spirale.]
G. Dans les Oiseaux.
a. Structure générale*
La tnîchée-artère et les bronches présentent des différences importantes dans leur longueur relative , leur diamètre » leur forme , celle des anneaux qui les ceignent, [dans la substance de ces cerceaux, leurs moyens d'union et leur mobilité.
Nous indiquerons ici ces différences suivant leurs rapports zoologiques ; nous réservant d*en traiter encore lorsque nous décrirons les organes de la voix , en insistant davantage alors sur leur but physiologique ou leur usage fonctionnel. ]
Comme dans les mammifères, la longueur de la trachée-artère des Oiseaux est ordinairement proportionnée à celle du cou et varie avec elle ; mais dans quelques Gallinacés, dans plusieurs Echassiers^ et dans un petit nombre de Palmipèdes^ ce canal est beaucoup plus long que ne l'exigerait son trajet direct du larynx supérieur à sa terminaison au larynx inférieur.
(1) Sandifûri, Bidragen tôt de un leebandige kennis der walnschea.— Anuterdam, 1881.
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Nous avons vu que la forme de ce conduit aérien dans les mammifères, commejdans l'homme, et celle des bronches est cylindrique ou demi -cylindrique, leur diamètre étant h peu près égal , tant qu'ils ne se divisent pas. Il n'en est pas de même dans les oiseaux; quelques-uns présentent une ou plusieurs dilatations dans le trajet de Tun ou de l'autre de ces canaux , et c'est particulièrement parmi les oiseaux nageurs que l'on en trouve des exemples. [Chez les uns les dilatations ont lieu brusquement et cessent de même ; chez d'autres la trachée ou les bronches s'élargissent ou se resserrent insensiblement.
Mais si la forme la plus générale de la trachée-artère des oiseaux ne présente pas ces dilatations exceptionnelles, il faut aussi observer qu'elle n'est pas toujours parfaitement cylindrique ; sa coupe est plus souvent celle d'un ovale transversal , c'est-à-dire que son plus fçrand diamètre est d'un côté à l'autre, et son plus petit diamètre d'avant en arrière. Plus aplatie d'ailleurs le long de sa face vertébrale, elle est plus convexe du côté opposé.
La forme, en trompette, marquée par un plus petit diamètre vers sa terminaison inférieure, qui va peu à peu en s'agrandissant jusqu'à sa terminaison supérieure , se combine souvent avec cette dépression postérieure. Enfin, la trachée ai:tère des oiseaux présente parfois, à sa face vertébrale, une dépression médiane longitudinale, soit en haut, soit en bas, qui semble la diviser, et qui la divise en effet dans plusieurs cas rares, en deux cylindres accoUés l'un à l'autre. La cause de cette dépression me paraît être dans le voisinage des apophyses épineuses descendantes , qui sont plus dé«"
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veloppées dans les vertèbres cervicales ou les premières dorsales de quelques oiseaux.
Les bronches sont généralement courtes, parce que de la partie inférieure de la trachée, où elles commencent, elles atteignent promptement la face interne et inférieure de chaque poumon, par laquelle elles pénètrent dans ces viscères. Elles s y continuent d'avant en arrière, en diminuant à mesure de calibre jusqu'à leur bord le plus reculé, et en s'y dépouillant de suite, ou après un très-court espace, des cerceaux qui les ceignent.
La forme la plus générale des bronches est celle d'un eône aplati par leur face interne, qui n'est que membraneuse. Mais nous verrons qu'elles sont parfois cylindriques } d'autres fois ovales ^ et conséquemment dilatées dan& leur partie moyenne. }
Les bronches deg oiseaux ne se soo^ivisent pas avant de s'être introduites dans les poumons ; ce qui vient Ae ce que ces derniers ne sont jamais divisés en lobes.
Lé canal membraneux de la ttachée*artère devait conserver le même diamètre, ou à peu près, pour rester toujours perméable à l'air, fer>algré les mouvements de flexion^ en tou* sens, dans lesquels il est entraîné par la grande mobilité dtr cou. Cet avantage est dû aux anneaux osseux ou cartihgîweux qiiî ceignent toute sa circonférence j et en soutiennent les parois. A la vérité cet effet est loin d'être constamment égal dnns tout le pourtour de la trachée^artèfe. Chez beaucoup d'oiseaux les anneaux ne sont que éattilagineux, et ris s'amincissent tellement chez quelques-uns, à la face verte-
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brale de ce canal , qu'on les dirait devenus simplement membraneux.
Dans les bronches, il n^ a plus d'anneaux complets, mais de simples arceaux osseux ou cartilagineux, ne se continuant pas autour de leur face interne, formant des arcs très-oUverts en haut, et de plus en plus courts et plus fermés à mesure qu'on les observe plus près du poumon, afin de s'adapter à la forme conique de chaque bronche.
La forme des anneaux de la tyachée-artère peut se rapporter à deux types. Dans le premier ces anneaux sont larges , aplatis. ] Deux échancrures , Tune en avant et l'autre en arrière, les partaient en deuj^ njoîtiés latérales, dont l'une a sa surface externe unie et égale; dont l'autre, du moins dans les grands oiseaux, a sa ligne médiane en relief; dans l'une et l'autre moitié les bords sont très-amincis.. Ces anneaux s'engrènent réciproquement par leurs échancrures, et se recouvrent de même de telle sorte, qu'une des moitiés de chaque anneau, celle à surface unie, passe en dehors des deux demi-cercles voisins, dont les bords en biseau permettent cette superposition, tandis que l'autre moitié se glisse sous les deux demi-anneaux qui l'avoisinent (i).
Par ce mécanisme admirable la trachée-artère peut éprouver toutes sortes de torsions, être fléchie facilement de différents côtés, et même être raccourcie de la moitié de sa longueur sans changer de diamètre, tl en résulte deux grands avantages , la mobilité et la solidité.
(1) Celle slntcture a été tiji^-bien décrite et ^rét |»or Parmu», fax» la iimfmlh H NtamOm» pi. m^ U f f » A. B.» hé b« Bsmié et Pkyùf^, t. ébu
Paris, 1680.
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[Dans l'autre type, qui est celui des petite oiseaux chanteurs , les anneaux de la trachée sont des cercles plats, étroits, assez distants, de manière que par leur rapprochement complet la longueur de la trachée pourrait être réduite au tiers de son étendue. Cette organisation^ donne à ces oiseaux une grande mobilité dans cet instrument de leur voix et une facilité extraordinaire pour les modulations du chant, ainsi que nous l'expliquerons en traitant de la voix des oiseaux.
Les cerceaux des bronches, au lieu d'être plats, sont arrondis, en relief, écartés, et, comme nous l'avons déjà dit, de plus en plus incomplets. C'est du moins leur forme et leur disposition la plus générale; mais nous verrons des cas rares où ces cerceaux deviennent des anneaux complets, osseux, dont même l'intervalle membraneux se solidifie , de sorte que aans toute son étendue la bronche n'est plus susceptible d'aucun changement de dimension ; c^est ce qui a lieu, entre autres, dans la Cieogne.]
r A l'endroit de la bifurcation de la trachée ce canal finit, et les bronches commencent par des anneaux, ou même des dilatations osseuses ou cartilagineuses de différentes figures , composant un organe distinct où se forme la voix des oiseaux, et que l'on à nommé pour cela leur larynx inférieur^ Nous le décrirons en détail dans la leçon sur les organes de la voix.
Les cerpeaux de la trachée artère et ceux des bronches sont osseux (i), cartilagineux, et parfois comme
(i) G^est bien à tort qae Mediel {op. eit^ p. 882) noas reprodie de ne les décrire ijue ecmune cartUegineux» M. CuTfer avait dit positivenient, dans i*ar»
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membraneux , tapt ils sont minces dans les petits oiseaux. Cependant nous verrons que leur solidité n'est pas toujours proportionnée à la taille, et que de grands oiseaux les ont mous ( les aigles ) } tandis que de plus petits les ont ossifiés; Les mâles les ont généralement plus durs, plus ossifiés que les femelles.
Les cerceaux des bronches sont ordinairement assez durs , quoique moins solides cependant que les anneaux de la trachée. ]
La trachée et les bronches extra-pulmonaires des oiseaux ne paraissent composées d'aucune fibre musculaire. Celles qui unissent les anneaux de la première sont celluleuses ou ligamenteuses; et Tintervalle que laissent entre leurs extrémités les anneaux incomplets desbronches,. ne paraît que membraneux. Nousyerroos, dans la leçon sur les organes de la wix , des muscles particuliers destinés à raccourcir ce premier canal.
b. Différences de structure suivant tes ordres de la classe.
[Après la description générale précédente, nous allons indiquer les particularités de structure que pourra nous offrir, sous ce rapport, la revue des ordres et des grandes familles de la classe des oiseaux.
Une faudra pas perdre de vue, dans Tétude des nombreuses variétés organiques que présentent les canaux aériens des oiseaux, que la position de leur laryux in-
tide qo*il ayait rédigé lui-même sur la voix des oiseaux ( p. 4S5 du t. ir, i'* édition du présent ouvrage ) : «Les trachées des oiseaux sont constamment formées id*aimeaux cartilagineux ou osseux, etc. » Comment Meciel a4-il pii ne pas s*en rappeler en consultant sa propre traduction ?
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férietif , éu bas de la trochée, fait jouer un rôle Important à ce tube aérien dans les modulations de la voix t tasKils qU6^ d^ns les mammifères et les reptiles, la trachée, relativement à cette fonction , tient lieu sito- |)lement d'un porte-voix ou d'an soufflet d*orgue. ]
Les Rnpaûès
[ Le Faucon a la trachée déprimée , large , un peu n^oindre et plus cylindriqiie en arrière. Les cerceaux en sont mous et cependant élastiques. Les bronches sont longues^ à cerceaux asseï rapprochés, en relief, dont les six premiers forment des arcs ti^èsK>uverts , tandis que les onse suivants contournent le canal et sont rentrant par leurs extrémités.
Les anneaux de la trachée, dans IWi^/S^ commun^ sont faibles, minces, mous, dans toute la partie mé-* diane de la face vertébrale , résistants , cartilagineux dans le reste de leur circonférence, /e présume que c'est cette extrême minceur de leur partie moyenne qui m'avait fait dire, dans la rédaction dé la première édition, que] dans les aigles, les sept premiers anneaux de la trachée ne* sont pas tout-à^^fait entiers.
[La forme de ce canal est, comme dans le faucon, déprimée dans la plus grande partie de son étendue , et d'un calibre plus grand en commençant qu'à sa termi*» naison»
HsLUsldiBuse commune on trouve encore cette forme aplatie de la trachée. Les anneaux en sont cartilagineux, élastiques. Les bronches sont longues, coniques, , membraneuses supérieurement , ayant inférieurement des anneaux presque complets.
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Parmi le« Oiêêaux de proie NoetumêSj le hibou cùm" fMn, Yeffrayej le grand-due^ ont la trachée et lés hoDches de même formé que les préeédents ; mais la coDsistanee des anneaux de la premi^ est sensible-r ment plus forte ( i). Les eevoeaox des bronckes sont au nombre de dix-sept daas le grûnd-duê, de doute dans \e hibou ^ de vingt dans Y effraye. ]
a. Le^ Pasiereatix.
[a) 'P^imiles DentirostreSf les Fie^grièekes (Yéêoreheur) ont la trachée cylindrique et composée d*adneaux durs, osseux, malgré leur petit diamètre; ils n*ont qu'une légère ëchancrure du côté rertébral, et se rapprochent sans se recouvrir.
Les Merles (le merle à plastron blane^ le merle commun^ la grive proprement dite ) ont la trachée-nartère aplatie ou déprimée sans échancrure à ses anneaux, qui sont de largeur égale partout, comme dans le second type que nous avons indiqué. Cependant ils se recouvrent alternativement, par moitié latérale, lorsqu'on les rapproche, ainsi que nous Tavons dit pour les cerceaux du premier type.
Les vrais Loriots (le Loriot d^ Europe) ont les anneaux de la trachée assez consistants, plus étroits dand la ligne moyenne et s'entrecroîsant un peu quand ils se rapprochent. La forme de ce canal est d'ailleurs cylindrique, un peu évasée vers le haut.
{}) El]e est papaukàxA fm» moUe, dam un des deux ^exeo^fOairpfl de ^<vW- ^ que nous avons 0008 les yeni» pruvenant sans doute d*un iudhidu plus
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Les Becs-'fins ai^ont particuliè^rement offert le type des oiseaux chanteurs, pour la forme des anneaux de ]a trachée, qui sont égaux, distants, et peuvent se rapprocher beaucoup. La trachée est ovale (du moins dans les fauvettes {Motacilla sylvia, Gh. , et orpliea^Tm. ), transversalement déprimée , et un peu évasée vers le haut.
j3) Parmi les Conirostres^ la trachée-artère du Bruant commun^ du B. de neige et de VOrtolan, est sub-cylindrîque, très-faîblement déprimée et composée d'anneaux égaux, sans échancrure. Les anneaux des bronches sont presque complets. Les Moineaux (le moineau domestigue)oni la trachée-artère comme les précédents. Le Serin des Canaries l'a plus déprimée du côté vertébral, et d'un égal calibre partout. Dans lès Gros-becs (le gros bec commun) elle est cylindrique , d'un diamètre égal , à cerceaux durs et osseux.
Dans le Corbeau et la Corneille la trachée, un peu déprimée, présente en haut une très-légère dilatation, puis elle se rétrécit un peu , pour augmenter de nouveau très-légèrement de calibre, et prend à la fin un diamètre plus petit et la forme cylindrique. Dans un corbeau de Terre-Neuve j qui ne nous a pas paru avoir des caractères spécifiques différents du nôtre, et dans la p«V, son diamètre est plus égal. Les cerceaux en sont durs, osseux, se recouvrant alternativement par moitié latérale. Les bronches ont des cerceaux très-ouverts, de plus en plus courts, en descendant vers le poumon, grêles et saillants ; leur forme est ainsi très-conique.
y) Parmi les Ténuirostres , les huppes, proprement dites ( la happe commune ) a sa trachée-artère molle , surtout en dessus, ayant les cerceaux un peu en relief.
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Son diamètre diminue presque de moitié , du larynx supérieur à l'inférietir. Les cerceaux des bronches sont rares, très en relief et presque complets.
i) Les Syndactytes comprennent , entre autres , les Martini-pêeheurs {l'espèce d' Europe) dont la trachée est molle, plate, diminuant peu à peu dès son origine jusqu'à sa division. Ses cerceaux ne m'ont pas paru se recouvrir. Les bronches les ont en relief, presque complets , au nombre de dix-sept à vingt. ]
Les Grimpeurs
[a] Les Pics ( le Pic-vert) ont la trachée plate ou déprimée, plus grande en haut, et diminuant insensiblement de calibre jusqu'à sa division.
Sa composition et celle des bronches n'ont rien de particulier. Les anneaux de la trachée sont durs, osseux et se recouvrent par moitié latérale.
^) Parmi \e^ coucous^ celui d'Europe a la trachée aplatie du cÔté supérieurseulement ; convexe du côté inférieur, cylindrique et d'un plus petit diamètre dans sa portion thoracique, les anneaux en sont durs, élastiques, mobiles , et se recouvrant par moitié latérale , lorsqu'ils se rapprochent.
Les bronches ont la forme et la composition la plus générale.
7) Dans les Aras {Y ara bleu) et les Perroquets (le P. Amazone ) la trachée-artère est en trompette et déprimée. Les anneaux se recouvrent par le mécanisme le phis général. Les bronches sont très-membraneuses ; l<iors arceaux sont rares , gr^es et peu étendus.
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Ainsi les trois principales femilies de cet ordre ont l'organisation là plus commune de la classe.
C'est dans les troid ordres duifants, ainsi que nous Tarons annoncé en commençant cet article , que nous trouverons le plus d'irrégularités , soit relativement à la longueur anormale de la trachée, soit relativement à ses dilatations.]
4* Leà ùaUlnacés.
[Les premiers genres de cet ordre que l'on trouve désignés dans le Règne animal^ et qui sont tous de TAmérique Méridonale, ont une partie de leurs espèces dont la tracKée-artère forme un ou plusieurs coudes , sous la peau de la poitrine , avant de pénétrer dans cette cavité. J
Dans le hocco {Craxaleçtor), l'inflexion de la trachée a lieu déjà au bas du cou; elle est courte, et ce canal reprend immédiatement après son chemin direct, pour pénétrer dans la poitrine» Il s'élargit à Tendroit de son inflexion.
[La trachée de VOura^pauxh CuV., descend sous la peau le long du côté droit delà poitrine jusqu'en arrière du sternum, se recourbe vers le côté gauche et revient çn avant pour rentrer dans la poitrine par la fourchette (i).
Dans la jpjiipart des espèces de Guans [Pénélope^ MsRUJtt ) ce canal se proloiige de même sous la peati , jusque bien loin en arrière du bord postérieur du ster-
^(1) Guvier, fÊiégM ÉikHàHi, U t, ^4Vt.
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noiD) remonte alors^ et revieot pour «e recourber «orr core et s'élever enfin vers la fourchette, par où ii vu, comme à rôrdineire^ K^Si^v>^ J^^ poumons (t). Mais daD9 le Pénélope marailj le repli de la trachée est trèS'^' avant et ne fait qu'une petite anse 6ur le haut du ster* Dum, aiofii que Tarait observé Latbam;. une autre particularité de cette espèce c'e^t que ce repli a lieu dans les deux sexes.
Le mâle seul, du Parraqua^ ace tnémé repli p(rolongé jusque soui Taldomeh.
Plusieurs autres (Tfl//mflCéf5 présentent la nxême organisation ; telle est Idipèintade à crète^ dont Tos claviculaire est dilaté en une caisse osseuse, pour recevoir un coude de la trachée-artère, et le coq de bruyère mâle, dont la trachée fait deux courbures avant de descendre dans la poitrine [2).
Les descriptions de la tr4<^hée qi]^ nous donnerons de quelques autres espèces, appa^rtenant aux différentes familles de cet ordre, se rapprochent djtyantage an type général* du moïn^ m s'en écartent'»eil«s. p^s pou^ la lon^eor de ce capaL
Dans \% fMH dùme$ii(j^ei la traché^-attère a sa forme ordiaitre, uapeu dépriiaée dans la plus grande partie 4 scNa éléadu«, dt même dttmèti» pfirloùt, ayant dès tndeaux o«*eux mohiles , qui se recouvrent, excepté les dix dfsrîmts^ qui sant presque immidïiles et ne se recouvrent pas ; aussi «at^eUe oDdnpriHiéa^ et plus étroite
^tl xiv2—part., p. 578.
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dans cette dernière partie. Les bronches sont courtes et très-membraneuses.
La trachée du faisan doré est en forme de trompette, c'est-à-dire sensiblement plus large à son origine , et diminuant peu à peu jusqu'au larynx inférieur, ht^ cerceaux sont mobiles, se recouvrent réciproquement, et ne sont que cartilagineux; les bronches ont la composition et la forme ordinaires.
Le coq domestique a de même la trachée conique, plus large en haut, plus étroite en bas, mais trèscomprimée avant sa terminaison; ses anneaux sont minces, élastiques, se recouvrant par le mécanisme le plus général ; les bronches sont molles et membraneuses en grande partie.
La poule de bruyère a sa trachée de diamètre égal , ayant des cerceaux mobiles, et de forme type dans sa portion cervicale; ses anneaux sont immobiles dans sa dernière portion thoracique, dont la face supérieure applatie présente un sillon médian longitudinal. Ses os sont grêles, saillants et réunis par autant de lames ossifiées ; les bronches ont là composition ordinaire.
Dans la gelinotte^ la trachée-artère est d'abord large et déprimée; elle diminue peu à peu de diamètre, prend un calibre circulaire, qui se trouve sensiblement moindre dans la dernière portion. Les cerceaux sont minces, mobiles , leur forme est la plus générale ; les bronches sont membraneuses ; elles ne montrent quelques traces de cerceaux que dans les poumons.
Le pigeon domestique a sa trachée-artère déprimée , surtout dans sa dernière partie. Elle est composée d'anneaux mobiles, de la forme la plus générale, miace, cartilagineuse. Le sillon longitudinal de la face verte-
Les Echassiers
Nous retrouverons dans les Echassiers le développement en longueur de la trachée , et l'immobilité de ses anneaux inférieurs que nous venons de décrire dans plusieurs espèces de gallinacés (le coi/ de bruyère et le faon).
En effet,] dans Y autruche^ hi grue couronnée, la cigo-gne, etc. Jes derniers anneaux de la trachée sont tellement serrés et réunis par un tissu cellulaire ligamenteux, qu'ils n'ont presque aucune mobilité , et forment un canal à parois fixes et solides. Ils ne jouissent^ en particulier, d'aucun mouYemeniddinsla. grue couronnée.
[a) Parmi les Brévipennes, V autruche a environ deux cent quarante-un cerceaux dans sa trachée, les neuf ou dix' premiers cerceaux en sont trèsétroits et ne s'ossifient qu'à sa face antérieure, les suivants montrent , pour la plupart , de chaque . . côté de ce canal, jusqu'à la moitié de sa hauteur, un espace fenêtre , resté membraneux. Il y en a un semblable, mais plus étendu, dans toute la ligne mé* diane œsophagienne; excepté dans les vingt-trois derniers anneaux, qui sont complètement ossifiés et trèsrapprochés, ainsi que nous le disions dans notre ancien texte.
Ce rapprochement et la plus grande largeur des cerceaux, qui sont plats et sans relief ou carène
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niédittde, se voit dans les f Inférieurs de ce canal,
Chaque broïiche extra-pulmohaire à etiirfieon vingt cerceaux devenant de moins en moins étendus et osseux, et de plus en plus grêles.
Dans le casoar de la NouveHe-HoUande^ il y a dans la trachée environ cent cerceaux complets , mais si peu consistants, que les parois de ce canal s'affaissent comme celles d'une veine.
Dans la ligne médiane tettéferale, les ccfcéSitix ne semblent que ÔbfO^élastîqueS, tant ils sont minces. Les quinze premiers environ son très^étroîtsj les quinze i vingt derniers de même. Ceux-ci ont de plus une position très-oblîque et non transversale; ils sont inclinés les uns vers les autres , comine ceux de la partie dilatée de la trachée-artère du garrot. Tous les autres cerceaux sont larges, plats et assez distants. Le calibre de la trachée augmente sensiblement dans le dernier quart de ce canal.
Il y à eritîtt>n sept à hnft ceiHîtoux Inèottiplets dans chaque bmnche-
p) Parttii les P^êsit^treê^ la femelle de la gnmdt etanrdé a sa trachée - artère déprimée, d'Un diamètre égal, composée d'annéatt^t plats , se recouvrant alteriiÀtivement par moitié latérale, échàtierés dans leur ligné médiane intérieure et postérieure. Ils sont mous et eartilagîneU^. Dans les bronches , le« eereea«)c sont grêles, à stiifface externe arrondie, saillante $ ils n'entourent que les 1 4e la eireonférence du canal.
Le fkaniië^ é ^Kvt a ëa trachée égale ; sa composi^ tion et celle des bronches est celle type de la classe.
y) DatiiS la tribu des Cti<#rdy?«lrvff^ plusieurs espèces ont la trachée fottttant dîters replis dan6 le sexe
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mâie (i). £llie s'introduit dans un creux du steirnum.
Dans la grae ^rnnmtme le commencement de ce canal ^
composé des quioee ou dix^huU premiero anneaux^ est
déprimé et présente uti enfoncement longitudinal mé'^
dian antérieur et postérieur^ qui lui donne l'apparence
d'are composée d^ deux cylindres places à côté Tun
de Vànttt t ce$ premiers anneaux so^t mous, «urt(^ut i
la liffxt de dépr^saioa» Au-deiÀ, oe <$aaal a un <{âlihre
4gal| cjUndrique ^ des atiUMUx qui st recoUf r^nt par
moitié ;ikaQnt durs» rés/istaiits^^lafitiques» eo partis M^
^6é%. Les brao<tlie6 iMàt mleiabrtoeusa^ danè un teitge
e^pact de leur ftice înterae s leurs cefoeaujc aont éoartiéfe;»
^ies et moils* C'est la ûompoaition la pliiis ordînaîre*
0 eit intéressant d« suivie » dan^ le mâle de celte espèce, la marche de la trachée dans la cavité que lui fournit la saillie médiane du stercium. Les deux lames de cette saillie s'écartent et s'ouvrent en avant* La tr-achée descend presque verticalement depuis le^ dernières vertèbres cervicales» jusque dans l'angle de la fourchette ou de l'os clavioulaire » se gliss% datas la partie la plus basse de la carène du sternum , la parcourt d'avant ^^n arrière jusqu'à sa partie la plus reculée; s'y coi*de d'arrière enavanti y suit dans cette direction le plafond de cette même cavité^ le soulève en avant et en arrière de xna- Dière à y faire saillie (^ans la cavité thoracique; se coude verticalement ej^ has dans le vide qu'interceptent Içs os coracoïdes ea haut , et l'os claviculaire en bas ; «se porte de nouveau en arrière^ forme un airenyer$é et vertical entre les deux premiers plis ; se coude et se replie d'arrière en avant; continue de se diriger dan^
mi ' ■ .i>i I 11^* « » > ■ ■ — r— .^M..^;*»
(1) Cufier, Règne animai, 1. 1, p. 506.
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ce dernier sens, d'abord ^u-dessus de la première branche, puis à droite ou à gauche dé Tos et de la branche supérieure, dont elle est le prolongement, pour se couder une dernière fois en avant, et pénétrer dans le thorax entre les os coracoïdes.
Dans tout ce trajet, les anneaux sont larges, immobiles. Leur intervalle se remplit, en partie, d'un diploë très-lâche et très-léger, et le premier coude qu'elle fait en avant hors de la carène du sternum , se trouve enveloppé par une lame osseuse très-mince, qui s'avance au-delà de cette qarène. La pénétration de la branche supérieure de la trachée, à travers le plafond de la carène qui la reçoit, prouve, il nous semble, que l'ossification de cette partie du sternum est postérieure à celle du canal aérien.
Plusieurs autres espèces de grues ont la trachée-artère faisant un pli dans le sternum, avant de pénétrer dans le thorax. Perrault avait décrit depuis long-temps cette particularité dans la demoiselle de Numidie (i). M. Vigors l'a indiquée récemment dans une espèce voisine (a).
Dans le héron commun la trachée est partout cylindrique, à calibre égal; ses anneaux ont la forme type, et leur substance est dure, résistante, quoique demitransparente. Les bronches sont, comme dans la composition type , très-membraneuses dans leur face interne ; leurs demi-cerceaux sont grêles et distants, mous, quoique très-saillants.
(1) Perrault, tfém. pour servira Vhist, des anim. Paris» 167S, io-fol., p. 160 et 161. — (i) Antropoidea staubyanus. Zoologie ijourn,^ toI. ij, p. 234<
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Le fru^or présente absolument le même plan d'organisatioD, sauf que les bronches sont plus larges, tnalgrêla différence de taille , plus aplaties, et présentent un espace membraneux beaucoup plus grand. Elles s'élargissent beaucoup depuis leur sortie des poumons jusqu'au larynx inférieur, et leurs demi-cerceaux s'ouvrent de plus en plus.
Daos la cigogne blanche la trachée-artère est un peu déprimée, surtout à sa face vertébrale; son calibre est d'ailleurs égal et sa composition ordinaire, c'est-à-dire qu elle a des anneaux plats , qui se recouvrent alternativement par moitié latérale. Ils sont mîncesy élastiques, seulement cartilagineux , mous dans la ligne médiane postérieure.]
Les bronches ont, par exception, des anneaux complets, étroits, arrondis, assez distincts Tua de l'autre, soudés entre eux par une lame cartilagineuse , beaucoup plus mince, qui disparaît lorsque ces anneaux se rétrécissent; dès ce moment leurs cerceaux deviennent incomplets.
[Il résulte de cette composition que les bronches , ainsi que nous l'avons déjà annoncé, ne peuvent changer de dimensions; tandis que la V^achée a, comme à l'ordinaire, la faculté de se raccourcir beaucoup.
La Spatule a la trachée-artère légèrement recourbée avant de pénétrer dans la poitrine.
^) Parmi les Longirostres, la bécasse a sa trachée-artère déprimée dans toute son étendue le long de la ligne médiane vertébrale ; les cerceaux en sont étroits et sailîants de ce côté , comme des cerceaux de bronches; sur la face opposée, ils sont alternativement plus larges et plus étroits daps leur moitié latérale.
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Les broDohes ont la composition type.
m) Panni les espèces des deox genres Rdte et Fm^ fuê , qui «ont distiDcts des familles précédentes, le râk d*êau d' Europe a la trachée-artère déprimée, surtout du côté vertébral, ainsi que )e premier tiers de la ligne médiane de, cette mteae face$ ses cerceaux ont la forme type; ils sont élastiques et cartilagineux. Les bronches û'ont rien de particulier. Dans le f&alquê ou marêlie d'Europe la forme de la tiachée*artère est déprimée dans toute sa largeur, et plus forfument dans la ligne médiane antérieure et postérieure, de sorte qu'elle a Tapparence de deux cylindres aeeoUés. Ud peu ayant sa terminaison , son calibre ^minue et sa forme change; elle est comprimée latéralement; ses cerceaux se recouvrant comme à l'ordinaire, ils ont pour cela la forme type. Les bronches sont membraneuses par leurs faces qui se regardent. Elles ont une composition type. J
Les Palmipèdes
[ Mous fourniront de nouveaux exemples ex-eeptionnels des prolongemf nts de la trachée ^ et la plupart des exemples connus des dilatations considérablea de ce canal.
a ) Les Plongeurs ou BroehyptèreM comprennent, en^ tre autres, le grèie huppé dont la trachée^^rtère est déprimée , surtout à la face vertébrale ; son diamètre diminue sensiblement dans sa dernière partie; ses anneaux ont la forme du premier type. Les cer^ eeaux des bronches sont en relief, et so«adés en partie à une lame ossettae, ^i remplace la mem*
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btane ordinaire de la face interne de chaque bronche 5 celle-ci existe, comme à^rordinaire, dans le petit grèbe ou cMiagneuûû , dont la trachée est aussi déprimée et on pen dilatée dans sa partie moyenne. Les bronches ont un très- petit diamètre dans les espèces de ce genre et dans lés Pingouinê{i)^ qui contraste avec leur dilatation dans le pélican^ etc.
Le grand plmigêon a aussi sa trachée déprimée 5 mais les anneaux en sont mous et presque membraneux i Je» bronches ont la forme et la composition la plus commune.]
P) Parmi les Longipenneê] la trachée artère de Valba^ trom (diomedea^ L. ) présente, en commehçant, la forme d'un entonnoir; d'abord assez dilatée, elle ?a en se rétrécissant jusqu'à la distance de quelques centimètres. [ Celle des Goélands (le G. à manteau noir) est déprimée; ses anneaux sont mous, à peine cartilagineux; les anneaux des bronches sont presque complets^membraneax. Dans les Sternes {stema hirundo) là forme de la trachée est aussi déprimée ; ses anneaux sont également mous. Les bronches ont la forme et la composition ordinaire.
Si nous passons aux y) Totipalmes, nous trouverons la même forme, un peu déprirûée, dans la trachéeartère du cormoran. Les anneaux des bronches sont incomplets, en relief, rentrants par leurs extrémités. La forme de ces derniers canaux est dilatée au milieu et d'un diamètre beaucoup plus grand que celui de la trachée -artère, dans le pétican. Dans le cormoran je lie trouve pas les bronches dilatées 1
(1) MtduU, op. cit., p. 238.
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elles sont longues , composées de trente cerceaux en relief, cessant même avant la fin de la bronche extra-pulmonaire, qui n'est plus que membraneuse avant son entrée dans le poumon. Ces cerceaux ont leurs extrémités roulées en dedans et formant de chaque bronche,, par cette disposition, deux canaux cylindriques, apparents du côté interne.
â ) Les Lamellirostres sont la famille des palmipèdes dont la trachée-artère et les bronches nous offriront le plus de particularités. Elles sont relatives à la longueur de la trachée, à sa forme, à celle des bronches et aux tambours osseux, cartilagineux ou membraneux qui s'observent dans leur larynx inférieur; mais nous ne décrirons ces derniers qu'avec ce larynx, et les organes de la voix.
La trachée - artère du cygne à bec nair mâle est repliée dans son sternum, comme celle de lagrue commune; elle n'y fait qu'une seule anse coudée en arrière , s'y avançant moins profondément , dont la branche d'introduction est inférieure et celle de sortie supérieure; elle produit une dépression contre le plafond de la carène sternale. Cette dernière branche , en se coudant pour pénétrer dans le thorax , a un diamètre très-sensiblement plus grand que celui dû reste de la trachée, et ne perd que très-peu de son gros calibre, avant de se terminer au larynx inférieur. Un peu aplatie ou déprimée dans sa partie supérieure, la trachée du cygne devient cylindrique au-dessous de sa première 'moitié. Les aimeaux en sont osseux, ils se recouvrent réciproquement ; leur forme peut servir de > *yP® V^^^ comprendre la forme la plus générale qu'ils ont dans la classe.
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Xis bjonches ont, couame à rordinaire , Jeuis pre'^ miers s^rceaux de moins en moips ouverts et incom-^
pletSf puia se repliant sur eux-mêmes par leurs extré* mités , qui sont toujours séparées par un intervalle membraneux; ces arceaux sont unis entre. eux par antiQt de lames osseuses, ou seulement cartilagineuses, qui ne permettent pas leur rapprochement, Cha*que bronche un peu évasée et aplatie dans son principe, se rétrécit peu à peu et^devient cylindrique; purs forme une dilatation qui se change plus vite en une ** dernière portion conique, dont le diamètre finit par être très-petit; dont les arceaux incomplets conservent d^ -• la mobilité , et dont toute la face interne n'est que membraneuse. ] ^
Dans le cygjie à bec noir ^ les bronches se dilatent légèrement vers leur porâon infésîeur^, et se rétréoissenf . ' immédiatement avarçt dé pénétrer ^ians les poo^ion»»' [Les deux bronches ne sont pasi^toi] jours symétriques;^ soit pour la lonfueur, so\tfpour leur forme et leur ca-^^ pacité. ] , ' . '
Dans Veii^r ^ftas moUissima) la bronche droite a un diamètre inégal, tandis qu'il est égal dans la bronche gauche. w % ♦
[Meckel cependant a, trouvé oelle-cî égaleme^it renflée dans sa partie moyenne et d'un diamètre plus considérable d'un tiers que la droite (i). Cette disproportion s'observe encore dansle garrôt^lecanard musqué, le canard. domegtiqUe, dont le taipbou^ osseux du larynx inférieur est du même côté. Elle ûe se remarque plus
■ ■ • w i*«*iÉnaMM>«MM«M«i»««i.**<
(1) Op. Cit., t. ri. p. S9S.
<^|fl XXIX* UÇOn. iAT. tB. MQimM UB 'VflnÉM^. '
dans le téujfivnê commun , éà^t le tambour oii^u^ «t double €t presque égal désdepx c4të&]
^ • L'un^ smni^paimatB j Lath., appelé eocOï« m^no-
^ lini^â» a de même pltidîevrs replis à sa tnchée, mais
qui se font» comnie dans les gallinacés j, au defat>rs du
sternum et non dans la carène de cet os.
'[Quant aux dilatations de la trachée •• artère nous
« allons les faire connaître en décrivant ce canal et ses
deux divisions. 1
Celui du garrtA {anQ$ clangula) éprouve, vers ^sôn tiers inférieur, une dilatation consîdérabk de forme ovale, au-delà de laquelle il conserve un. plus grand dianaètre qu'auparavant. Les anneaux qui for- . ment cette dilatation sont minces, étroits, dirige obli- ^ * \ quement d'avant en arrière, et ^e haut eif bas, mobiles
9 et rentrait les uns dans li^ autres,^ quand ce eanal se
rftccotircit. [La porfîon tï;achéenne»qui précède ce ren- • 4Qement est erêle et* composée d'anneau* qui se re-
•tîouvfent alternativement pat nwâtîè latérale. Au-delà • • de ce même jenflement, (fe canal ^conserve un plus - ^ grai^d diamètre , quî augmente ensuite en se dilatant en cône, pour se fondre dans le larynx inférieur. Les . anneauj en soot grêles , ^gaux , rapprochés ; ce soit des anneaux de- bronches. 11^ sont bientôt remplacé^ sur les deux faces , par une lamé osseuse qui appartient au larynx inférieur; tandis que sur les côtés ils sont partagés eij deux séries de petjlts cerceaux bronchiques. Au-delà du larynx inférieur, les deux bronches sont très-inégales , la grande étant plus large et plus ' grosse que la droite.
Dans la femejle la trachée est^yliodUriqùe, le tam*
bwT ot^ux du laryaf ftiftîieiir manque, et les bron* • elles stfnt symétriqiles* ] ■ î-
ïhm la double macreuse (^ânaê fusea)^ la trachée pré^ " Êtûie^ dànisoii comtnencenfient, une première dilata^ ^ tion de forme ovale , pais une seconde vers Bon tîert inférieur, de forme4eûtictIai]'e, cmï\exÉûn avâûtef plaf^ en aarièrê. On ne distingue aucun anneau dans la face antéfieure de là pretnière dflatation , et Ito parois , de cette sorte de tambour sont solides et osseuses dé
ce côté ; sur la faée opp'osëe on recotmait toutes ie^ tra^s des annaux qui se sont soudés. Elles sont sensibles sur les deux fece^ de la secomle dila* tation. [Dans leur întei4alle, la trachée a un caïa^e * très-inégal ", dimiiuiâilt cf abord peu à peu d'irvtnt en *♦ arrière ;t puis se dilaliftht de nouveau ei*» fif'approcèiant . du s^ynd retiflemenf .As-4i9)à'de celui-ei, jusqu'au larynx inférieur,, la trachée est éylîtwlrique dwi^ la plus grande" partie de son étetiàae, et un peu» évasée 'eh sortant de ce second reniement. Stsi* annea\ixvpltis ossifié»^ pïtfe épais. dans leur tnoîtié rfecouviMinte , trèsminces dans leyr moitié recbuveWe ,* semblent interrompues, si on les observe •dans ^line trachée desséchée.
Hermann avait remaKfUe m^ dilatatioti inférieure beaucoup plus petite, oblor>gue , composée decerceaqx distincts 'dans un individu qu'il croyait appartenir, à caase de cette différence, à une autre espèce (i), mais, qu'il a reconnu plus tard en être la femelle (2). .
Les bronches sont longues, cylindriques, composées
(1) Obterv. Motog,, p. 4^0. — (2) î?ûîTant uneélîquctie écrite de sa main, ious le support d'un exemplaire du Musée de StroilHmrg. ^
if
^* d'arceaux grêle» ^ assez^apprediés, très^minc^'., peu " i résistants, ajeant leurs extrémités repliées #& difiaûs. .
Une autre espèce de macreuse y celle à large bec, a, ^ dans sa trachée » une dilatation qui commence et qui finit brusquement, de forme caixée, composée de cerceaux amincis sut la., ligne médiane; en atairt al en arrière de fcefte dilatation, les anneaux de fe tctchéesont étroits, grêles, égaux, 4istânts, Comme des anneaux de bronches (i). • -^ Les miUmins ont aussi la tAchée d'un . diamètre inégal; il y a même deux renflemabts succéssillr, Quire larpapsi^e dularynx inférieur, dans le millouin huppé (2); * il&.sônt* composas d'anneâux (|bi s'etickevètrent comme 4- ceux dé la trachée. ' • . * * . ^ ^ "^ ^ Dins le miUoukifLn ( an. màritéh, L..^ la tra<9faée , d V ; * hùiA étroite^ prend dë^ smite fin ^os calibre qu'elW coji- ^ s^rve jus^ 'après son second tiers , pour deTenis trèi- 1* ^ étroite ayant de se terminer? Les cerceaux en s^nf mous dan^Jovte la Idki^ueur de la ligne médiane vertébrale. Les taclqrnes n'ont^pas la trachée dilatée- d^s Ion trajet'du larynx «upérieur à rinférieur ; son calibre est égal dans presque toute son étendue; se ressersant un peu*, dans le tadorne ce?mmcin^. avant d^ se terminer dans la dojuible dilatation oSseûse qui constitue son larynx inférieur, cylindrique ou aplatie suivant les espèces ; de cette dernière forme dans le canard mutqaé^ de la première dans 'le canard ordinaire. Elle est com-
(1) Je Ja décris diaprés «n fmgnient déjà recueilli par Bermann, sont le nom A^aruUis ieucotidit dUatàtio laryngite Elle est d'ailleurs clairement îndiqnée dans ses ObttTvaMonu zoçhgicœ, p, 114, traehèa Tentrioosa. *— (2) Bign» anmai, . p. 57». •
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jposée d'arineâux. i'%)prochés ^ s'eïichevêtrant et\se rç^ * couvwiBt par moilié latérale , osseux daos les mâles , cartilagineux et piesqûe membraDeux dans les fe* melles.. Ceux de la femelle du cànç^rd^ mtjmqué sont comme^mterrompus sur la ligne médiane 'vertébral^, taoMs sont amincis vers eetifc partie 4!^ leur eicconférence. *• • \ ^ . > .^
Les cerceaux dea ]l]tfmches de la ttxême espèce «sdnt complets au-delâr du cinquième, plus larges ^ q9oins en relief qu'à To^inaire/fianslë canard ordinaire^ ils sont iftcomplets, et se repjient en dedans par lejnrs extrémités; Içur forime est^lus étroite et plus en relief.
Le^ dilatations de la trachée existent encore dans tles espèces du genre Ifqrki ] Dans le hat: le vulgair eil y en a • deux très-allonçéesj assçz rapprochées l'une de l'autre^ [dont la première est la plus large ; elles sont ojliptiques** dans le sens de leur longueur'et'aplaties d'av^t en arrière ou de haut en bas. Leurs anneaux $e recouvrent et s'eucbevêtrent comme à Vordinaiife, ainsi que tous ceux de latrachée» qui sont pourtant osseux,] On ne trouve qu 'une dil atation dans le harlfi huppé {mer g. ^lerratar. , La ) , très-grande, de forme ovale, et répondsnnt à- la fin de la moitié supérieure de la^trachée. Cette dilatation est particulière aux mâles. Les anneaux qui la forment soat Diobiles comme dans le garrot ; ils^sont même interrompus, en partie, du côté inférieur ou antérieur^^t pres-^ que membraneux dn côté supérieur ou postérieur. Plus bas, ils ne forment qu'une anse étroite de ce premier côté, et sonf très-largee dans leur^mbitié opposée. 11 en résuite 'que la trachée est*trj^8-membra\ieuse dahs hi * moitié antérieure de sa portion inférieure, tandj« qu elle esttdute cartilagineuse daftis Tautr^ portion.
^ "^ . [\i^ bronches, dai/s la première t^cer^ ont des f eii' ceaux grêles presque complets, en r^ef.j ' • - ■
D. D(fns les Reptiles.
' . a. Structure générale. * ,
[Les Càélonienê et tes XJyocodiliens (fht ces organes à \ la îote plus développés, à proportiOiv ^t plus complets f que les autres reptiles, et sor rapprochant davantage' de ceux des oiseaux. » • ' ' * *
La irachée se fend de bonne h^ure dans [quelque espèces de] cA^/^mVn^^ qui ont consëquemment ce canal aérien très-court ^ les bronches sont longues, d'autant 'plus qu'elles ne vont pas directement aux poumons, mais se replient dans la^poitri/ie [avanf d'atteindre. le commet de èhaque poumon.
Nous verrons cependant^que cette organisation, qui appartient à«la tortue grecque, n'est pas la même dans, toutes les espèces de \e genre, ft que les^ erhydeê et les chélonée» ont la trachée plus longue que les bronches.]
Èa division de la tr^ché^ a lieu plus tàid dan«.Ies Crocodiliens^ chêi lesquels il y a, dans quelques espèces, utï coude à l'extrémité de ce canal et dans les bronehes. . CellesMsi sbnt extrêmement courtes chez la plupart des autres reptiles qui euisont pourvus. ^
'i [Ëlle% n'exjstent même pas du tout dans uo certain nombre de Sauriens, chez lesquels la Iraché^ s'insinue entre lesMeux sacs pulmonaires, très-ranprochés , et s'ouvre immédiatemcÉit dans levHt cavité. ] * On pense bien que ce canal ne se divise pas eh bronches dans les Ophidiens, cheK lesquels il n'y a qu'un pou»* *' : mon- [Parmi ceux qui qnt deux poiiixM)ns, les bronches ,
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extra^puhnonaices n*eustent pa3 davantage , excepté
dan» la famille des Anguis ,- où l'on en trouve de trèscourtes, et un autre cas forf singulier que nous ferood coDDaitre dans les descriptions particulières , celui de Yhitérodan tacheté.
Nous Terrons un certain nombre é^Ophiéims che% lesquels le poumon, proprement dît, et la trachée seconfoiident tellement, qu'>pn ne peut plus assigner les limites prëoisâs de r#n et de Taufte. * ;,
Dans les Batraciens la trachée peut être aréduite \ un court sinus intermédiaire entre la gl(5tte et les poumons . {\t% salamandres). Dans d'autres (laJEatçilIe des Cf^re^ ' nouilles) ce sihus n^xiste pas, tf les saes pulmonaires ' ont leur énitbouchurè dansies ventricules de lîi glotte: 0 ny a plus ici nt bronchts ni trachée.
Les anneaux de la trachée sont complets^ dans, les Chelmiens; dstns les Sauriens ils le sont généralement, sauf au commeqcenieiit ou à la fin de la trachée, ojli ils ^ sont quelquefois inteiropipus du côté vertébral, et quelques cas ou ils ie sont dans toute l'étendue dt ce caftaL li^ sont toujouri incomplets clies les Ophidiens, excepté quelques^up^ des premiers, mais dans des oas iraires. Tout semUetarrangé» dans ce dernier ordre, pour ne pas gè^ Qer la dégltftitMn d une granfte proie» et poiîriui faire place, màxxe aux dépens de laVespiratio^. J ^
Le diamètre propbrffonnel des^ bronches çt.de 1» trachée n'excède ptfis genéralemçfit celui qu'elles présentent dans les mamn^nèiBs et les oiseaux, si ce n'est dasi^ <{uelqiie8 sauriens^ et dai^s\in plus gi;aqd nombre d'aphifUmsjOix kdernièri^a un {^i^mdtre extrêmement grapd. Très-rarement ces canaux aériens présentent-îls des dilatations comme iaolis en avoùs cité, des ei^emples \
il^
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partQi tes uîseaùx; [épcore ne. sont-elles pas entièrement comparables, puisque ce sont des^oches^ membraneuses SG^ementy qui m voient sous le commenoement de la trachée des cctfmléoniens.
Relativement à la forme et à ^ composition des anneaux dd'la traohée et des bronches» npus verrons d^s* ' » différences dont il est. difficile de se rendre compte. ] ^ La ifachée^wtère et les bjopches/^juand ces demie-, re^ existent j^ {ifàraissent absolufttçnt déau^es de ûbrqs muifculaire^ trs^'sversales ; il n'y en a pas plus de Ion- *■ '^^ ' gitudinales propres à les raiicôurcir. [Dans quelques
* cas seulement op en a indiqué dans la partie membra-
• neuse de la traphée qui onf la prei^ièie érection*'; miais leur existence n'est pas admise généraleviênt ; telles soli{^ celles décrites par ilf ^cAre/ dans les crocodiles^ et
»par M. R^zius dan^ je 'pftha/i bivittatus.]
b. Différences principales suivant Ut ordres.
[Après cfette.idée'générale d^s canaux aériens extrapulmonaires <les Reptiles, 90us allons décrire successi-
^ vement quelques-uns de ce^ canaùjTy dans chacun des ordres de la classe, en indiquant les circonstances organiques |e8'çlus remarqniables qiy distinguent, <ft cet
• égavd, <tps ^atre groupes. . ** ' •
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se coudent dû Ibas en haut f)our gagner le sommet du poumon. ^ '
Dans une autre espèce de ce genre , la tortue cqui^ la tra^kée est au contraire d'un quart plus longue qife Tune des ftronclies ; coUes-ci sront cylindriques, t^dis que le premier canal est aplati.
Vémyde peinte Ta une fois aussi long, au moins, qu€ l|une des bronches, qui se coude de bas en h^ut.poar gagnçp fe sommet di^ poumon de sonr côté. L'un et Tautre canal a la forme cylindrique.
J'ai trouvé à peu près le^ i^êmes proportion^ entre les bronches et la trachée dans la chélotUe couane. Elle a celle-ci apAatie en dessus, surtout en arrière, augmen<* tant d'ailkurs un peu de diamètre ju^u'à sa bifurcation ; au contraire des espèces précédentes , qui l'ont égal partout.^ Chaque bronche s^ un» calibre égal à celui' de la trachée quand elle commence ; leurs anneaux et ceux de la trachée, toujours complets comme dans tous
les chéloniens, sont larges et plats.
Dans les Sauriens
Les Crocodiles ont la trachée un peu déprimée ; ses anneaux sSnt complets et peu résistants, ^ moins dans les jeunes, et piincipalement à la'face vertébrale ; mais les premiers*, au nombre de huit à seize, suivant les espèces ou même los individus, sont inconpiets^n dessus ; de sorte q^u^l y a,-de ce côté, un triangle Bc^eoibraneux très-allongé, dont la base est en avant; la moi» tié antérieure de ce triangle membraneux aurait même des ûbies musculaires transversales^ ( i ). ]
t^mmmmmmfmÊtmimmmtmmmmmmmmÊt^m^i^mm^f''*^'^'^^'*
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: Nous avions bien obserri, dan« Iç croâodile du NU, cet * . • iiiterV|pire membranedx que la trachéoeartère présente
en dessus dans son commencemeilt, et qui pt d'autant , iplus grand qu^l é%t plus p'tès du larynx.
[Nous aYpns d'ailleurs compté quatf e-vingt-deux an-
• neaux dans la trachée de la même espèce, et trente-deux
dans les bronches extra-pulmonaire». Celles-ci naissent
tfti peu s^u-devant du cœur, et pénètrent dans chaque sac ^ « pulmonaire, après av/)ir dépassé le mifîeudesalongueur. la trachée forme, ayant de se diviser, un coude sensî- » ble à gauche; et les deux btonches se coudent à droite,
•• ou, si l'on veut, ainsi que nous l'avons dit,] la trachéeartère se recourbe d'airière ''en avanft, se divise en ' bronches ^ qui se portent de même' en' avant, en«uite^ 4 reprennent la direction d'avant en arrière en restant
'^^ 'quelque temps accolées l'une à l'autre. •
* [C'est Sur le crocodile duNil que nous avicîns fait, en premier lieu, -et que nous venons de réitérer en ce,inoment, cette observation (i). Le' double (joudé est bien plus considérable âan$ lo crocodik à casque (2). Il pa-^ raîtrait qu^ n'a pas lieu dan^ le crocodile à museau effltéj ni dar\s les eaimafi s (le caïman à lurieffes et celui à museatpde brochet (5) ; au reste il pourrait bien y avoir, à cet égard, des différences sexuelles.
Parmi \es Sauriens ordinaires, nous. décrirons d'abord
(1) Perrault avait décrit et fi|piré «fette conformation dans les aiém. de PAea»
, éhhiûy t m. S» partie, ^ ^8, et pi. f5 h Le sujet de son obserratioit était
# une feme&|. Celui quç j*» i^» let yenz, et q«| provient «in TOOFtge en figjTpU es
. M. Schimper, est on mâle. — ^2) Mém. # CJcad, des !^eienut^ t m, 2« par-
^ lie, pt. 0;f, L, M, L, crœodile disséticié ft Stam par les jésuites peas Aes w\s sujets obsenrés ëtaiênties nift^s# -^ (8) MMtél, op« dt , p. 27X
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en détail la trachée-artère et ks bronches du momtor , bivittatus, JLa première est d^ricûée ( i ) , tandis que le* bronches 8ont eyliqdyffues. Le» anneaux en sont os«' seox; mais leur ossiflcîrtio» est ineonjpiète dans toute la . • ligne médiane si^périeure, qui n'est que meni^braneuse. Cette partie membraneuse occupe presque toute la .face supérieure de ee e«nal^ pour les six premiers cerceaux au moins , qui sont cepçndant soudés ensemble dans la ligne médiane inférieure/ flBe conserve encore de la largeur jusqu'au vingtième cerceaux , à partir duquel elle n*est plus qu*unf ligne étroite. J'ai compte enîiron soixante-quinze de ces anneaux daw toute l'éteadiïe de la trachée, ^Jont plusieurs sont bifurques à l'une ou à l'autre de leurs extrémités.
Il y eu a quaranrte-trois dans la bronclie droite et trente-neuf dans la gauche, jusqu^à sa bifurcation^ car Tune et l'autre bronche se sous-divisent encore* Ces anneaux sont tous incomplets , aur la ligne médiane supérieure, comme ceux de la trachée. Je compte en* cùnonte anneaux étroits et serrés, à la petite branehe de cette kîf urcation, et vingt-deux à là plus grande. Je présume que c'est d^epuis cette bifurcation que 1^ bronchp est intra^pulmonaire. *
l^^nachée^arîkfe du grand têtard ocellé se compose d'environ quarante-deux -anneaux complets, mais, à peine cartilagineux. II y en a six dans chaque bronche, qui sont très-osoujrtes.
le lètatHl des souches a sa trachée-^artère cylindrique, composée d'environ quarante-cinq anneaux , dont les derniers seuleiient «ont inconïplets. €e tube s*élargit -
M... -.1 .. .^.-.. ■! II
(1) D'après un individtt ^ont le sqa^Selte a alnq pieds de ïotig;
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un peu avant de se diviser en deux courtes bronches membraneuses 5 de sof^ que la division de ia trachée] . semble manquer, et que , parvjgr^ue aux sommets râp- , proches des deux poumonst ce. causal parait s'ouvrir, dans chacun , par un la!*^e orifice.
. [Dans le Ueltion du Levant la trachée a environ vingtcinq anneaux. Les bronchas s^iit si courtes qu'à peine • les distinfue-t-on.
Le -gecko gtUtatnt^^ nous a offjart une singularité, dans les proportions de la tràchée-artère , qui a un diamètre . presque aussi grand que chaque sac pulmonaire, ^le est uniquement membraneuse à sa face vertébrale ; mais dans le reste de son étendue, il y a environ quarante anneayx rapproches et étroits. Ce canal n'a point de division ; il s'avance entre le sommet des deux pouinons et s'y termine.
Dans le caméléon nain la trachée a environ dix-huit œrceaux incomplets en dessus , de telle sorte que la •partie membraneuse de ce canal est <le plus en plus large en arrière. Il se termine sans se diinlser sensiblement en bronches^ un peu au-delà du sommet de cba* que sac pulmonaire. •
Les trois premiers cerceaux dan^ cette espèce, comme * dans le caméléon vujg^fre, sont interrompus eS dessous comcnê en dessus. Ils sujunontept une vessie qui se voitsous^le coyimencement âe la trachée, et n,'estqu'iin prolongement de ses parois^ considérableigient dilatées»
: La tràché<^', dans cette delnière Espèce, a vingt-six cerceaux au moins,] qui sont incomplets dans sa dernière portion^ et à l'endroit de^sa bifurcation. [Elle se termine par deux courte^ bronches, dont l'insertion dépasse un peu le sommet de chaque pqumon. « * ,
If
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l)a)is le scinque ocelle la trachée*a/tère se dilate seii» siblemenf avant de se Jerminèr dans chaque poumon, un pou au-delà de son sommet.
' 3.^ Le^ Ophidiens ^ '
Ont généralement la trachée-artère^ extrêmement longue, composée d'anneaux incomplets, sauf dans quelques cas où les premiers son]; éntîprsy cartilagineux ou fibreux , nombreux, raj^piochés, minces et peu résistaa^. Elle j est ordinairement dérangée de sa posi- * ti^, de sort0 qu'il faut chercher du côté gau(:he et non dans sa face vertébrale sa partie membraneuse.
Au reste on peut dire qu'elle présente deux plans de composition dans les animaux 4e cet ordre. Les uns ont la trachée d'un diamètre - médiocre , comprimée, mais appliquée par le côté contre la colonne vertébrale, ayant une extrémité ide chaque anneau enroulée, ctt l'autre droite et raj)prochée, de manière à cacher plus ou moins la partie membraneuse. Celle - ci a sa paroi iutérieure lisse. Dans ce type , il est toujours facile de préciser Teadroit où la trachée aboutit dans le poumon. Le plus grand noi|pbre des ophidiens non ve^^ nimeux est ainsi organisé.
Dans l'autre plan-, 1? trachée a sa partie cartilagineuse étroite» et surtout sa partie membraneuse large 6t s'étendant rapidement pour former le sac pulmo* ûaire. Elle ne tarde pas à en prendre la structure réticulée, celluleuse et vasculeuse. C'est en ayant en vue ce plan, d'après là vipère, les trigonocéphales ^ la couleuvre à collier, que nous avions dit, d'une manière trop générale ii Ja véritç, que,] da^s les ophidiens^ la trachée
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présente un très-^and .dhmétre (I. n, p. $^0}j et' qu'eUe est très*membraneus6,«puis(|ii*elle li^a de tetceâux que dans le tîer^ inférieur de sa eireaoferetKe.
Nous avions bien observé d'aîlleur^, dans cette ^ortioxi membrameuse, un ré^em fin^ blanc, opaqme, qut se continue dans Tintérieur du poumon, etc. {ibid., pagcSâô); ^ *.
[Dans ce dernier planvîl e^ souvent difficile d'as* signer lu fin prédse^a^ la tracbéé et son insertion dans le poutnon, ËUe dévient^romptemant ki ooche iafra- * pulmonaire, parce que sa pfirtîe aiemb)râbeu0e*qp tarde pas à prendre la structure et la forme du jpottm&n^n y voit des ramiâoations nombretlOêtf de Tartère carotide, ou même de l'artère pulmonaire, dont une branche considérable, daM les genres irigffnùcép/titte^crûtaie^ vipère^ $e distribue, comme nous le décrirons plus bas, dans toute cette partie du sac! pulmonaire. '
Il y a donc, dans oe dernierpl^, une stfrte de fusion' entre la tracbée et 1« sac pulmonaire, mae transfora^tton évidente de ce canal en poumon* Elle a Bdu lorsque le poumon commence en avant ducaur*
Étudions à présent, pardies exemples, lés particularités que cette description ni^ comprend pfrSi
Parmi les ariguisj Y orvet a h trachée asse^E longue;, elle se divise vers la fin en deux ttwwaches très-courtes, membraneuses , pour pénétrer dans chaque poumon au-delà de son commet. Cette division dte la trachée est plutôt intérieure qu'extérietïré.
Ce canal est comprimé dan» Vampkisfitène fhRgineux^ et composé d'anneaux incomplets qui se replient en dedans par leur extrémité droite , contre la gauche qui reste ^us droite et caillante ; de sorte que la partie
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memktdQeitsè refte cacl)|^ eQtre les extrémités de ces canan meomplets. /
£lle se termine .eiî slusiiiuant eûtre les deax sac»* puImoQaires, dont le gat^lie est rudiiÂentatre et le dr«t seul bien développa; la partie membraneuse de la trachée dasrs le tortrim uytéle n'est 4}tt'aae Itgae oui 3'âargil un peu avant la teccain^ison de o& canal dans ^ lepoiUBOD. « . . •
Dans Yerix turcicusy la trachée, plus membraneuse en avant qu'enarrière^oe i^ntie^dansea dernière éioitîé, qu'une ligne de 4)etle striicture, dn cot^ droit ; tout le t reste de la circonférei&c« evt entouré par d^ cerceaux cartilagineuj. Elle Se* continue jusque sur la pointe dur * c(sur,qtti estasses reculé^ rencontre d'abord Iç poumon droif^puis le gauche. La manière dont elle se partage * entre cestieux sacs est très-remarquable par son asymétrie. Mousyerrons que les cerceaux se prolongent fort loin dans la paroi du'sac droit ; tandis que les six ou huit petits cerceaux extra-puJmonaires qui se séparent de la trachée pour atteindre le sac gauche s'arrêtent à'sa surlace et ne pénètrent pas dans ce sac*
Le pithon bmitêatm et le tigrii ont les trente premiers anneaux de la trachée complets. Au-delà ils sont incomplets, et d'autant plus qu'ils s'approchent davantage des poumons. Ce canal se termine |(Mir deux grands orifices à la face interne de Textrémité de cha* que sac pulmonaire.
Dans Vhétérodan tacheté la trachée, composée d'an-neaux incomplets , comme i l'ordinaire , ii^ porte en arrière jusqu'au-delà du cœur avant de se joindre aux poumons» 5a partie membraneuse est réticulée dans
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Mn tier$ postérieur. Elje s^ divise / avant |^ iter mi- % naison , en deux brçnches presque aussi grossesi'uDe jque Tftutre, et cepjendant la gaudlue^répoiMl à un txëspetit sac^ n^ajant pas plus de trois lignes de longueur. ^ » ^
Dantf^les dendrophU (D. tio^firU et fii€ta\ la trachée ne devient ântra^pulm^onlsiire qu^'au-^delà du coAir; un * peu auparavant sa partie\nembraneuse Vst, k la yérité, ' réticulée. •
* L'insertion et ce canal, dan| le sac pulmonaire du V dispho'tidus LalfLndiis Nc^., ^ fait um peu air*delà.de son somn^t, et cdnséquemment d'une manière bien * 1ranchée% * ^ .
jj^ ^ Vophisatb(hcinctm J^oh. {coroneltarufescenêf Schleg): la trachée se continue jusqu'au-delà du cœur avec des
>' ** anneaux incomplets, et un réseau danis sa paroi membraneuse. Elle est cylindrique et composée *^de plus de .cent cerceaux complets , mous, dans Verythrôlamprus ^sculapiiy tandis que dans la coraneltçt venustimma, ils sont tous incomplets et que la partie membraneuse de ce canalls'élargît beaucoup dès le milieu de sa lon-
* S^ * gueur, et lui donne la fonne vésiculeuse.
Dans le colùber rhombeatus cette partie membraneuse ne forme qu'une ligne étroite, et les cerceaux de la trachée sont presque complets ; elle s*étend jusque vis-à-vis la pointe du cœur. Ce n'est qu'un peu en avant de et viscère que sa partie membraneuse est réticulée. C'est encore la même chose, relativetnent à l'apparence rétijjjplée de sa partie membraneuse , dans la cûuUuvre Hue et le coluber kippocrepis, _ Le réseau parait dans le dernier tiers de la trachée dans le col. çobella.
II. CANAUX AÉRIENS SXTKA-PULMONAIRSlS
Bans le colûber natrix il se voit dès le commencement de la trachée. Le principal -cordon qui le forme est iarge, plat, élastique et très-distinct du réseau vascu-
laire.
Nous aurons plus de difficulté à décrire et à déterminer, dans la plupart des serpents venimeux, les limites de la trachée et du poumon ; la partie membra* neuse de la trachée y prenant, plus tôt, l'extension et la structure en réseau qui caractérise le sac pulmonaire des ophidiens.
C'est ce qui a lieu dans les Trigonocéphales. La partie membraneusedela trachée, dans leT.fer-de'lance^forxne d'abord une ligne étroite, à surface interne lisse; mais à 0,09 m. de la glotte; cette partie devient réticulée, s*étend beaucoup et commence à constituer le sac pulmonaire. Ce réseau est encore plus avant, et conséquemment le sac pulmonaire , dans le T. cencliris.
Dans la vipère à courte queue , pn voit des stries plus longitudinales que transversales dans la partie mem« braneuse de la trachée, qui appartiennent à ce tissu élastique, en réseau, caractérisant essentiellement le poumon; mais ce tissu est peu prononcé, et la fin de la trachée extra-pulmonaire, qui est à o,i5o "■• de la glotte, se distingue mieux que dans Tespèce suivante. La trachée-artère, dans la vipère de Rédi j a tous ses anneaux incomplets ; sa partie membraneuse montre, de très-bonne heure, le commencement du réseau qui caractérise le sac pulmonaire.
Dans ïacant/iophis iortor^ la trachée devient vésîculeuse dès le principe, par la grande extension de sa partie membraneuse; mais celle-ci reste lîsée et sans réseau, jusqu'au poumon, dans une distance de o,i22 m. 7. 7
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. Le ^epedon limmachate$ , 1V|eri» ( Naja , ÇcHi : ) , î^ la jçnchée d'un très-gros calibre , et s^ partjp «ignjbrjr nçuse lisse et sans réseau.
La trachée du naja tripudians est de même forme; ejlç a s^ partie merpbraqeusç plissiée en long. Ipî ]^ pouu^on pjSf commence pluç ayant h ccçpi:, p en ^\, ^e pi^ffif dans JV/^;?^ /emne^ca^cf 5 , dont 1^ t]:9ç]iée estlpogMP ^^ ^f g^iptroduit d^ns le 3ap pu|p[|onafre qi^'au^del^ 4?) P^^^
pans IjB bungarus cœ^utefi$, elle s'étend jp^que yisr à-vis la pointe du cœur.
Jj*hydrophis schistosus a (}es ann^gf^x eppplet; d$iDS pae longueur de 0,22 m. de s^ trachée, lu^è^ gUQ pç <^?P^ montre une partie nieml)raneusp, pppeu| d|rp qu'il devient întra-pulmon^ire ; cette partie ptant ré^lpulée et profondément cellujeîiqç. Dan? la pelar^ide bifcçilûrf h trachée inembraneuse çt réticulée, éfant ^ }a fois cartilagineuse, se confpqd avec le poumop, qi^i cpif^mençe ainsi, ayant le cœur, et p'çi ppii^t, efi avant, deUpites pjfépi^es; de même que chez Ip^ trigçnac^phales, les vipères et le genre pi:écédqi:|^, ]
4* ^^ Batraciens.
[Psuis la ^an^e famille des Grenouillfis [l^ar\a 9 L.)» qui ont en dedans âe la glotte deuj; ventricules : leç saç5 pulmonaires ont leur em^bouçhur^ dan^ chacuu de ces ventricules. Il n'y a donc ici ni bronclies ni traiçnée propfement dites.
Les salamandres, qui n'ont pas de ventricules de la dotte, ont un large capal meipbraneux, très-court, sans anneaux cartilaginçux, çptre la glQttçet Jçs sacs pulmonaires, dans lequel ceux-cî çouimepcent. IltiçQt lieu a la fois de larjnx e% à/à tracîi^-artère.
jDans V axolotl les deu^c sacs pulmonaires aboutissent de même dans une trachée membraneuse opaque, asses^ large 9 mais sans anneaux cartilagineux (})•
Le menùbranchu$ Mteralis^ HABtAïf, a, comme Va^Or loti, un simple sinus membraneux entré la glotte fH Iti poumons 9 qui se confond a^ec le larynx et tic^nt lieu autti de tracl^ée.
SuiTaqt M. Guvisr, Vamphiuma means n'aurait ni \t%^ chée ni bronche, comme les grenouilles (2).
Tandis que dans le menopoma ëlkghanienêiis^imtMt il y a une trachée-artère fibro-cartilagineuse, c'est-à^ dire que sa paroi membraneuse est soutenue par de^ cerceaux de cette dernière nature. Il y aurait même dd très-courtes bronches (5).
J'ai trouvé de même, dans la sirène laeertine^niiti tn"' ehée formée d'une membrane fibreuse blanche, opaqiie» laquelle est soutenue par une série de petits eeroeau^i rudimentaires , soudés entre eux dans leur partie moyenne. Ce canal se porte^ de la glotte, le long de la face supérieure du sac qui tient lieu de péricarde, jusque Tis-à-vis la pointe du oc&ur, où il aboutit aux df ux embouchures des sacs pulmonaires*
Le pratée montre de nouveau le type des salamandres^ eD ce qu'il n'a qiii'uD sinus membraneux, qui conduit immédiatement de la glotte dans les poumons par les deux extrémités du croissant éoxiX il a la forme (4).
(1) J^ecA^wA^f swr k$ UtpUiet regardés eofiwi^ ^^ffHuq», p«£])f. G. ÇdVffr. Paris, 1807^ — {%) Sur U genre dz rtpiUe$ batraciens nommé AiQphiuma, par M. le baron Cuvier, îli-4*. Paris, 1826, p. 12 ; et Mèm, du Muséum, t xiv. -i- (3) M. le docteur A. F. J. G. Mayer, Analeden, Fier vugheichmdlf-im^iomib^^ iD-4*, Bonn , iS35 , p. 76 et 77» — (4) Cuvier» Reeherehes sur Us reptiles éoum
/e<«, de Faits» iSO?» y* 43w
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On voit dans cet ordre tous les degrés de dégradation des conduits aériens extra-pulmonaires. Les bronches , ou les branches de la trachée disparaissent les premières. La trachée et ses cerceaux sont encore distincts dans deux genres, dont l'un est sans branchies , lé tnenopoma^ et l'autre a des branchies permanentes (sirena^L.). L'autre genre à branchies permanentes, le pratée, ¥ axolotl et le menobranche, chez lesquels elles subsistent long-temps , siiK>n toute la vie, les triions et les salamandres, n'ont plus qu'un canal menibraneux intermédiaire entre les poumons et la glotte , dans leq[uel deux organes, le larynx et la trachée , se confondent dans leur dégradation commune.
Enfin, Yamphiuma et la grande famille dès grenouilles n'ont ni bronches ni trachée; mais la tête de ce dernier canal, le larynx , y conserre une organisation compliquée. ]
§ IIL De la structure des Poumons.
Xes poumons sont composés essentiellement: i* de capacités de différentes formes et structure, dans les^ quelles l'air pénètre pour agir sur le sang qtiîcîrcule dans les vaisseaux étalés contre leurs parois ; â* de vaisseaux sanguins dont les ramifications plus ou moins compliquées tapissent ces parois ; [SMe vaisseauxiym^ phatiques qui pénètrent leur tissu intime et rampent à leur surface; 4* de nerfs qui les animent.] Nous examinerons ici successivement, sous ces trois premiers points lie vue, les poumons des mammifères , des oiseaux et des reptiles.
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A. Des canaux j des cellules études sacs aériens f ou des capacités de différentes formes, dans lesquelles l'air agk sur le sang pour la respiration.
I. Dans l'homme et dans les Mammifères
[Nous avons yu les premières bronches se sous-di?iset en autant de rameaux qu'il y a. de lobes pulmonaires a?ant de s'y introduire; ou pénétrer dans le poumon, sans se diyiser, Iprsque ce viscère n'est pas partagé. Une fois que le rameau bronchique s'est insinué dans le tissu pulmonaire , la manière dont il s'y distribue dépend de la forme, du poumon ou du lobe auquel il appartient. Quand celle-ci est étroite et allongée, son rameau bronchique le pénètre comme up. axe, dans toute sa longueur, en perdant à mesure de son calibre, et en fournissant, de chaque côté ^ des ra«*. meaux et des ramusculés bronchiques.
Quand le lobe est large , sa bronche se divise et se ramifie dès qu^elle s'est enfoncée dans ce lobe, de ma- \ nière à fournir immédiatement des rameaux et des ramusculés dans toutes ses dimensions.
Nous verrons, tout-à-riieure , que cette division arborescente des cs^naux aériens intra-pulmonaires, continue jusqu'à leur terminaison , qui finit par un trèspetit çul-4e^saç; mais ;9upstravant nous devons dire jusqu'à quel poip^t 1^ structyre des broaches intr^^-pul^ monaires ressemble, à celle des bronches extra^pulmofiâires, ou par quels caractères organiques elle s'en distingue.
Les arceaux cartilagineux, assez irréguliers dans les
404 XXIX* LEÇON. ART. III. POUMONS DES VERliBRés.
musculaires transversales, que nous ayons décrites dans ces canaux ayant leur introduction dans les poumons?]
L'observation directe ^ montré à Reisseissen^ ces fibres se continuant dans les bronches, s'allongeaut à mçsure que celles-ci deviennent plus petites [et que les arceaux cartilagineux, quand ils subsistent, se raccourcissent ] ; elles semblent enfin envelopper entièrement les conduits aériens [soit qu'il n'y ait plus que des rudiments de ceyceaux, soit qu'ils aient entièrement disparu].
Les bronches des mammifères^ après s'être ramifiées plusieurs fois dans le tissu des poumons, dont elles composent une grande partie, et lorsqu'elles n'ont plus qu'un troirfaible diamètre, se terminent enfin par un petit cul-de-sac sans que celui-ci éprouve constamment une dilatation bien sensible. U en résulte que ces dernières ramifications , dont les terminaisons portent le nom de vésicules , ne communiquent eptre elles qu'au moyen des rameaux bronchiques dont elles sont la terminaison. Un certain nombre de ces ramifications yésiculeuses, provenant d'un rameau unique, réunies entre elles d'une manière pluç intime qu'avec les rameaux Toisins , par le tissu cellulaire inter-vésiculaire dans lequel ils sont plongés, forment ce que l'on appelle un lobule pulmonaire. [La réunion de plusieurs lobules, ou d'un plus grand nombre, par le tissu cellulaire . interlobulaire, compose un lobe, ou tout un poumon, quand celui-ci n'est pas divisé. ] Les vésicules de chaque lobule n'ont d'autres communications que celles que nous venons d'indiquer.
[De même les yésîcules et les ramifications des lobules qui se touchent ne communiquent pas immédiatement entre elles , mais seulement par l'intermédiaire du ra-
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meau bronchique auquel elles aboutissent, ou qui les produit.
Le tissu cellulaire qui rassemble ces lobules en un seul lobe, forme des lignes à la surface des poumons, qui dessinent des polygones irréguliers ; ces lignes indiquent les limites des lobules. En suivant leurs traces OD parvient à séparer les lobules par la dissection, et si Ton insuffle de Tair dans le ramuscule bronchique principal, il est facile de s'assurer qu*il restera dans les ramifications du lobule ainsi isolé , et qu'il ne s'échappera pas par des sections qu'aurait faites le scalpel des communications d'un lobule à l'autre, si elles eussent existé (i).
On peut très-bien voir à l'aide d'une simple loupe , dans un poumon de veau, les petits cœcums terminaux qui paraissent à la surface des lobules, pressés les uns vers les autres et comme imbriqués. Il suffit de faire macérer dans l'eau pendant un ou plusieurs jours, ou d'abandonner à l'air une portion de poumon, et de la plonger ensuite dans l'eau chaude pour dilater l'air contenu dans les dernières ramifications bronchiques. Reisseissen s'est servi de ce procédé, qu'il dit meilleur que les injections au mercure , pour confirmer les résultats obtenus par ce dernier moyen (2).
Il condamne le procédé d'Helvélius, qui consiste à couper une tranche superficielle de poumon frais ou desséché ; procédé par lequel on met en évidence de petites cavernes irrégulîères dont la figure et la grandeur
(1) Rdssdflsen, d&Striteturâ Pulmorum^ çtc.9 op. cit. (3) Dissertation cîlée, p. 6 et 7, et de Fûbrieà Pnlmimum Commenidii^ Bero* , 182S, p. 7 et 8| el tabl. u, f. 3, a.
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varient dans cette opération. Le scalpel détruit les culsd^-sacs bronchiques, et ouvre une communication directe entre les dernières ramifications bronchiques du tissu cellulaire întervésîcdlaire , dans lequel rampent les vaisseaux sanguine et les mailles que forment ces vaisseaux (i).
Les canaux labyrinttiîques décrits récemment (2), me paraissent absolument la même chose que ce tissu caverneux d'Helvëtius, formé à la fois par lés mailles du réseau vasçulaire sanguin, par le tissu cellulaire inter-vésiculaî;re , eu par les vésicules tronquées par le scalpel. L'auteur les démontre sur une tranche dé poumon séché à l'état d'insufflation (3) ; ce procédé , ainsi que le pensait Beisseissen et jél. Laùth, ne peut donjier une. idée exacte de l'organisation de' ce viscère (4). ^
Soemmering (5) avait aussi décrit les canaux aériens 4es pounlons comme aboutissant dans dés cellules dont
les parois seraient formées par une membrane extrêmement mince, et le plus souvent par les mailles du réseau Vasçulaire sanguin seulement.
Cette opinion est aussi Celle de M. Magendie (6). Il y a peut-être moinà de diâ*érence qu'il ne ïe paraît d'abord entre la manière de voir de l'a'natonuste et du
(i) Quia vçro esit, qaiD iotelligat, Helyetium, illos ipsos , ^os Inquirebat , eitrémos ^nès» admmistratibïie suâ' diestraxiâsé , et trùtiCùfîs'àvài^fs^? 6^. cit., page 6. — (2) Traité complet de l\tnatomie de l'homme, par M. le docteur Bourgery, ^vec planches liihographiées d'après nature, par N. H. Jacob, t. it, pag. 59, et pi. 7. — (3) Iftid. , pi. 57. — (4) Manuel d^Anatmnié; ete*^^ (5/F. TK* SoettnneHAg, de Corp&rit Hameau Fabriàâ^ t n, piiSd Trajecli ad mtfnimi, 1801. — (6) Journal de Physiologie ea-pèrimentale, U i^ p. 78, 182ft» e^Leçont siar les phénoménct de la vie, t. ii, p. 88 et 89, 1837.
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pbynologMte célèbres que nous renond de citer, «t
c(Ue de Reisuiuen, En effet, les dernières l'âtniflefttiotiêl
hton^M^àW étant enveloppées par les tnàilles dtl f^
50au vasculaire sanguin , les parold eittênièfitidlt andin^
des des culs^de-'sac bronchiques^ donti'e lesquelles de^^
vaisseaux sont appliqués, peuvent être confondues^
sans te secours dés ibjeetions, âvc(c celles de ees Tâis-
seaux.
Ainsi , malgré ees graves autorités ^ la nouvelle leô^
tore de la dissertation de ReUgeiBéên^ d'dprès Ittquiëllé
aous avions fait notre pretûière deserlption^ et que bou#
avons eu soin de citer dans nôtre première édition |
celle de son DOémoire, qui â remipofté le prix ptôposé
par TAcadémie de Berlin ; re^ftamen àttemif ( en sep^
tembre 1837) des nombreuses prépâorafi^ns de pou-»
mens de mammifères faites slu Jardin des Plantesr de
Paris , par M. lé docteur Batin ; dé trèS-beWes in|ec-
tioQS au mixrcfiredues à M. Èach^ olief des travaux aiia-
toiDiquea de 14 faculté de Médecine de Strasbdiirg> ;i
eflfin des^ iis|eetions beureuses exécutées ^ de«s meâ[
7eux(i) f mit dû. me confirmer dan» bl manière de voiif
que nous dviode^ adoptée déjà en iSo4< ^^ Pfi^ \^^M
ittvpAmef de nouveau avéc |du».de détail».
Les dernières ramifications des canaux kèûétis^ ouf
lettfs rafiiuséuteê tertilinaox, ne p^ra^em paa att€4n-
(1) A kfin ^ AS37 1 par M, Biechi, mon préparateur partictiUgr. Dans, riine de ces préparations , celle d'un poumon de loutre , les canaux aériens sont inertes m dieicorey et le réseau des Yaisseaui. sanguins en rqugia. Ce nésetu^ tet lo BUHlles et le cordon sont tréS'-fins, se dessine de la nranière la plus éléi» gMli avtoar des euls^de-sac des canaux aériens qu*il enlaeev J'ai fait peindn etr iithograpUer cette structure dans deux figures qui ent paru avec k diiaeirlatkNii;
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dre.dai^s tous la ipéme ténuité.< Chez quelques-uns , leur. extrémité yésiculeuse conserve un assez grand dianaètre relatif. C'est ce qui a fait dire à Meckel (i) que chez les fourmiliers les cellules pulmonaires sont con* sidérables , et qu'elles sont encore plus grandes chez les tatous.
J'ai pu voir à la loupe , à travers le hord diaphragmatique , très-aminci et transparent, d'un poumon de tamandua, les canaux aériens d'un lobule finement ramifiés et se terminant en cul-de-sac Vers le sominet de ce même poumon il y avait de grandes cellules rondes, et une série de semblables cellules le long de la face vertébrale du côté droit. Etait-ce une dilatation maladive? On ne pourrait le supposer dans le cas suivant : de grandes vésicules paraissent de même, poais plus nombreuses et éparses à la surface des poumons, d'un très-jeune fourmilier didactyle,'
Outre la particularité d'avoir, le tissu, pulmonaire plus fernpe et plus élastique (2), les Cétacés se distingueraient encore par les anastomoses de leurs ramifications pulmonaires^ de telle sorte que l'insufflation d'uxi rameau suffirait pour faire passer l'air dans tout le poumon. C'est Hunter qui a le .premier an»oncé cettç structure.
Meckel et M. Rapp l'ont constatée dan^ le marsojuin , et M. Mayer dans le dauphin. Le premier a pu insuffler d'air tout le poumon droit par le petit rameau qui se
(le M. le docteur LereboulUt, ayant frour titre : Anaiomic eômparêô de f-ttffpa^tU rwtpvratoire étmt le» animaux vertébré*, Strasbourg, 1888. ^ (4) Op. eii,^ t. vi» p. ftOO et 40i. — (2) Les CMaeès, par G. Itafp^ professeur d^anatomie à Tobingea $ 111-8% 1S37| p. 460 ( en aUemand ) .
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détache de la bronche droite , et récjiproqileipent , la partie du poumon où se rend ce petit ratneau ^ en insuf* fiant la bronche (i). On ne peut conclure, il me semble, de cette expérience, sinon que les poumons n'étant pas divisés en lobes , il y a des communications plus nombreuses entre les rameaux et les ramuscules, parles rameaux et par le3 branches d'origine.
Les poumons des mammifères ont-ils une enveloppe propre? On vient d'en annoncer la découverte dans Yéléphant et le marsouin ; cette membrane, présumée d'abord de nature fibreuse^ a été considérée dans uile observation ultérieure faite avec le secours du microscope', comoae formée de tissu élastique {2)^
Nous avons vu , en décrivant la structure des voies aériennes extra ou intra-pulmonaires , qu'elles sont formées essentiellement d'un tissu fibro«élastique entre leslaoQes du^juel se placent les cerceaux cartilagineux, et de la muqueuse vasculaire qui le revêt en dedans. Les cerceaux cartilagineux disparaissent dans les dernières divisions des bronches ; mais le tissu fibro-élastique persiste partout; partout et Jusqu'aux fond des nombreux culs-de-sac aériens qui se réunissent à In surface des poumons, forme, la trame des voies aériennes, depuis leur origine jusqu'à leurs extrémités les plus déliées , et soutient la muqueuse vasculaire ou respirante, qui le tapisse du côté interne. Il ne
(1) Op. al.« p. 385 et 386. — (2) Journal de PhyùohgU de Ttcdf^mann et TmWanut, t. Ty p. diS. — (2] M. le docteur Z^as in, conjoiolement avec AI. U* flotteur ViJentinj dans les Annala françaues ei étrangères <IPAnatomle tl dé Phyt'uflogie, dont le premier est Vun des rédacteurs» t* i, p^ 28 et 33, f. 1, 2 e( tt j ^ M7 et SUIT.» pi. u
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serait pag ëtoniiant que ce tissu fibro-élastiqùe, mêlé au tissu cellulaiiw qui rassemble les dernières raniifica*^ tions tasculaires aériennes , se présentât à Intérieur, dans quelque^ animaux^ avec une sorte d'hypertrophie naturelle ou maladive , et qu^on put en détacher une lame du fond des euls-*de-sac , sans ouvrir ceuxKri. Tyson avait déjà observé que la plè?re pulmonaire est, d^Qs les cétaeéSy très^ferma et épaisse, et sa substance très-élastique, hanter prétend qu'elle se resserre à la fois sur tout le poumon. Home attribue cette propriété élastique à la membrane qui revêt les poumons dtt Dugong.
Déjà Stetlep avait trouvé cette même membrane tellement épaisse^dans Tanimal qui porte son nom, qu'elle masquait et la couleur et la substance du poumon.
Au reste, nous verrons les parois de quelques eellules aériennes des oiseaux, formées d'ailleurs par la plèvre, se revêtir de fibres tendineuses qui en ipodifieut de même la nature et les usages. ]
a. Deseapaeilés aériennes des poumons proprement dits.
1 • Description généraU.
Les poumons des oiseaux [comme ceux des Ophîdîenèi] ont deux partiel distinctes r Tune, composée des poumons proprement dits, est formée d'une masse indivise de canaux aériens à parois celluleuses, et de vaisseaux sançuins pulmonaires, dans la composition intime de laquelle il er^tre ^ peine quelques traces 4^ tissu-^ cellulaire [pour servir de lie» en^e les vm» et te^ autres}.
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Vautre partie de$ potin)Qns se coiqpqge fia capacités
aéiienDes çp forme de cellules, à parois simples ou
cçUuleuses, dont les vaisseaux çaogqin^ f^'^ippartien-
oeot pa3 aux y^içseaux pHlmonaîres. [ P^ous décrirqps
5ucc(?s$iY^m^nt ces deu]j^ partie^, que Qp]i^ trouyeron3
p^ofond^^s en iipe ^çule yessie (jai^s ]|^$ Op}iidiens.,
qpi sont bequcQup plus sppar^e^, par leur fprfpe et le^r
position, dap^les pisga^x ;inais q^^ sont tfèstsipalogiiq^
pour le$ circpn^tance^ ^çsentiel)e^ de leur st|:uctqre*
Après que la bronche est parvenue spu^ la pf^rtie mpy^Qfi du ppun^Qi) dp $op ç^té, eqtfe Tartère pqlmoqaire qui est en avant, et la veipe qui est en arri^r^, elle pénètre daps sqq tissu, un peu pp 4cçà fie spn boffi externe et inférieur. De 14 elk «e pp^te pbliquevpçpt 4*?^* vaDt eq airiàr^ et en dedan§, ji|sque nop |pin du bqcd postérieur d^ ce viscère , où e)le se pqntinue ^ivep un tuyau 3ecoa4aire, quU'puvre d^ni^la grande cellule latérale correspondant^. Qqrapt ce trajet elle s'ftqfppçe peu dans le tissu pulmonaire» et reste à peu prè^ superûcielle. Le plus souvent se9 p^rQispstraissçntsedéppuilleriipç^médiatement , cp entrant d^n» le pppipqq r f^?^ ^P^^f^H^ cartilagineux qui entQ urent la pprtipn Uferp de la bronche. D'autres foi§, et on l'observe gépér^lpwçp^ ^^a? les grands oiseaux, la première portion de la bronche intra -pulmonaire montre encore quelques cerceaux cartilagineux, au nombre de six jusqu'^ q^uf , qui ^n soutiennent les parois du côté interne.
Le canal de la hi;onçhé întra-pyliflpnaîre, pluç çlHaté
îue la bronche extra-pulmonaire, au moment où eiW
touche le poumon, diminue peu à peu de diamètre, à
' mesure ^u'il fournit 'des branches qui prennent difFé-
: rentes directions. Elles proviennent presque toutes de
119 XXIX* LEÇON. ART, II. POUMONS DBS VBRliBRiS.
deux séries régulières d'embouchures, dont la première, rapprochée de la ligne médiane et plus élevée^ se voit au commencement de la bronche , et se compose de quatre , rarement de cinq orifices considérables ; lesquels peuvent être bordés de saillies sémilunaires membraneuses, soutenues par des cerceaux cartilagineux , qui maintiennent ces embouchures béantes. C'est ce qu'on voit, entre autres, dans le Cygne, où ces arceaux sont plus durs et plus complets même que dans Y Autruche (i).
La première embouchure est celle d'un rameau qui contourne la bronche en se portant en dedans et en avant. La seconde conduit dans un autre rameau qui va plus directement en avant. La troisième et la quatrième appartiennent à des rameaux qui se dirigent en arrière, et qui, comme les deux précédents, répondent à la face inférieure ou viscérale du poumon. Plus en arrière et un peu plus bas se voit , dans le le même canal, une seconde série d'orifices, au nombre ' de cinq , six ou sept , suivant les espèces , qui diminuent régulièrement du premier au dernier ; ils conduisent i autant de rameaux bronchiques , qui se dirigent vers la face dorsale du poumon , sillonnent cette
(i) Ce foot les Pleureaut de M. Geoffroy Saint^BUatre^ Voir sa Pkilotopi^^ anatomique^ pi. vii, f.,75 et 80 pour ceux de Voie, et 84 pour ceux de Vaulruét» Le eoioar, Voutarde^ le héron^ le 6f</or, la çygogne, la bécasse ^ parmi les Ech&ssiers; 1« paon, le coq domestique^ le coq de bruyère, le pigeon ramier^ panDÎ les Galliotcées; Voie et plusieurs espèces de canards , parmi les Palmipèdes ; Ta*^ bleuy le perroquet amazone ^ le pic-vert^ le coucou ^ parmi les Grimpeurs; le corbeau^ la corneiUe^ parmi les Passereaux; le faucon^ la buscy le grand duc , parmi les Oiseaux de proie, nous ont montré de semblables cerceaux. Leur existeoce parait générale* {Anatomie comparée de Pappartii rupiraJtoire dam Ue vertébrés, par M. Lereboulia^ Strasbourg, i8M, p« 56.)
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surface, et s'y terirûnent dans les grandes celfules aériennes correspondantes. •
Chacune de ces embouchures est bordée (i), dans sa' moitié antérieure, par un repli membraneux qui peut faire Tôffice de valvule, et doit, sinon la fermer, du moins la rétrécir beaucoup lorsque la colonne de l'air inspiré vient avec force le comprimer.
Un dernier rameau • bronchique commence à peu près vis-à-vis le troisième orifice de cette secondé série, ; et se diripfe Vers le bord postérieur dii poumon, lelong de la surface inférieure de ce viscère (2).
Ces dix ou onze ramifications bronchiques vont toutes se terminer et s'ouvrir aux deux surfac^ès dn pouoion; elles y dirigent l'air dans des celltiles aé** rienne^ que nous décrirons bientôt, ou le reçoivent de ces cellules,, aux moments des inspirations ou des expirations de Tôiséau. ] ' '
Lorsque les bronches se sont introduites dans les )oumon9, 8ont*-elies dépourvues, comme celles qui sont lors des poumons, <le toute fibre musculaire? Cette question, qu'il était {plus ou moins] importaiit de résoudre pour expliquer le mécanisme de la re9piraft0Q' dans^ les oiseaux, et pour apprécier la part que les poumons peuvent avoir dans ce mécanisme, nos^ propres observations l'ont résolue , par l'affirmative , dans le ciuûar et l* autruche.
(i) Nous en avcyifl conufité dix dans Vûulruehe pour la aeeoode série ; M« A«f • «uni admet 7k ^ on 9 ea général ; mais il 7 comprend rorifiee hors de rang» foe DOW décrirons le dernier.
(I) DsDs V autruche il y a îd quatn embottchnres au lieu d*nne, et conséquem* ■m quatre canaux. ' «
^"^4 ,^X11* LEÇON, ARÎ. XU PQVHQM t^iApLKïÛBKks.
I^a broacKe intra<-puIaxoQaire ^qt envelQpj^ée éTldem* ment , dans ces oiseaux , ^e fibrçs n^usciilaires traus- ¥er&ales , qui ne sont paatout-àrfait parallèles, mai» qui se rencontrent obliqueipent en. différents seo^f (i)« . [ Ces ûbres sont trt^s-visibl^s dans la pre^^ièr^ portion 4e la bronche ^ qui n'est point encore criblée def. orifices des canaux ou des rafDe£^u;i( aérien^ tertiaires, Nous avons ei^core constaté leur existence dan^ Vaille c^nmuut Vautardef la grye , le cygne swpage. M* l^ieden){inn. h^^ a vues dans Vaie^ ïquiarde^ le puon^ le hibou.]
De semblables fibres existentielles ^çéi^aJieinent dans les bronches de3 oiseaux? C'est ce que nous n'ospps affirmer, les ^yant cherchées vainement dpns plu$ieur^ autres. La loi des analogies rend.cep^endant letir existence très-ppobable.
/.[Chaque bronche a d 'ailleurs ses parois pefcè^s d'un grand nombre d'orifices plus petits que ceux des ç9(iaux aériens secondaires qui appartiennent aux > cellules. Ces orifices ne cooimencept qu.'au-delj^ 4f)ia pir^mière série dça.grjEinde^ embouchures; ils font l'origine des canaux ^eomndaires qui couduisent l'air dneçtcment dans l^B poumons.
L» muqueo^ qui. tapisse la broQche. intra-puln;io-' naire est assez épaisse , tout unie» et ne montre aaïuin réseau.;. ij>t^tpeptapt. des cellules; lapdis que.le. ca« ractère des canaux secondaii^s qui paft^i^t d^ ji9 hroa* che est de montrer ce réseau.
-Muis'sotis lar muqueuse de la bronche, ondt«lîngtre
> Il I »Ubi^
(0 Sî Ton fait attention à cet ancien texte, on ▼orru.^ue foas avions 9ign;i)6 H é^fii *î9* /^'«^ mfuaulairtt Um «vaiU i)otre ^^^c^ ^ Al. Xicdcinawi» aliqucl M. iuij'i// alUltteccilciUltouvciie.
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foribien, A^lus les grapds ^isç^tlX , di^s fibres élastiques dont la continuôtipo doit s'arraugerènréseayi, djins les dissions de ce troûc a^ri^p. . .
Cest ce défaut de structure r^éticulée ^ qu j me fait penser que la bronche s'arxête avant <l'arriyçr au bord postérieur du pouptiou,, et que, le canal .qui e» est If cootinuation, et qui couduit iaïqiédiateipent l'air d^ns la grande cejlulc latérale, ii'eM plus çejtte broacho, mais une de «es branches ; ses parois se distipguaj|t de celles de la- bronche proprement dite, p^r cetta structure en réseau qui moutrç qu'ailes s^pt ^é]à respiraDse«
La bronche Intra-pulpQonajirê est donc^ pour nous, un tronc aérien à parois non respirantes , p^çées d'embouchures dtî canaux aériens secondaire^* I^es unes de celIesH^i sqqt disposes en séries régulières } elles appartiennent à des canaux qui sç terminent Jjiora 4^$ poumons prppreipent ditSi d^gas les gran^e« cellules aérienne^; ces ca»aux, en traversant une partie de répaisseur du po^n^on , ou en longeant leur surface , communiquent dap^ Içs canaq^.a,ériçnâ intra^pulmonaires du troisième ordre.
Les autres embouchures, dont les parois de la bronche intrarpulmoipaire sont percées, pi us petites,. pi us nombreuses, 4^ graqdeura variées , sont celles des canaux qui vont immédia1;çment et exclusivement dans le tissu pulmonaire.
Leurs parois sont réticulées et criblées des orifices des canaux. tertiaires. Les parois de ceux-ci montrent uu réseau à oiailles . polygonales qui limitent des cel* Iules de même (orme , dont les plus grandes en renferluent de plu« j[)^tUe$ et 4e. plus j^rofondes.
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C*esi contre les parois de ces cellules, soutenues par un réseau élastique , à filet de plus en plus fin- ou délié , que -viennent s'étaler les vaisseaux sanguins respîrateursv . '
Les canaux aérien^ intra-puhnônaires secondaires, ceux qui partent de la bronche; et tertiaires, ceux qui ont leur origine dans les canaux secondaires, traversent le poumon dans tous les sens , se rencontrent souvent, se terminent les uns dans les autres ; ne montrent tout au plus , et dans les grands' oiseaux seule*ment , qu'un trajet de 4 , 5 ou 6 lignes; droit ou arqué, dans lequel il n'y ait pas d'embouchure d'un autre canal de tnême ordre; dansée dernier cas, leur canal reste béant et* parait soutenu par des filets du réseau élastique très-résistantSj devenus comme c^artilagineux, qui cei^clent ces tubes tertiaires et fontméme saillie dans leur paroi interne, de manière à intercepter un peu les mouvements de flux et de reflux des colonnes d'air qui les traversent. '* . * *
Ces filets rendent comme frangée la toupe longitudinale des tubes en question. Le réseau qtri circonscrit les mailles les plus fines dan» lesquelles doit s 'opérer la respiration , s'aperçoit à peine dans l'intervalle de ces petits arceaux, dont j'ai constaté l'existence dans T^tttruche, le casoar, et même dans le cygne, où II est déjà plus difficile de les Voir. M, Retzius les admet généralement.
Je les regarde comme une modification du réseau fibrq-élastique, qui forme la trame du tissu pulmonaire, dans tous les.poumous des vertébrés. *
Dans le poumon des oiseaux , ce réseau élastique montre extérieurement un cordon plat et large , en-
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tourant iinmédi^Uiément les orifices des canaux aériens tertiaires , ^ui Tiennent se terminer à fa surface des poumons; ce cordon est lui-même percé de petites mailles.
DaDs les intervalles des orifices en question, ce même réseau, formé d'un cordon plus fin, intercepte des mailles plus petites, que tapisse la muqueuse respirante^ derrière laquelle s'étalent les vaisseaux saDguins.
Dès qu'on a enlevé cette couche extérieure plus forte du réseau élastique (i), le réseau intérieur ne montre plus qu'un cord^ fin , à mailles très-petites; mais interceptant et formant les parois des canaux tertiaires,, circonscrivant leurs embouchures (2) , et remplissant les intervalles de ces dernières.
11 est d'ailleurs facile de distinguer^ par leur forme ronde, tous les orifices de canaux aériens ; tandis que ceux des cellules aériennes de différentes grandeurs, ont toujours la forme polygonale.
Les canaux aériens tertiaires qui pénètrent dans tous
sens le tissu pulmonaire, viennent se terminer à la surface du poumon , où leurs nombreux orifices ronds seraic^nt béants, s'ils n'étaient pas fermés par la plèvre, ila surface viscérale, ou par le tissu cellulaire, à la surface vertébro-costale de ce viscère. Ce tissu cellulaire semble même prolonger le poumon de ce côté, eu formant dés cellules régulières en ruche d'abeille, dans
(i) Telle gu'ofi la roît f!g. 6, dans la planche annexée à la dissertation de M. Ureboutfel , déjà cUéCï -— (2) On voit trois de ces embouchures hidiqoécs pw dei lachei» rondes pltis foncées , dans b fiiç. 7 dt* !a mOme planche.
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lesquelles les vaisseaux pulmonaires se divisent coniuie clans l'intérieur du poumon,
Nous^avons dit que les çanaiix aériens secondaires sillonnent, en partie, la surface des poumons, avant d'aboutir dans les grandes cellules. Les canaux tertiaires viennent aussi se continuera cette surface; ils v forment des sillons nombreux, figurés par des cannelures arrondies.
Celles-ci figurent des zigzags ou des ondulations continues ou interrompues, dirigées principalement eu travers, à la surface inférieure et le lo/)g du bord vertébral du poumon ; disposés obliquement ou en éventail à la surface dorsale.
Les mailles rondes du réseau aérien le, plus superficiel soiit fermées, comme nous venons de le dire, soit par la plèvre qui revêt la surface inférieure du poumon, soit par le tissu cellulaire qui unit la face dorsale à la Voûte du thorax ; elles sont mises en évidence dans les sillons qui séparent les cannelures que nous venons de décrire, dès qu'on a enlevé ces (enveloppes (i).
On comprendra .la disposition et la structure des voies aériennes , dans le tissu intime du poumon des oiseaux, sî l'on se représente un réseau,' dont le cordon formerait de grandes mailles rondes, à peu près d^ëgales dimensions, ouvertes et formant les emboucliures des canaux aériens tertiaires ; dont le filet > de
(1) G^est ce qui nous avait fait dire, dans notre première édition, t. nr, p. 32 1, dVne part, que la surface d*un poumon d*oiseau «st p^cée comme «a crible; et d?9utre part, que les dernières ramifications bron<à1ques ne se terminent pas toutes par des culs-de-sac. Aucune des voies aériennes a^est fermée que par les en veloppes du poumon , comme nous venons de IMndiqueiv
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plus en plus fin, circonscrirait des mailles polygonales ferraées par là muqueuse, qui ferait de ces mailles autant de cellules, dans lesquelles Tair pénètre pour la respiration.
Nous avions raison de dire dans notre première édition, que] les bronches des oîsfeaux ou plutôt les canaux aériens întrâ-pulmonaires, n'y acquièrent pasuû aussi petit diamètre que les dernières ramifications bronchiques des mammifbrrs. [Les cellules pariétales des canaux aériens y soîit très-évidentes^ et plus grandes, à piroportiott , que dans ces derniers^ où leur exis* tence dans les parois en culs-*de-sac bronchiqqes n'a pas encore été bien démontrée.
Le Tôlume plus petit de cet organe dans cette classe^ relativement au potimoU des mammifères, s'explique par un arrangement plus compact, moins déployé, du réseau yaseulaite sanguin ^ et parce que le.s capacités qui contiennent l'air inspiré^ ne sont pas toutes dans le poumon d'un oiseau , comme dans celui d'un mammifère, où elles devaient, par cela même , tenir plus de place et grossir d'autant son Tolume.
Quant aux vaisseaux sanguins, nous verrons encore, à l'article qui les concerne, que tous ne se divisent paç en réseau; mais que les superficiels sont disposés en rameaux,dontle6derniersramusculessesous-divisenten filets extrêaiement déliés , formant comme des houppes*
a. Descriptions particulier e$.
Nous croyons devoir ajouter quelques descriptions particulières à cette description générale, afin de la rendre plus claire , et plus évidente par ces exemples.
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Dans V autruche^ la bronche droite a la série su« pérîeure des enaboiichures de ses br.nnches, composée de cinq orifices, dont le repli membraneux formant le bord postérieur de ces orifices, renferme une très-petite lame osseuse ou cartilagineuse.
La seconde série commence vis-à-vis le dernier orifice de la première série, et se continue d'avant en arrière. Elle se compose de neuf orifices ronds, diminuant de diamètre du premier au dernier.
Plus en dehors , il y a une troisième série d'orifices, dont le premier répond à celui que nous avons appelé hors de rang dans les autres oiseaux ; il est percé audevant du premier de la seconde série. Il y en a sept qui le suivent et même davantage ; mais tellement petits qu'ils appartiennent aux tubes respirants de troiisième grandeur.
On en voit quelques-uns de semblables -en arrière du dernier orifice de la seconde série.
Ces séries d'embouchures principales dans la bronche, sont l'origine des tubes secondaires que nous allons décrire.
La bronche est d'ailleurs tapissée d'une membrane épaisse, lisse, argentée, qui prend cet aspect-, parce que la muqueuse est ici considérablement amincie, et qu'elle est doublée par un tissu fibro-élastîque, dont les filets nombreux, plats, rapprochés, longitudinaux, presque parallèles, forment une couche distincte, séparée par du tissu cellulaire , des faisceaux musculeux transverses, ou circulaires, très-évidents.
Ce tissu fibro-élastique se voit dans toute l'étendue ^e la bronche , et contourne les séries d'orifices dont
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cette bronche est percée, pour suivre sa direction d*a- Tantep arrière,
les canaux du second ordre, ou des premières divisions de la bronche, sont tapissés par une memhrane de même aspect ; mais ici la direction des filets élastiques est plus irrégulière ou plus variée , par suite du grand nombre d'orifices des canaux du troisième ordre, ou des canaux respirants , dont chaque bronche secondaire est percée irrégulièrement.
Dans plusieurs, entre autres dans le canal qui ré"* pond au troisième orifice, qui longe la face vertébrale du poumon, ces faisceaux sont plus larges, et jaunâtres, comme s'ils étaient musculeux. Les canaux secondaires ont d'ailleurs la même direction que dans les autres oiseaux. Les embouchures des canaux tertiaires dont ils sont percés , sont asse'^ souvent multipliées 9 c'est-à-dire qu'une seule donne immédiatement, et à la fois, dans plusieurs de ces canaux^
Les canaux tertiaires, caractérisés par un diamètre plus petit, ont leurs parois percées des embouchures de canaux de quatrième grandeur; et ceux-ci ont leurs parois interrompues par les communications qui exis-tent entre les uns et les autres.
Les canaux de troisième et de quatrième grandeuif , sont des canaux respirants. Le réseau dont le cordon est du tissu élastique intercepte ici des mailles qui sont fermées par une membrane très-mince.
C'est dans les intervalles de tous ces canaux, que se ramifient les vaisseaux sanguins.
Les tubes, ou les canaux du troisième ordre , m'ont paru semblables à ceux des autres oiseaux, par l'aspect réticulé de leurs parois.
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MaîsciaD^ les canaux du quatrième ordre, ou les plus petites divfsions delà bronche , l'aspect m'a semblé difîëi*ent. Ces parois sont très-résistantes. La coupe transversale de ces canaux montre leui!s nombreux orifices bëantsét ronds. La coupelongîtudînaledecesmêmes Canaux fait voir une certaine étendue de leur tube, dont lltitériéUr a comme des cerceaux réguliers , formés par les fils transverses élastiques, distants, presque parallèles, qui ceignent ces tubes aérien*, et font saillie dans rîûtërleur de leurs paroîs. Ils rendentmême leur coupe comme frangée, tant ils sont résistants; et m ont paru tenir à un cordon plat, longitudinal, qui est commun à deux de ces canaux rapprochés.
La membrane.quiremplitrintetvalled'un filet àTautre , pour Compléter la paroi , et qui les recouvre probablement, est extrêmement mince et transparente.
Le réseau des vaisseaux sanguins se développe entre tous ces canaux , et constitue , avec très-peu de de tissu cellulaire, le parenchyme du poumon. La direction de ces canaux est Variable suivant les parties du poumon.
Dans une coupe horîi&ontale d'un lobe postérieur, cette direction était verticale dans la partie externe de la coupe , et transversale dans sa partie la plus rapprochée de la ligne médiane.
Aucun de ces tubes ne se termine en cœcum , ou en cul-de-sac. Ils communiquent les uns dans les autres dans 1 épaisseur du tissu pulmonaire , et viennent s'ouvrir à sa surface.
Dû côté costal et vertébral , leurs terrtiinaîsons n'y sont recouvertes que par du tisîsu cellulaire.
Les parois des canaux tertiaires qui aboutissent à
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cette surface montrent un réseau fin, compliqué^ à mailles irrégulîères , comme dans les autres oiseaux, etDOD ces cerceaux réguliers des tubes plus petits.
Dans lecasour, nous avons vu que certaines coupes meltaient'à découvert des canaux flexueux , qui se . continuaient sans interruption, sans être percés d cm-' bouchnres d'autres canaux, dans une. longueur de quatre, cinq, six lignes ; ils étaient cerclés, en dedans , • par des anneaux fins comme des fils , distants : ce qui leur donnait toute Tapparence d'une bronche.
Un réseau élastique, à cordon plat, semble former la liaison de ces tubes, et renfermer dans les espaces qu'il intercepte, le réseau des vaisseaux sanguins.
Dans le cygne, la bronche ne devient intra-pulmonaire qu'au-delà de la moitié antérieure du poumon; c'est soijs la face interne et inférieure qu'elle s'y introduit.
Elle a, du côté supérieur, une série de quatre grands orifices bordés d'arceaux osseux, dont le bord libre, plus mince, fait saillie, comme une valvule, dans le canal de la bronche.
Ces ouvertures donnent immédiatement dans des canaux secondaires , premières divisions de la bronche ,. qui restent superficiels et conduisent l'air à la fois dans les sacs pulmonaires et dans le tissu du poumon.
Une série de cinq embouchures plus petites appartient à des canaux du même ordre. Elle est plus bas que la première , et commence après elle. Elle réj>ond à des canaux qui sont à la surface supérieure de ce viscère.
U y a du côté de la face inférieure deux embouchures , assez grandes pour être l'origine de deux canaux secondaires. Entre ces dernières embouchures et celles de la
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seconde série , se voient un certain nombre de trous ronds, percés irrégulièremeut, qui sont les orifices de canaux tertiaires. ^
La membrane interne de la bronche est d'ailleurs lisse et nullement réticulée, excepté dans sa dernière portion, qui commence à une sorte d etranglement'etse termine, en cul-de-sac, à Textrémité postérieure du poumon. A la vérité, on pourrait déjà considéi^er cette dernière partie comme secondaire.
Les canaux secondaires sont larges et superficiels. Leurs parois sont criblées des orifices des canaux tertiaires, et formées d'un réseau dont les mailles les plus grosses , rondes, et à peu près de même diamètre , sont ces mêmes orifices.
Dans l'intervalle de ceux-ci ce nfême réseau a des cordons plus fins et des mailles plus petites, remplies par la miqueuse qui est très-mince. Ce réseau iin forme essentiellement les parois des canaux du troisième ordre; les fils qui le composent ont généralement une direction transversale et semblent cercler ces canaux, dans les courts espaces où des anastomoses de canaux du même ordre n'interrompent pas leurs parois.
C est dans les insterstices de ce réseau , à mailles rondes, plus grandes, et à mailles polygonales, plus petites, lequel se trouve toujours le même dans toutes les dimensions du poumon , que se déploie le réseau des vaisseaux sanguins. ]
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B. De$ grandes cellules aériemus des oiseaux, ou de leurs
poumons secondaires*
La bronche de chaque poumon et ses dix ou onze rameaux aboutissent à la surface des poumons , d'où l'air passe dahs de grandes cellules qui communiquent les unes dans les autres , le conduisent dans toutes les parties du corps de l'oiseau , et forment une sorte de poumon accessoire très-étendu et très-compliqué , que nous devons faire connaître. Nous décrirons d'abord celles de la grande cavité commune, d'après l'autruetie. Plusieurs de ces cellules ne renferment que de l'air, d'autres contiennent les viscères.
1* Cellules vides.
La plus antérieure s'étend presque dès le sommet delà poitrine jusqu'à l'ds des îles, d'abord entre le cœu!r elles premières côtes, puis entre les côtes suivantes, et la cellule qui contient les intestins. Cette grande cellule latérale est divisée en quatre loges par des cloisons transversales, dont la supérieure et rinférieuré sont incomplètes du côté inférieur, et la moyenne du côté supérieur. Les deux premières de ces loges communiquent avec les poumons par plusieurs larges ori« ûces , et la dernière en a un très-large qui s'ouvre dans l'os des îles.
En arrière de cette grande cellule , tl y en a deu:î plus petites qui se suivent, et dont la postérieure l'enfonce dans le bassin sur les côtés du cloaque. Ces deux cellules sont situées entre l'os des îles et la cellule pé^» ritonéale ; en avant de la même grande cellule , il eà existe encore une petite > qui occupe le» partiel laté»
raies du sommet de la poitrine, comipunique avec sa ;3ewbteble, et s'omyiîç dans celles t^ui se prolongent le long des. vaisseaux de Taile et sur les parties latérales du cœur^
jii" CellaUs cUs viscères»
Cellule de$ estomacs. Elle ea^t fort grande, et placée e|itre les dq^x latérales , en ari;îère de celles qui contiennent les deux lohes du foie et le péficarde^ et cm avant 4e la grande cellulç; des intestins § elle renr ferme la plus grande partie du ventricule succeoturié et tout le. gésier.
Cellules du foie. Chaque lobe de ce viscère est contenu dans une cellule à parois très-^épai^ses , qui se replient sur sa surface, pour le r^vouvrir après s'étFC considérablement amincies.
. CtMule du cœur. Elle enveloppe le péricarde do toutes parts ^t x\fi contient que ce sac.
En avant de cette dernière est une autre. cellule, placée en même temps entre, les deux cellules du sommet de la poitrine, et qui contient la portion iaférieure de la trachée-f artère, Je larynx inférieur et les bronches.
Cellule des intestin». Elle répond proprewent à la xavité du baa-ventie, et r^nfejcnie tout le canal intestinal , l'ovaire et loviductus, ou les testicules ; &e replie en avant et autour de la partie postérieure de Vestomac, et recouvre en arrière le cloaque, à peu près cointne le {i^rltoipo re/couvre, dans l'hQfnm^, le fond de If^ vessie; s^h pavoift, opaques et d'un ^leu livide^ 6'aminçissent pt 4evieBn^t tranispareotes avant de s^ prolonger sur ieUi ijAt^tin^ ) IViraire^ Voviductus, pour former les dif- ^i:$nt^ mé^^ntqres , etc« Elle est en.p^iîjp cpufparabla
Ces Cellules 80ût seD[il>l^le«> à peu de chose pci^^ dans les autres oiseaux* £)les çommunîqi^^Qt ^v^d'Au-? très cellules q^ii pécuètrent dans le&os dp trôno^. m bien elles accompagnent les. principaux vaisseaux qui Tont aux membres, s'insînueut «ptre leurs iriyscle^ et s'en-.fonceat dans leurs os. Deux d'entre elles s'^tys^^c^qt: l^j long des vertèbres du eou jusqu'à la tête, entre les inter- transversa ire s, et eommtiniqiient dans chaque vertèbre par un petit conduit.
La plupart de ces cellules sont ordinairement sonsdivisées par des cloisons incomplètes ; leurs parois sont en général très-analogues au péritoine , cependant on ne peut pas justement dire qu'elles en soient des prolongements; on aurait autant de raison de les regarder comme une continuation du périoste interne. Elles servent à conduire Tair dans toutes le's parties du corps, et à le mettre une seconde fois en contact; plus ou' moins immédiat, avec le fluide nourricier. H s'opère,' par ce moyen , une seconde respiration , qui doit augmenter à un haut degré les qualités que le sang acquiert par la première. Nous verrons de plus, en traitant du niécanismè de la respiration , que c'est principalement par les mouvements imprimés à Taîr qu'elles renfet-' ment; et, par suite , à celui qu'elles perdent ou qu'elles reçoivent, que les poumons proprement dits perdent f^u reçoivent de ce fluide, qui est obligé de les traverser pour entrer et pour sortir des cellules.
[Nous avons indiqué, dî^ns la despjrîption précédente, deux des principales communications des cellules aériennes, avec les os dfs o|s^^,^^«; ççlli^.qui condui^nt Fair dans cloaque veUèbre du cou^et celles q«i le foqt pénétrer dans les os du bassin. Les. pfipJoDgeQ^ptl à&t
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cellules postérieures pénètrent aussi entre les muscles abdominaux et ceux de la cuisse , jusques au fémur.
Le sternutn , Tomoplate et ITiumcrus reçoivent l'air des cellules antérieures. L*os clavîculaîre est en communication aVec une cellu)e qui passe derrière le cœor et la bronche. 1
IIL Dans kê Reptile».
[Pour avoir une idée juste de la structure intime des poumons dans les reptiles, il faut les étudier successivement dans les ordres , et dans les différentes famillei de cette classe.
Les capacités dans lesquelles pénètre l'air peuvent n'être que de simples sacs sur les parois desquels s'étale le réseau des vaisseaux sanguins (les <ri7an«}; dans le plus grand nombre , ce sont des sacs à parois toutes celluleuses (la salamandre), ou seulement en partie (les ophidiens). Cette structure celluleuse varie d'ailleurs beaucoup par ses différents degrés de complication.
Au lieu d'une seule cavité principale à parois divisées par des cellules, on trouve les poumons les plus compliqués sous-divisés d'abord en plusieurs séries de poches» dans lesquelles aboutissent les bronches intrapulmonaires. Ces poches ont ensuite leurs parois sousdivisées en cellules. Tels sont les poumons des crocodiles et ceux des chéloniens, que nous allons décrire.
Dans tes Chéloniens
Nous examinerons d'abord la disposition des conduits aéfiens intra-pulmonaires et leurs rappoi*ts avec les sacs respiratoires.]
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Châquebronche se continue dans Tîntérieur des poumoûs, avant de s'y terminer. Elles se portent , dans la tortue grecque^ jusque vers la partie la plus reculée des poumons, sans changer de diamètre d'une manière bien sensible , et communiquent avec les grandes cellules qui composent ces viscères 5 par dix à douze larges orifices, dont les bords sont relevés pour former un corn- ' mencement de canal , et sont comme déchirés.
Dans les tortues de mer^ les bronches pénètrent de même dans l'intérieur des poumons jusqu'à leur extrémité postérieure , mais en diminuant , à mesure , de diamètre : leurs parois y sont criblées de trous, par lesquels elles communiquent dans les cellules pulmonaires.
[Ajoutons à cette description, que la bronche s'introduit dans le poumon un peu en arrière de son sommet; qu'elle est superficielle et rapprochée de sa face inférieure; qu'elle la parcourt d'avant en arrière , plus près de son bord interne que de l'externe, et qu'elle conserve des cerceaux grêles , irréguliers djans plus de la moitié de sa longueur (environ trente).
Outre les petits orifices dont ses parois sont percées, dans leur seconde moitié seulement, et lorsqu'elles sont dénuées de cerceaux, on en voit , du côté interne, une série régulière de douze à quatorze plus grands, qui diminuent de diamètre à mesure qu'on les observe plus en arrière. Il y en a même en avant, dans la portion de la bronche armée de cerceaux, une seconde série, du eôté externe , de six ou sept grands orifices. Tous ces orifices répondent à des sacs, ou à des cellules princi- ' pales dont se compose chaque poumon.
Ces bronches forment donc un canal plus complet,, ayanties paroisplus soutenues, plus ré^istantes dans les 7. 9
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clwlonéi^ que dans les tortues de terre^ C'est une ressemblance^ ou du moins une analogie ëyidente) nous ne pouvons nous empêcher de le faire remarquer, avec ce que nous avonsobservédansles mammifères aquatiques; quoique, dans les tortues ^ le but de cette organisation, relativement à Tembarrasde la circulation pulmonaire^ durant la submersion des vertébrés à double circulation, n'existe pas.]
Les ouvertures de la bronche , que nous avons dit être au nombre de dix à douze , dans la tortue grecque ^ cornmuniquent dans autant de poches séparées dont les parois sont composées de même de cellules polygones, dans lesquelles il y en a de plus petites. Chacune de ces cellules est bordée par des cordons blanchâtres, et comme tendineux, qui semblent destinés à soutenir leurs parois, et attachent les sacs aux orifices de la bronche, en se fixant à leur bord. Les poches, ou les cellules principales, sont beaucoup moins grandes. et plus nombreuses dans les tortues de mer^ et répondent au grand nombre d'orifices dont la bronche est criblée; mais on y remarque de même les nombreux cordons qui forment et soutiennent les cellules, et donnent aux poumons de ces animaux l'apparence d'un tissu caverneux.
[On voit, par cette description, que le t/«jii;)e£/ffft0i7âtV^ de& càéloniens est^ en général, celluleux. Leurs poumons sont d'abord partagés en grandes poches ou cellules transversales , situées de chaque côté de la bronche, dont les internes sont moins profondes que les externes , par suite de la position de ce canal , qui marche , cbmme nous l'avons dit, d'avant en arriète, plus rapproché du bord interne de. chaque poumon.
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le nombre de ces grandes cellules latérales taile dans les différents genres de cet ordre»
J'en ai compté sept à huit, de chaque côté, dans 1^ tortue couu BoJANUsn'en indique que sept en tout, dan^ Yémyde d'Europe. Il y en a autant que dé grands orifices dans la bronche des chilonés; mais ici ces grandes cellules sont moins distinctes , parce que la structure du poumon est beaucoup plus celluleiise, on se compose de cellules plus compactes. A cet égard, je trouve une grande différence entre les toriuts de terre et les chétonéi.
Dans les premières , les parois des grandes cellules sont divisées en cellules polygones, dont l'entrée est soutenue par un cordon élastique assez gros. Elles en renferment plusieurs séries qui vont en décroissant dans leur profondeur, et qui sont bordées et soutenues par des cordons plus fins, jusqu'à ce que leur fond réponde à la paroi extérieure du poumon.
Dans les chélonésj le tissu pulmonaire, plus compacte, est formé d'un réseau à mailles plus serrées, dont le corion est très-dur et résistant. Les principales cellules latérales, dans lesquelles conduisent les grands orifices de la bronche , sont plus petites ; et lie nombre des pe-' tites dans le même espace m'a paru plus grand. ] -
Dans tes Sauriens , et premièrement dans les
Crocodiliens.
[La bronche pénètre par la face inférieure et postérieure de chaque poumon. Elle conserve dans l'intérieur de ce sac compliqué environ vingt cerceaux. Une première et large ouverture de ce canal dirige Taîr dans la partie antérieure du poumon que forme sa poche prin^
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cipale^ Trois autres orifices conduisent dans troifr poches successives , transversales; il y en a une cinquième pour la poche la plus reculée. Les parois de chaque poche sont soutenues par un filet très-fort, un peu aplati, à mailles rondes, qui conduisent dans les cellules pulmonaires; celles-ci ont des parois minces, dont les bords sont soutenus parla continuation du cordon principal, qui devient de plus en plus délié, à mesure quil appartient à des cellules plus petites. ] Lés cellules pulmonaires sont encore plus nombreuses et plus petites que dans les chélonés; mais leur structure essentielle parait absolument la même,
Dans, les Sauriens ordinaires
Les bronches, ainsi que nous l'avons déjà.vu^ ou la trachée elle-même, s'ouvrent immédiatement dans chaque sac pulmonaire et s'y terminent brusquement.
Ces deux sacs, dont la figure et la grandeur relative varient beaucoup, ont, comme les poumons des reptilçs précédents, leurs parois intérieures divisées, par4es feuillets membraneux, en cellules polygones, dans lesquelles d'autres feuillets, moins élevés, forment des cellules plus petites. On les a comparées, avec assez de de justesse , à celles qui se voient dans le second estomac des riiminants. Ces cellules sont ordinairement plus nombreuses , plus petites et plus profondes dans la partie antérieure du sac, que dans le reste de son étendue ; elles s'élargissent à mesure qu'elles sont plus près de son extrémité postérieure ; et, lorsque celui-ci se termine en un ou plusieurs appendices, on n'y voit plus qu'un réseau à mailles lâches et extrêmement fines. Alors les parois du sac pulmonaire sont absolument
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simples et sans division. C'est ce qui st lieu dan«le» appendices qui terminent en arrière les poum^ns^ du • ^omléon et du marbré^ comme dans la grande vessie,. ordinairement simple , quelquefois double « dans laquelle se continue le poumon des ophidiens.
[Quelques exemples suifiront pour compléter cette
description générale , et pour faire comprendre les prin-*:
cipales différences observées dans cette s^ondeseetion;
des sauriens* . . »
Parmi les Lacertiensj le grand lézard oeeUi a ses sacè
pulmonaires à parois minces , peu profondément ceh*
luleuses.
On voit , dans les parois pulmonaires du lézard des souches , deux cordons principaux , dirigés dans le sens de la longueur, desquels partent des filets transverses ^ qui composent, avec les premiers, les plus groaws mailles. La continuation de ces mêmes cordons forme successivement de plus petites maille», concentriques aux premières , * en devenant de plus en plus déliées. Rien de plus élégant que ce filet compliqué qui tapisse les parois de ces sacs.
Il y a d'ailleurs, dans leur c&té externe , une série de cloisons membraneuses transversales, rudimentaîres , qui sont soutenues par les branches principales du filet, lesquelles fprment des divisions incomplètes de la ves* . sie pulmonaire en un certain nombre de petites poches transversales , rappelant celles des tortues.
Les séries de cellules, ainsi formées, dont les couches les plus extérieures sont concentriques à celles plus rapprochées de Taxe du sac pulmonaire , varient beaucoup, pour le nombre , d'un genre et même d'une espèce à l'autre.
lLé% marbré {folychrm marmoratui) , dont nous arons lait oohnaHre la forme compliquée dès aacs reypiratoi- Fe^^.aVque des cellules très^superficielles dans la portion^ reculée de ces poches; ces cellules disparaissent même entièrement dans les appendices cœcales^
Les Mes pulmonaires du caméléon tulgaire ont leurs poroii épaisses et; tfès-oelluteuses dans leur moitié anté* rieiire $ ces parois s'amincissent rapidement en arrière en perdant de leurs cellules ^ qui sont très-^superficielles éanê les plus courts dés appendices , dont le,s plus longs né mbntventpius qu'uo réseau vasculaire. -
On trouve encore ici, comme dans les lacertienSt des traces d'une structure plus compliquée.
La bronche se continue en dedans du sac^ et s'ouvre 4'«bord' dans une poche supérieure et latérale » puis dans^^une seconde inférieure et antérieure, et enfin dans la principale*
^ Dàni k oamélém^nmn, ces mêmes sacs pulmonaires qai mafiqoetit d^appimdices, ainsi que nou^ Tavona dit, ont leurs paroia peu eelluleuses. }
4« Dans (es Ophidiens,
[ L'éitide d« la structure du poumon des ophidiens , y comprit celle de la trachée^rtère et des ru^imeiitB de brKMftcfaes , quand elles existent , montre 1^ liaison du filet élastique qui forme , pour ainsi dire , le squelette deaeellules^ et sa continuation évidente avec la couche fibrooeeUuleuse ou fibreuse , dans laquelle se dérelop^ pent les cerceaux de la trachée artère*
Cette étude montre encore que la par^ membra*' neuse de ce dernier canal est le commencem«it de la
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porot du sac pulmonaire sur laquelle doit s'étendre le
réseau des vaisseaux sanguins.
La trachée se compose donc des deux parties organiques qui entrent essentieHement dans la composition du poumon des ophidiens. Il sufQt que lôs cerceaux jg'amincissent et se raccourcissent; que, d'un autre côté, la partie membraneuse prenne de l'extension, pour que ktrachée soit ainsi transformée en poumon. Cette trans** formation est encore plus complète, lorsque les parois de cette partie membraneuse sont soutenues par un filet, dont les principaux cordons partent des cerceaux et leur sont comme suspendus.
Ces considérations font comprendre d'ailleurs la formation des canaux ou des cellules aériennes dans tous lei vertébrés , et les rapports intimes entre ce que nous appelons les voies aériennes extra-pulmonaires , et lee voies aériennes intra-pulo^onaires. Elles montreront pourquoi, dans beaucoup d'animaux de cet ordre, les limites des unes et des autres ne peuvent plus être assignées d'une manière précise, ainsi que nous l'avons déjà expliqué en décrivant leur trachée-artère.
Tantôt les cerceaux de celle-ci s'insinuent dans la paroi inférieure et interne du sac pulmonaire, en dioii- Quant rapidement d'étendue , et en se terminant en pointe après un intervalle assez court, de deux ou trois centimètres au plus. On voit partir du sommet de eeeône carti'lagineux de )a trachée intra-f)ulmoaaire, une baiMle ligamenteuse étroite et plate, qui s'étend plus ou moins en arrière dans le sens de la longueur du poumop , et forme le point de départ du cordon compliqué qui compose le réseau de ce viscère.
C'est au milieu d'un des cerceaux de ce cône qu'il
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faut chercher l'orifice d'un second poumon rudimentaire , quand il existe'; on troureplus rarement cet onfice à côté.
Dans d'autres cas, les cerceaux s'étendent plus en arriére, restent développés, résistants, et serrent plus long-temps à fixer le cordon.
Nous verrons dés cas plus rares, où leurs extrémités font saillie dans le sac pulmonaire , et sont assez longues pour se rapprocher de manière à y former un canal intérieur^ distinct de la cavité du sac.
Xes ophidiens ne montrent plus dans leur sac pulmo* naire unique , ou dans leur double sac, quand il existe, de sous-divisions en poches latérales.
Les cellules qui divisent les parois intérieures de leur poumon variept plus encore que dans les sauriens^ en nombre et en étendue. L'espace qu'elles occupent dans ces paroi4)( n'estpas du tout proportionné à l'étendue de celles-ci j c'est-à-dire que la vessie qui constitue le poumon, peut être trés-longye et peu celluleiise , ou plus courte f. et montrer des cellules dans un plus long espace. Il y a , à cet égard , des différences dont les rapports avec l'activité, ou l'inertie naturelle de c^^rtaines espèces, mériteraient bien d'être étudiés. , La partie celluleuse du poumon des ophidiens ^ celle cpnséquemment où s'exerce plus complètement l'acte de la respiration, est plus généralement placée, pour sa plus grande portion , entre le cœur et le foî« , et se prolonge un peu vis-à-vis la partie antérieure et mince de ce dçrnier viscère.
Il est remarquable que dans certains serpents venimeux, cette partie en réseau soit en avant du cœur, et s'avance beaucoup.
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Entrons à présent dans quelques détails descriptifs, afin de mieux faire saisir^ces différents caractères, et les modifications qu'ils présentent d'une famille à l'autre.
Les anguis ont des poumons de sauriens. Le grand poumon de Yorvet devient rapidement moins celluleux, dès qu'il a dépassé le sac le plus court.
ùms l^ampkisbène fuligineux y le petit poumon a des parais épaisses et très-celluleuses ; le grand n'a cette même structure que dans le quart de sa longueur. Ses cellules deviennent assez promptement plus larges, moins profondes , et les parois de la moitié postérieure ne sont plus que celles d'une simple vessie , qui conserve jusqu'au bout un grand diamètre.
Dans le tortrix scytale^ la trachée intra-pulmonaire forme, dans la paroi inférieure du sac principal, un court triangle où l'on voit i'orifice du sac rudimentaire.
Dans Vérix turcicm, qui a deux poumons très-développés, ainsi que nous l'avons vu, la trachée-artère se continue seulement dans le poumon droit, après l'a* voir atteint un peu au-delà de son sommet.
II en naît, immédiatement auparavant, une courte bronche composée de six ou huit petits cerceaux incomplets, qui se voient à l'intérieur, vont joindre de même le poumon gauche au-delà de son sommet, mais ne s'y continuent pas.
11 en résulte une différence importante dans la sructure de ces deux sacs. Le droit montre dans sa paroi inférieure et interne une longue série décroissante de petits cerceaux qui s'étend aussi loin que le réseau pulmonaire, dont le filet vient aboutir, par ses cordons principaux à ces cerceaux. La partie membraneuse de
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ce même sac, qui est encore aussi longue que la première, a des parois minces, sans cellules, quoiqu'on y voie un réseau à larges înailles polygones , que je crois vasculaire
Le poumon gauche n'a aucune trace de cerceaux dans sa première portion ; c'est une ressemblance avec le sac rudimentaire des autres ophidiens. Sa partie celluleuse, plus courte que la droite, et d'un plus petit diamètre, tapissée d'un réseau semblable , est suivie d'un long sac membraneux, qui s*élargit sensiblement, et dont \t% parois, comme cdui du côté droit, ont un réseau vasculaire à mailles polygones.
Le piikon à deux raies conserve un réseau dans toute l'étendue de ses deux sacs pulmonaires ; mais les mailles en deviennent de plus en plus superficielles , lorsqu'on les suit d'avant en arrière.
Dans Vhetérodon tacheté 9 dont le poumon se partage depuis l'insertion de la trachée , eji un cul»de-^ac antérieur, s 'avançant sous la gorge , et en un cul»de«4ac postérieur, celui-ci est moins celluleux que le premier.
Le sac pulmonaire développé des dendrophU, dont la longueur est très-remarquable , n'est celluleux que dans un court espace (de o*-,070 sur une longueur totale de o*',36o dans le D. liaeeris). Le réseau du poumon se voit déjà dans la partie reculée de la tracbée, Celle-ci s'insère dans le poumon par un cône de cer^ceaux cartilagineux, où Ton aperçoit un très^-petit orî&ee qui indique la trace d'un rudiment de second sac.
On voit dans un long eq>ace , des traces de la trachée intra-pulmonaire , dans lepoumfon unique de Veryihrth iavifruê JEsculapii^ qui forme un long sac , dont la pre- . mière moitié a des parojs très^elluleuses.
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Dans Yephis alboH^înclas ^ Nob. {corohelta rufescens? Schlegel), le poumon celluleux s'étend du cœur au im, et un peu au-delà ; mais le sac simple se prolonge très en arrière.
La coronelia venus tissitna^ScïitEGi,!^ n*a de rélseau que dans un espace de o"So8 sur ô'**,3o de longueur totale du sac pulmonaire. La trachée s'y termine en cône, etmoûtre, dans cette partie, rorîfice d'un poumon rudimentaire.
On n'en voit pas dans la C. rhombeata^ Schlegei. La partie celluleuse du sac pulmonaire unique, qui commence TÎs-à-TÎs la pointe du cœur, forme un réseau étroit et profond , dans l'espacé de o,o5 ; mais .les mailles s'élargissent et s'effacent bientôt dans !e rest« de la longueur du tube pulmonaire qui est encore de
Dans la C. cabeUa^ Sghlec , le réseau' qui commience dans le dernier tiers de la partie membraneuse de la trachée, devient épais de o"*,ooa dans le poumonproprement dit, qui n'a plus que des parois simples audelà de sa partie la plus large.
Il y a un orifice d'un rudiment d^ poumon dans le cône des cerceaux întra-pulmonaires.
Là C. tœvis né m'a pas montré de différences es« sentielles.
Dans le coluber hippocrepis, le poumon a un réseau serré, à petites mailles superposées, à parois épai«$ses. h trachée ihtra-palmonaîre s'y insère par dix-huit à ^ÎDgt cerceaux , y formant un cône cartilagineux , i droite duquel se voit l'orifice d'une très-petîte poche, rudiment de second poumon.
La couleuvre à coUiér veLonltt , dans son poumon dé-
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veloppé., une organisation qui forme comnie une transition aux genres venimeux, en te que la trachée a un réseau élastique dans une grande partie de son étendue, ainsi que nous l'avions déjà décrit (première édition, t. iv', p. 326) en faisant sentir la fusion de ce réseau dans celui du poumon proprement dit. ]
On observe, dans cette portion membraneuse , dont le cordon principal est large et plat, un réseau fin, blanc, opaque , qui se continue dans Tintérieur du poumon , où ses ipailles bordent les cellules et sont formées de cordons plus forts , qui semblent de nature tendineuse , et peut être très-susceptible de se contracter, comme les parois artérielles* [La trachée cesse promptement dès qu'elle touc^^e le poumon , car elle se dilate au inéme instant pour en. former le sac; mais les cartilages se voient çncore à la distance de quelques centimètres du sommet du poumon, dans un sillon qui règne le loog de sa surface inférieure , et dans lequel se loge la veine pulmonaire. Us forment , dans la paroi inférieure du poumon , une série décroissante ou un cône, dans Tun desquels on aperçoit un orifice qui conduit danst un trèspetit sac, rudiment du second poumon , inférieur au sac qui est développé. Les cellules du poumon sont plus nombreuses , comme à l'ordinaire , entre le cœur et le foie , et vis-à-vis le premier quart de ce dernier viscère. Aundelà , les parois du sac sont simples.
Les trigo^océp haies sont remarquables parce que la partie membraneuse de la trachée , forme bien avant le eœur^ par son extension et son réseau élastique, le seul sac pulmonaire de ces ophidiens. Ls^ série des cerceaux intra-pulmonaires s'y prolonge 4in peu au-*delà du cœur autant que le réseau élastique ^ dont les cordons trans-
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verses partent des extrémités de ces cerceaux. Quand ils cessent, le réseau disparaît avec eux, et le sac pulmonaire n'a plus que des parois simples.
Dans une grande vipère bondissante {V* arietans)^ nous avons vu la trachée devenir intra-pulmonaire à Oji5omètres de la glotte, et se continuer "à o " , 1 70 plus loinjO^-jOao au-delà du cœur, par des cerceaux plus forts que dans sa partie extra-pulmonaire, ayant leurff extrémités libres enroulées, rapprochées, formant un bord élégamment festonné, dont les festons s'enchevêtrent de sorte qu'il résulte de cette organisation un canal complet , fendu dans sa longueur. Le réseau pul« Monaire s'étend sur la face interne de la partie libre de ces cerceaux, et ses principaux cordons s'attachent aux parties saillantes du feston.
Le réseau Compliqué du poumon ne s'étend ^u'un peu au-delà du cœur avec le prolongement singulier de^ la trachée. • •
Dans la vifkre de Redi^ le réseau pulmonaire commence aussi dans la trachée , qui devient intra-pulmonaire, aussitôt que sa partie membraneuse a pris de l'extension. On peut suivre les cerceaux intra^-pulmonaires jusqu'à o"*',o35 au-delà de la base du cœur, et avec eux les principaux cordons du réseau pulmonaire , qui sont commue suspendus à leurs extrémités , ainsi qu'on le voit dans la vipère bondissante. Ce réseau est peu compliqué et disparaît rapidement dans la derûière partie dil sac, après les cerceaux de la trachée.
Vacanthophis tortor n'a pas le plan d'organisation des ('eux genres précédents. Le poumon ji 'y commence pas en avant du Cœur. Il est d'ailleurs, double, ainsi que nous Tavons dit. Le sac droit, k seul bien développé^
est eelluleux dans une longueur de o, t So""-, et ne forme plus qu'une vessie simple d^ns une étendue un peu moindre (de o"*', lao).
Le sepedon hœmachatês nous a offert un autre arrangement. Le sac , pulmonaire développe a, du côté interne et inférieur , le cône des cerceaux intra-pulmonaircs , qui s'y continue par une bande longitudinale moyenne. Les cellules de ce même côté aont superficielles ; tandis qu'elles sont profondes et nombreuses dans la paroi opposée du sac.
C'est un acheminement à ce qu'on voit » quoique sur une autre face , dans le naja tripvUianSj le seul exemple que nous connaissions dont la paroi supérieure, continuation de la partie membraneuse delà trachée, n'ait pas de réseau, et dont la paroi inférieure, • celle qui répond au côik 'des cerceaux intra-pulmonaires , soit seule profondément eellulense. On voit dans ce cône l'orifice d'un sac rudimentaire.
L'elaps lemniscatusa un trës*long poumon développe, qui ne commence cependant qu'au-delà du cœun La trachée ne s'y prolonge que très-peu avec ses cerceaux ; on trouve à côté de ceux-ci l'orifice d'ua poumon rudimentaire. La partie celluleuse de ce long tube est bien moins étendue que celle à parois simples.
Le bungarus cœruleus nous a montré une oiganisatlon analogue, c'eàt-à*dire un long poumon, n'ayant de cellules nombreuses et petites , que dans une longueur de o'"',075 , et des parois simples dans sa plus grande étendue.
II y a de même un second sac tiès-petit.
On retrouve dans les hydraphU et les pëlamides le plan des trigonocéphales et des vipères , en ce que le
pouïDonse confond arec la trachée, et commence trèaen ayant.
Dans Vhydropkis ^chistosm, leréBean 8B voit à o",!© arant le cœur.
Les cerceaux de la trochée intra-piilmonaîre ont un bord libre dans le sac pulmonaire , où ils se continuent assezloin avec le réseau de ce sac, qui cesse i\ o"'',ao de sa terminaison.
Dans h pèlumide bicolore ^ le long tube aérien que forme le poumon n'a de réseau élastique qu'avant le cœur. Au-delà, son réseau n'est plus que vasculaîre.]^
Les Batraciens
[Les sacs pulmonaires des animaux de cet ordre ont une structure plus simple que celle des autres reptiles. Leurs parois peu vent manquer entièrement de cellules, et n'avoir aucun réseau fibreux bien apparent. Lorsquelles sont eelluleuses, on n'y voit qu'une seule couche de celluks , dont le fond se dessine à l'extérieur par autant de bosselures, quand ces poumons sont disten*» fepari'ain
Dans ces structures différentes, il n'y a cependant que du plus ou. du moins relativement au ti^su fibreux, oufibro-celluleux, qui forme essentiellemeni la trame de toute vessie pulmonaire ; ce tissu existe dans toutes, ^t les rend plus ou moins contractiles par son élasti«* <^itè; quoique dans toutes il ne soit pas arrangé en filet, et qu'il ne constitue pas des cellules.
La plupart des espèces de la famille des grenouilles [rana^ L.) ont des poumons plus ou moins celluleux. (Cependant, il ne le sont pas du tout dans \9Lgrenm1iUe
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mugissante^ chez laquelle les poumons sontde grandes vessies à parois simples, ni dans la rainette commune.
Dans le crapaud commun ^ les cellules sont petites, noi}[]fbreus6s et arrondies ; elles sont plus rares , plus grandes et polygones dans le crapaud agua.
Il y a de semblables différences , relativement à la présence ou à l'absence des cellules, entre les salamanr dreset les tritons; les premières ayant des sa,cs pulmonaires à parois celluleuses, et ceux-ci n'ayant que des parois simples , sans aucune division, ]
Les poumons des salamandres , des prêtées et de la sirène lacertine^ forment également des sacs simples et sans division.
[ Dans le menobranchus lateralis, les parois sont plus minces, moins contractiles, vésiculeuses en arrière; tandis qu'il existe un réseau fibreux et des cellules dans la première partie.
Suivant M. Cuvier, V axolotl aurait des poumons ù parois simples sans cellules, sur la face interne desquelles les vaisseaux sanguins forment un réseau à mailles l&ch^s, mais as^ez saillantes (i).
La sirène lacettine m'a paru avoir les poumons un peu celluleux. Cela est évident quand on les insuffle d'air. Leur surface est régulièrement bosselée et étranglée alternativement par des cordons tran verses qui les entourent, à des intervalles réguliers. Leur paroi interne tnontre un cordon très-apparent, plutôt ramifié qu'en forme de réseau , qui se compose sans doute des vaisseaux sanguins, mais dans lequel paraît se con-
{^\ Recherches, etc., op. ctt»\ p. 54.
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fondre le réseau fibreux. C'est ce réseau élastique qui doit contracter en cellules et plisser les parois du poumon, quand elles ne sont pas distendues par Tair.
Après avoir décrit les poumons du profée comme d€ux canaux membraneux très-minces, n'ayant dans leur intérieur aucune division en cellules, et ne montrant que trèS'peu de vaisseaux sur leurs parois, M. Cuvier ajoute : « Quand on songe combien il y a peu de I différence entre de tels poumons et les vessies aéiriennes fourchues de certains poissons cartilagineux {hs batistes y etc., dont il a fait plus tard l'ordre des plectognathes), € on ne peut guère se défendre de l'idée »que ces vessies n'aient quelque analogie avec les sacs •pulmonaires de ces derniers reptiles (i) ». Ajoutons que dans le lépidosiren, nattezer, qui a les principaux caractères d'un poisson, d'après M. R. Owen, la vessie natatoire montre bien d'avantage encore la structure d'un poumon de reptile. Mais les narines n'étant pas percées, il lui manque cette voie de communication arec l'air extérieur , pour compléter la ressemblance.
11 existe une très-grande différence entre la cavité simple et à peine celluleuse des poumons , chez les Batraciens perennibranches {^protée^ sirène, axototlj mench^ iranche) , et la structure très-compliquée des sacs pulmonaires de Yamphiuma tridactyla et du menopoma. Suspendus chez le premier par un repli du pleuropéritoine, à la face vertébrale de la cavité viscérale, ces sacs, nous ont montré un diamètre proportionnel et une étendue plus considérables que dans les genres précé-
(4) Hedterches sur tes Reptiles douteux ^ ete» ; Paris, 18(^,p« Ad*
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dentg, Ds $e prolongent en arrière jusque vera rextcémité de la cavité viscérale. Un gros cordon élastijjue cercle en travers, à des intervalles régulier» de trois à cinq uiillicnèt^:ea>' les parois intérieures de chaque s(ac. Des fdets nombreux très-déliés vqnt d'upe de ees branches transversales à l'autre , en se ramifiant «t eti interceptant des cellules très-petites: 11 en résulte que les parois de ces poumons sont épaisses et profondément celluleuses dans la moitié de leur longueur ; audelà , i|es cellules y deviennent de moins en mpinspro' fondes, tout en continuant de se moptrer jusqu'à leur extrén>ité« M, Cavier indique que ces saps paissent immédiatement de la glotte 9 sans tracbée et sa us bronche , qu'ils.sont très-considérables et trè^-vasculeux (i). M.ffarkm (2) avait bien reconnu leur structure celluleuse et la consistance de leur tissu ; il compare aux pouuions de tortues , ceux du menopom^* .
B. De^vai$seatig!; sanguins pulmonaires.
Nous avons déjà vu, dans la leçon précédente, ce qui concerne Torigine et la marche de ces vaisseaux jusqu'aux poumons. Il rie nous reste guère qu'A indiquer la manière dont ils se distribuent dans ces organes.
• ï. Dans t* Homme et dans les Mammifères.
On sait t{ue, dans Xhomme, ils sont de deux ordres. Le^ uns ne servent qu'à nourrir les poumons; ce sont
(1) Dans le genre de reptiles batraciens nommé amphiuma, ( Mémoire lu h TAcadémlf des $âepcea , le 13 novembre 182^ ) ^ (2) Médical and. phjn» pd Bese^tclielù— JPbOâdelpbSe; îg^.
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lesTeines et les artères hroncliiquet. L69 ^qtr^s foBt eirculer à travers ces orgades le aang qui esl parvenu $iu cœur de toutes les parties du corps, et qui n^ pput y êt(^ chassé de nouveau qu'^ipr^s avoir fait çfl détour : ce sont l^s veines et )es af'tères fuhnQwiT^^ Pu ^ ^A\fr seîiux sanguins respirateur^, daqï l^rtangep^pp^ est PSsentipjjemeqt en riippoït iivpc I9 r^fprra|iftfl,
a. Artères et veines pulmonaires, [ou vaisseaux sanguins
Les aptères puimanaires, uae fois ârtivéen «Uf pou^ moDs avee ks bronches, im quitteiit plu4 eeis ctn^u», et se réunissent aveo eux, de manière que les raiiie^ux qui s'en détachent d'abord font U9 angle pluii ajgn m^ les branches qui les fournissent, qi*e lesrsan^iiSfi^les qui en naissent plus loin. Lorsque le^ plus pfti^sjf^* meaux artériels ont atteint las dernières raipjficatiofis des bronches, ils forment sur Iwn parois d^lipat^^ «p réseau trèsr^ompliqûé [dans leqwlîes^ dernières F*m|iications artérielles et les premières radif^V^l^^ 4è^ vpif^f s se confondent]. Vpe partie 4^ pes raR^ijsçuks paraît devoir copimuniqper» par des ports exb^lîifltj, da^§ fes dernières bronçh^^s ou dans Igu^s cql.i^-dersaç^
Les v^ims PHlmonaires.f dont Tpriging a lien, coinn[^e nous venpns de le dii^e , à Te^tréniité (îes ^Ttèr^s [qji plutôt dans le réseau vasculaifie çomo^iin au:( 4m^ PF* dresde vaisseaux sfinguins], $e distinguent dç? aytxçs veines 4u porps, en ce qu'elles n'otiftt p^s qn yo^flffle proportionnel aussi considérable. Leur distribution est analogue à celle des artères pulmonaires, avec cette dif« férence cependant ^ qu'alla» /suivent lé» biondief de
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Xâoips près ^ et se rapprochent davantage de la surface des poumons. Leurs rameaux se rassemblent enfin en deux principales branches^pour chaque poumon, dont
•Func, supérieure, sort de cet organe à côté, et en dessous de la bronche qui lui appartient , et dont Tautre s'en dégage un peu plus bas. Celle-ci rassemble le sang de sa portion inférieure, tandis que l'autre rapporte celui de sa portion aupérieure.
b. [ VaiêBeaux sanguine nourricière des poumons. ]
Les artères bronchiques j dont le nombre et Torigine yadent beaucoup, Viennent de Taorte, immédiatement ati-dessous de sa crosse, ou de l'intercostale supérieure, bu de la sous-clavièi'e , par un, deux ou trois troncs, et même plus ; elles se rendent à chaque bronche, et se distribuent aux parois de ces canaux, à celles des artères et des veines , au tissu eellulaire et aux enveloppes communes de ces organes. [ Ces dernières s'anastomosent avec des rameaux très-fins de l'artère pulmonaire (i)* ]
Les veines qui répondent à ces artères ne se rassenablent pas toutes dans celles du même nom. Les vésicules bronchiques, qui sont situées profondément dans les poumons, se rendent immédiatement dans les veines pulmonaires; parmi celles qui proviennent des bronches, des ganglions lymphatiques, des parois des vaisseaux, etc., les unes se rendent dans les veines pulmonaires, les autres se rassemblent en un tronc qui
(I) iMvMfM*, Mémolvsdté» pi. ?. f. x, a. b.c.
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se jette danjs razygo$;.inais ce troiiç n'existe pas toujours. Du côté gauche, c'est d^ns la sous-clavière et la tiijroïdieatLe inférieure que se rend la yeine broncbi*que principale (i).
Cette descriptioir des vaisseaux sanguins pulmopai-^. res de Vhomme est caractéristique pour la classe des mammifères.
[Les anthropotopaistes ont signalé, dans leurs recherches, plusieurs circonstances reniarquables, dont voici le résumé : i* le passage facile des injeçtiops dçs artères dans les veines ; 2* mais aussi dans les bronches^ 3* la possibilité d'injecter les vaisseaux sanguins par lesbron<^bes ; 4* enfin , les enibouchures d^un certaiu nombre de petites veines bronchiques , dans les ramifications de la veinç pulmonaire. Cette dernière circonstance 9'explique par la facilité que doit ^voir le sang qui passe des artères bronchiques dans les veines, de conserver ou de reprendre , par sa proximité des ca« uaax aéjiens , les qualités du sang artériel. ]
IL Dans les Oiseaux.
Les vaisseaux sanguins pulmonaires dés oiseaux ne paraissent pas se distribuer différemment ; seulement il nous semble qu'ils s'y divisent moins, et que leurs ramifications y prennent plus immédiatement un petit
diamètre [ avant de fournir le réseau capillaire dans lequel se passe l'hématose ; je veux dire que ce résieiau capillaire naît plus* tôt des rameaux dont il e^t la continuation, et que ceux-ci sortent plus^ immédiate-
(1) hmt^stn^ nissertàtiOD oitêe, p« 26 et 27.
mélit de léilrs branchies, sans se diviser et sfe soiis-divîécîr âUpàravaât gtîldûellemeht (i-). ]
tiàhs cette classé et la précédente, tbiit le sang du corps devant passer parles poumons, âVàbt de rèitourner àUi à\ilrtSÎ^artîètj^ il fallait, d'ûnépàrl, uttgrktid ridmbrc dfe Vaîsseaiix ^onr l\li livrfer passage, et, deTàutrej line surface très-étendue sur laquelle ces vaisseatix pUssetil s'étâier; pttUr f fexpbséi» à l'action de Viit les petites portioris d^ sang qùî les parcourent, él^eri toêmè temps a§sè!e ràola^sëe poui^ iie pas faire tin tt*op grand Volumei Voilà pourquoi les pourtions des Manimlfefes et des oi^èûùx Hé semblent COifnposé« que d'iin tifesii inextricable dts Vàîksëaiix ^ângtiiùs et de tubës àérlenst
\ Lfe rëseâti capillaire satiguin dès poumons flfes dse'aiix fee voit très-bien â travers la ihembranë mince qui tbl-tile leurs tubes aériens.
Cette membrane pâtâtt tout Unie & rœll liu ; inaife, dés qii*6h l*ôi)sèrve attentivement, i la loupé, on découvre, surtout après Uhe injection hetiretise, le téSeau extrêmement fin des vaisseaux sanguins qu'elle renferme, et qui semble même former un relief à sa surface.
l4ou* devoils faîjre remarquer encore les divisions ^tr^èmfementânes de^ vaisseaux sanguins pulmonaires supedietelsj;. {oritiant des pinceaux ou des houppes d'Anne grande beauté , qui s'étalent à la face verté-
*fl) Vi ipirk 5 tfè lai i^Umnb «ttnexée à là Dissertation de M: Let^oûUet ^nalùifiie Comfjarêe i»^,t'^r^ane rtspiratoirû dans- Us animaux vertébré fy Stras- (bourg, 4838), fera cootprendr'e notre pensée. On y toit Tartére pulmonaire se dÎTiser en deux branches à l'instant où elle touche au poomon droit (dans le kuîor ). Des ramificaMons Tascutaires extrêmement' déliées sorteoC immédiatement de la branche postérieure ^ encore très-fôrte, de la l^ifarcatiou.
brale et côstâlfe^ et mêthe à^lâl- f^feé^tiéftérKlfe «ë '<*èi5^ orfanes(i). ' ■.' "• • ' - ; .o.^j. ,;:.s..
Id le «aiig Ti^t chercher l'^k q«Kt^pbèsë ft M-ëi^fflce des poumon», et rbémfatôâéîis'y^'ôpétenéhcote t^ornihë»
dans rintëriètir de leuï tis6ti. ^ • -"- *• "■ î "'
A en iuger pi8ir lé xliàmètlte-^ %Hèf cM^lMlIttt^ttairè^
\esfonm<Sh€f'ééëJtepttres ne ¥èi$èivé"H§ ^è« lé fîë?à i àîtf plus, éif iatig ?ftii «ifâilè^-feÈ^'^SltofffiSiix, èf^adi^ qtiefols ihfâyfe(mj)^mt)în«. Amèi cfffé'iibù*' Kè^^ dans la leçon précédente, la plus grande partie" fl(i*sàti^ qui féviènt au ccèar ri'a* pas Iteioitï 4» ]^§è«î' à tWvfers ces or^anefe pètiii rëtDttthfeÉ 4aiï^ Id» âSfféi^trfité'd^I^iftiëï du Corps ; i\ jreUt très«bîèû circuler p}Ai imeauire hW«èy parce ^u'il n'élâif pa^ nécessalJ*e qtfilfôt Séuîrift àiîfesi fréquemment * T^ction dé l'aîr,-iiué da'né i#s déûii^ première* classes. 11» en €fstTéfiUHé'd<ô«k grandes '<lîfféû Knces entre lâ'éttueinî^întîttïe'dèsl^Mkïiôn^ à^s'Rép^ tilii : lâl p^fiBÎèt^ ;qUé noù^ ivams déjà ftfihoticétf,^tel* que ceux-^ci lèrmeftt de gràtldg s^« à piàtoife^ ëèllufêttîï ses, au lieu d'être composés priri^fprtetoént d-ûn Ikciê decanaut aérîeitiô; la- secohde, dbnt la? premî^Éè fl' eè* quune coMé<$oeitcé , éUVqu^ leV y^H^^u^ èati^Uihs'y sont bien moîn^ iWmbretiL Ohs^t^uês^t^yeVï avait feu dafaintag^ , iU n'auraient pu s'étilèr ftsseîs ôuflrf
(4) U«e iàleetiôd kaitêfile ite dèft» ti&lèlML^Ubal ttb^^és yeiA^v ébttî W
figUKr celte disposition^ Elle a été publiée fig. 5 cl 4 îie la plartche annexée à la !Ms9ertadDnd«|àdéèé^de'»f.Le«*buBet. • t- ' •-'•*'*'
159 XXIX* UÇOH. ABT. U. POUMOMS US yEETÉBABS.
surfacf<^ d!e)8.$aç€^et de kur^ cellules^ et que cette structure celluleùse n'aurait plus été couvenable. . Les arjbèces £t Jefi vernis pulmonaires se jraiaiftôDt dQBo sur les pdroiSj.des..sacs pultnQDaires.et de leurs cellules, de manière à ^ former un réseau à mailles généralement peu serrées.
[ Elles le sont cependant beaucoup dans les cellules pulmonaires d'une jeune tortue grecque que nous avons fait injecter^ au point <(iie li&s. iUs, .eactr^mement déliés, du réseau Tasculaire ^ sont très-peu s^;>arés» et i:olojfent en rouge la plus pan^^ partie de la surface de ces parois, dans lés cellijiles où rinjectioo a bien pénétré ces yaisseapx, 1. ^
, Ces vaisseaux servent en mêmç.temps d'artères et de yeio^s bironçhiques ; car, dans les reptiles , on ne trouve aucun vaisseau particulier qui doive porter ce nom. C'esl; cipcore une conséquence de la> manière dont se £ait la circ^l^tioja dans ces animaux» et de leur mode de;i;espiration. licur «ang veineux étant bien moins diffiérent dj6 leur sang artériel que dans les mammifères et les oiseaux, se mêlant déjà dans le cœur avec le pre« mier, celui qui va aux poumons par les artères pulmo* pairies n'est pa^ Jip[)propre à nourrir ces organes* Cependant ces artères^ ne sont, pas toujours les seules qui distribuent le saiig aux poumons des reptiles.
.Les 0/»A£û(;f^j no us;^ offrent à cet égard une exception Jt)ien ren^rquablie* I^qus avons vu que le grand sac qui constitue le poumon de la couleuvre ^ perdait les cellules de ses parofs à deux ou trbîscenlîmètrèsau-delà deréxtrémité. antérieure du foie^ et que ices dernièresétaieiit absolument simples dans le reste de leur étendue , qui est encore très-grande, puisque )e fond du sac qu'elles
formeat se pioloixge }iiQqu'aa-deIà.du foie. L'sgrtèrç pulmonaire 9 qui se parte d'avant en arrière, le long de la face supérieuxe du poumon, diminue de dianiètre à mesure qu'elle Jui envoie ses.rameaux, et finit avec les parois celluleuses. 'Au*delà de ce point , le sac pulmo-* naire ne reçoit plus de ^ sang que des artères du corps%r Une partie des ramysqules qui s'y rendent vient des rameaux de Taorte postérieure^ qui se distribuent éga."* lemei^t à^T^st^mac. D'aut|*e3) toujours très-fins,. se rendent à la partie supérieure de ce sac, tout le long de la colonne épinière, dont ils se détachent successivement. Ils ^se .Ramifient sur ses parois , et forment un réseau à mailles lâches. On voit que, dans ce cas sin« gulier, iine partie du poumon fait Toffîce des cellules des oiseaux» et que, comme dans ces derniers, une portion du sang qui a pris le chemiu des artères du corps , est soumise de noaveau à l'action de l'élément ambiant, mais cette portion est bien petite.
[La carotide envoie de même beaucoup de ramuscules aux parois delà trachée (i), dont la partie membraneuse est souvent, ainsi que pous l'avons dit^ un poumon anticipé, et se montre très-vasclileuse. Mais ici le réseau vasculaire sanguin est bien distinct d^ réseau fibro-élastique ; tandis que dans le poumon il Se confond davantage avec le cordon de ce réseau, en suivant ses contours.
La disposition en téseau des vaisseaux sanguins pul<» monaires n'est pas, aussi^énérale qu'on le pense com« munément.
(i) Voir tome YJt p^ SI2 et 21f dn i^vésdH ouvrage.
. Dàhfe ià ^stf-ènê îacèrîlné, ëëttë ^Spbsîtîiin tdtià à-pâtttse î-âtjpl-ocher dëfe divîsiohk f âsihilaîrés ^lil ëntllèuBtiJ» les lamés brândliîalêâ des 'J^oîssonii. Déiix talsseaux Ibngîttidlnaûx irègneiit âiir îes bÔté* et dané tdate la lodguésr die la longue VèéSie cyHtidri^llè ^ùt ëëmpose rùh dëâ [iôumods dé cet ^Bimal. Il eti«pârt de ehâiqne côte, à deb intërtall£s égadx, 'At% bi^nthes trAtister" slks, qui toiit de l'uo à Taùt^e, et ëèIgtîérit'ehSèmMè toute là cîfcohféféttcè de ce cylindl^e tésictiteux.- Ces branchefii fdurnisséiit , eh àtaiii et en âiirièrè , delà iraibciéaiix qui s*ën détachent à àhglè droxf-, et qtiîôWla direction lohgîtudiftiilê. ïls m'ont Bàfu. fee didëet en ramuscules extfêtneinènt fine, qoî forfiiënt des liétippès et vont i la rencontre ( cîëui de èfaique raioaeâu àiitërieut) dès râoiuàeuleô dti rameau postéMeur correspondant. ] '^ : .
tj
C. Dti vaisseaux ei det ganglioHs tfàiphatlqiiès
dH pmifnoris.
■[deu* des jhàmmîfëfes (du <rA/f«, dà" «ièé</5 biit été àécoùvérfs avant céqx iîe l'hônàûié: îî sotïi'ttèl^iiidflinreùx et se distinguent en superficiels et ]f)rôfdttdi. Le^ premiers forment un réseau trés-coriijlliqiïé' â ïa èurlace des poumons ; les autres 's*ôbst?ivëilt dârts tdtlte la profondeur du tissu pulmonaire, sur lé^ |)à(f6is des vaisseaux sanguîiis et aériens les plus déliés. «
ÉntlSeone, on dît qu'ils feaîsséiif de k Surface interne de ces canaux; mais l'observation ne les y ai pas démontrés.
Dans leur trajet , pour s'approcher des troncs principaux du système lytnfyhatiquè^^ led vaiaseaux de ce
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nom rencontrent, iîans lliôinme, un grand nombre de ganglions lymphatiques , situés plus (lartîçulièlSement le long des bronches et des vaisseaux sstnguîhs, oài dans lecartemént de ces caaaux ei de ces vkisseSiux. ;
Hors dés poumons, les lyniphatiquefc de èes oi*gaQes se rendent dans une réunioâ principale de gros gâhgliofifl lymphatiques -, remarquabtes -pbr-. leur., couleur Doirâtre, qur se trouvent placés »u«désâOtié de la tràchée^artère ^t dfta»^a bifareatiODs' - '*■ r
les lympifamique^ despourimns «e terminent ^reetemcnt otr indirectement dans la partie thoracique du canal de ce nom ^ otl dans la grande veilie lympUatiqùe drdite,ou dans la'sous-clavière, ainsi eue nous t'avons annoncé éri dëcrttaht ee système (t. vl, p, 43-^)- j
D^ Des netfs dis poumonh.
[Lés poudloi^ et Tèsiomac sont animés, en i)art!ê , paik la Qiéme paire de nerfs céihébraux^ le pneurào-gms^ irip; ce nerf forme deux plexus: l'un antérîetir, au- 9u^i vient se joindre un filèt qui provient du giingUon thdtaciqèe supérieur ; l'autre postérieut^ qiiireçditrareffieht des filets des deuxième et troifeièm"^ gabglions thoitfiqtjes^ -01»"^ iwa^ Chaîcuii de
ces plexus est double^ quoique les filets en soifat Kés entre eux. Le plexus antérieur se voit ajb-deyant fle dbaqiie bronche , et des vaisseaux sanguins de ta radne des pouBMua^ Le. plexus postérieur est en s(rri^e.de èes niêines organes. Nous ne faisons ici que rabpeler cette disposition générale, dont les modificfttfons; suiviant les classes, doivent être décrites, d'après Je pFân de Scet ouvrage, dans la lecoji sur la dlstribulioû d» noxis- f^
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ARTICLE III
DES BRANCHIES DANS LES ANIMAUX VERTl^BRÉS.
[Les branchies sont kspoumonsdes animaux absolument aquatiques» c'est-à-dire de ceux qui vivent constamment plongés dans l'eau, sans avoir besoin de venir respirer sans mélange , à sa surface , à des intervalles courts et réguliers (comme les cétacés) , ou moins rapprochés (comme les serpents de mer) , l'air atmosphérique qui la recouvre. ]
Le principal caractère qui distingue essentiellement les branchipf des poumons^ c'est que ceux-ci sont composés de cavités à parois vasculaires, dans lesquelles s'introduit le fluide ambiant, qui est toujours de l'air; tandis que les premières sont généralement composées de parties en relief, intérieures ou extérieures, qui sont mises en contact avec ce fluide , qui est toujours de l'eau, par leur surface extérieure. Dans l'un et l'autre cas, le sang est conduit dans l'organe respirant par des vaisseaux, qui s'y divisent assez pour que toutes ses partie» puissent éprouver . sufiisamment l'action du fluide ambiant. Cette division a lieu sur les parois de cavités de difi*érentes formes, dans les animaux qui ont des poumons; elle se fait, au contraire, à la surface de corps saillants de différentes figures, le plus souvent en forme de lames, de feuillets, ou d'arbuscules, dans la plupart des animaux qui respirent par des bran* chies.
[ Les branchies peuvent être extérieures, et se déta-» cher 9 comme des appendices^ de quelques points de
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la surface du corps; elles sont, dans ce cas plus évidemment dépendantes de la peau , qui peut d'ailleurs en tenir lieu. Lorsqu'elles sont retirées dans une ou plusieurs cavités particulières, il est facile de démon*trer qu'elles sont encore essentiellement formées par un prolongement intérieur de cette même peau, se repliant une première fois dans elle-même, pour tapisser ces cavités ; se repliant une seconde fois pour se prolonger sur les saillies branchiales que ces cavités renferment. Le poumon, au contraire, est toujours intérieur, toujours compris dans une cavité, commune viscérale, ou particulière, dans laquelle la peau extérieure se replie pour le constituer avec les parties fibreuses, élastiques ou solides, qui en forment la charpente. Les branchies, du moins dans les vertébrés, sont toujours symétriques. Nous avons vu , dans l'article précédent, bien des cas où le poumon a perdu ce caractère. ]
Les branchies existent non-seulement dans plusieurs classes du type supérieur du règne animal, mais encore dans une partie des apimaux des trois types inférieurs* Mous ne décrirons, dans cette leçon 9 que les branchies des vertébrés.
[Il n'y a de branchies, parmi ces derniers, que chex les batraciens de la classe des reptile» et dans celle tout entière des poissons. Nous les étudierons successivement dans ces deux classes. ]
A. Dfê branchies dam tes Reptikt^
$ I. Bxiêtênce, poêiîion^ rapports^ forme génitétin
branehien.
Lei troin premterd ordre» de cette classe inaDq»en\ absolument [du moins dans leur état de déreloppement complet] de cette espèce dWganes rcs[Hratm, et n^ont que des poumons.
Les Batraeimn , qui subissent des métamorpte^ [plus tardives] , sont pourvus de branchies^ dans leo! premier état seulement. Mais [\^s axolotls^ le menohri^ 0huê lateraliê^ Hablaiv] les êirèneê et les prêtées conservent, selon toute apparence, pendant leurTieeo* tière I des poumons et des branchies.
[Il n!entrerait pad dans notre plan de décrira ici) en détail» les organes n'ayant qu'une durée passagère, et qui n'appartiennent qu'à un état de transition , état dont nous ferons connaître les changements successifs, on traitant du défeloppement du fœtus et des metamorphosest dans le volume suivant; mais TobligatioD où nous sommes de comprendre dans ce chapitre le» branchies des quatre derniers genrea, qui les conservent à l'état adulte , noua conduit à les comparer^ dès ce moment , à celles des autres batraciens qui les per« dent tôt ou tard.
Les Batraciens ont deux sortes de branchies: lei unes, extérieures, tenant à la peau du cou, flottent ains suspendues par un pédicule unique , à la surface di corps ; les autres intérieures, cachées sous la peau dan une poche particulière, située de chaque côté du coi
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et de la carité buccale , en cottirhùnîcatlôli atec cette
cavité d'une part, et, de l'autre, arec la surface du
corps, par un ou plusieurs orifices. Ces branchies intérieures sont fixées au pourtolir convexe des arcs branchiaux, qui font partie de l'appareil hyoïde.
Ces deux sortes dé branchies, distinctes par leur position et leur développement et mêmfe pat leur nombre, ainsi que nous allons le dire, rie le 5dnt pa$ autant par leur forme, qui est presque toujours arbdrescehte et ramifiée, ou divisée en filaments nombreux, tenant à un pédicule et formant utie hoiippe ; elles ne sont jamais en séries de lames, comme dans l'immense majorité dei poissons.
Parmi les branchies exterùes, les urieâ sont composées de lanières étroites et longues , rarement simples , plus souvent un peu divisées et formant de longs panaches: telles sont les branchies externes des têtards. LeS autres sont disposées comme les barbes d'une ^ïùme , sur un ou deux rangs, lé long d'un pédicule qui en représente la tige (celles des larves de salamandres et AtYàxolotl).
Chez .d'autres, enfin, elles sont arborescentes, ayant Un large pédicule plusieurs fbis divisé, et dont les courtes ramifications semblent se terminer eti follicules : telles sont les branchies des sirènes et du protée^ dont la solidité et le développement font comprendre la persistance.
Il n'y a jamais plus de trois de ces branchies extef- . nés de chaque côté. Les internes, au contraire, fot-» mentde nombreuses houppes, disposées en quinconce, sur la convexité de chaque arc branchial. Il est vrai que, dans ce cas , ^Ues sont groupées par doubles se-
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ries qui correspondent au nombre des branchies externe ures. ]
§ IL Structure intime des branchies.
[Cette structure comprend essentiellement les parties solides , élastiques , ou purement membraneuses , au moyen desquelles s'étalent les vaisseaux sanguins respirateurs, et la description de ces vaisseaux.
a. Des branchies proprement dites.
Les têtards (larves de grenouilles^ crapauds^ rainettes) ont, lorsqu'ils viennent d'éclore , des branchies extérieures en panaches, au nombre de deux ou trois paires, et des branchies intérieures , formant de petites houppes , moins développées , dont les premières ne sont que des appendices.
Les branchies extérieures sont très-déliées et composées d'un long filament en forme de tube ou de lanière, simple^ ou divisée à son extrémité en deux, trois, jusqu'à sept branches; elles flottent sur les côtés du cou du têtard quand il nage > et s'atrophient et (fîsparaissent après quelques jours d'existence (versle septième suivant Dugès).
Les branchies intérieures subsistent beaucoup plus iong-temps. Nous avions en vue ces dernières , lorsque nous avons écrit, dans notre première édition, que] dans les têtards de grenouilles , les panaches sont plus nombreux, beaucoup moins longs et moins compliqués [que dans les larves de salamandres], étranges le lon^ des arcs branchiaux membraneux [ou cartilagi-
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Deux, suivant Tépoque de leur existence], qui sont au
nombre de quatre.
[Les branchies externes des mlamandres adhèrent à la
fois à la peau et à rextrémité supérieure des cerceaux. Le bord de ceux-ci est garni d'une membrane libre, en forme d'aileron,' très-vasculeuse, tandis que leur bordinterne est hérissé de dentelures formant une simple rangée dans les deux externes, et une double rangée pour les deux moyens.
Les deux arcs branchiaux moyens ont une double rangée de branchies ; il n'y en a qu'une seule rangée dans les deux internes. Elles nous ont paru moins développées dans le dernier. Leurs divisions nombreuses et inégales tiennent de la forme arborescente ; tandis que leur disposition en paquet serré leur donne l'apparence de liouppes.
Dans tous les autres batraciens qui conservent une queue toute leur vie, il n'y a que des branchies extérieures, en panaches ou en feuilles pinnatifides.]
Nous décrirons, en premier lieu, celles de Vaxolotl. Elles forment, de chaque côté du cou, trois longs panaches finement frangés, dont le tronc s'appuie sur un nombre égal d'arcs cartilagineux, libres, et semblables à ceux des poissons, ayant, comme eux, des dentelures, mais dénués absolument de lames sur lesquelles Je distribuerait une partie des vaisseaux pulmonaires. Il y a de plus , en arrière , un quatrième arc , qui n'est pas libre, et soutient, avec le précédent, le troisième panache. [Ces panaches sont attachés aux arceaux, à l'endroit où la peau les joint ensemble (i).]
(i) Voir la pi. i? du Mémoire de M. Cuvier^ déjà cité, sur les reptilet douteux.
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Lès branchies des larves de mlàtnandres sont parfaitement analogues [avec cette différence qu'il ny a de filamerlts respirateurs , que d*un côté de la tige. On ne compte qiie trois paires de ces branchies (i) ].
Dans la sirène lacettine, il y a de rnême trois pahaches [dé chaque côté ; en les comparant à ceux de Yiaxolôtl^ tîous les avions décrits] comme étant plus courts , moins profondément diviisés, et tenant par un large pédicule charnu, replié sur lui-même dans le sens de sa longueur, aux trois arcs branchiaux antérieurs, dont le second et lé troisième seulement sont libres. [La forme de ces panaches, ou de ces houppes branchiales, est comparable, suivant M. Cuvier (2), «à » quelques-unes de ces feuilles que les naturalistes nom-
• ment tripînnatifides. La plus grande des trois (la troi-
• sième), ajoute-t-il, a environ trois centimètres de »long; mais je présume qu'elle s'étend davantage dans
• l'état de vie. L'animal doit pouvoir les remuer dans
• tous les sens. C'est sur leurs différentes ramîfica-
• tions que s'épanouit le réseau des vaisseaux bran- » chiaux. » ]
Les branchies du proteus anguinus sont parfaitement analogues à celles de la sirène lacertine. [Également extérieures, au nombre de- trois de chaque côté, de même plutôt en forme de feuilles pinnatifides qu'en panaches , elles ont un large pédicule , dont les divisions, supportant des folioles nombreuses, courtes, épaisses après la mort , sont plus minces, plus déliées,
(1) Voir Rutconi^ Descriptione anatonnîca, etc. , délie salamandre aquatiche Patia , iÊli, iû-à% fig. t, 3, 4, 5 et 7 de la pidnche. — (2) Op. cit. , p. 16.
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|)lus allongées datië l*état de vie et prétitieht tine belle couleur rougfe verniiHoii ; surtout lorsqu'on active Thématose daiis lés vaisseaux feangtiirls dbnt les ramifications les couvrent, en changeâilt l*eàu dans laquelle on conserve Tanîmal.
Us trois branchies tiennent à là partie supérieure dé trois arcs branchiaux , dotit le itioyen seul est libre. Chacun de ces arcs a sa convexité au-dessous du panache bratichial , surmontée d*tine lamé membraneuse ^juî semble îndiquerun rudiment, une dcgradationdes branchies à lames séssiles des poissons les plus complètement organisés. On ne voit pas , comme dans les sirènes, un quatrième afd branchial qui ne supporte pas debranchie. Aussi n'y â-t-îl ici que deux trous branchiaux, tandis qu'il y en à trois dans les sirènes. ]
b. Vaisseaux sanguins.
Le tronc de l'artère pulmonaire, quelquefois assez long, tel qu'il se voit dans là sirène^ plus souvent court, se divise immédiatement et successivement en autant d'artères qu'il y a de branchies. Il est charnu depuis le cœur jusqu'à sa division , et parfaitement analogue au pédicule artériel des poissons.
[La branche artérielle, qui répond à chaque arcbranto, portait des houppes où des panaches, se ramifie <lans chacune de ces houppes ou de ces panaches, sur toutes leurs subdivisions. « Les veines reviennent >dans une direction contraire en formant un plexus •semblable. C'est ce que tout le monde peut voir sur •les houppes branchiales des jeunes salamandres aqua-- ^^iiesy qui sont peut-être, de tou« les organeB deg
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• animaux, celui où il est le plus aisé d'observer la
• circulation à l'aide du microscope (i). »
Dans le Protée, le dernier rameau de l'artère branchial contourne, d'un côté, le bord de chaque foliole, pour se terminer dans la première racine de l'aorte, qui se continue autour de ce même bord (2). C'est dans l'intervalle de cet anneau vasculaire que s'étalent, entre les deux lames amincies de chaque foliole, le réseau capillaire sanguin dans lequel se fait Thématose (3),
Nous verrons, en traitant des métamorphoses, l'espèce de canal artériel , ou l'anastomose qui existe entre chaque branche artérielle, avant son entrée dans les branchies , et la branche correspondante de la veine artérielle et le rôle important que cette anastomose joue dans les changements qu'éprouve la direction du sang, lors de la chute des branchies (4). ]
B. Des branchies dans les Poissons.
§1. Position, rapports y nombre , forme générale des
branchies.
[Quelques poissons, les Sélaciens, ont, à l'état de fœtus, des appendices branchiales extérieures, analogues
(i) M. Guyier, sur les RûpiUes douteux^ etc. , op. cit. , p. 2S« — (2) Del Proteo aD]piino Monographia publicta da P. CoDfigliachi, e. da Bff. Rnsconi, pi. iv, f. 18; Pavia 1819. — (3) L'hématose se fait avec une intensité remarquable à Viastant même où Ton vient de changer l*eaa du Ta se dans lequel on peut conserver vivant, pendarit des années entières^ un de ces animaux. Alors les branchies pcennent une belle couleur éclatante rouge vermillon. Je viens d*être deux fois témoin de ce phénomène, à quelques semaines d^intervalle, à Leide et à Paris (1829). —(4) Rttnoni, o. c, pi. , fig. 6, et le Tableau delà circulatioa de M. MartinrSaint'Ange , fig. 25, 26.et 27.
BRANCHIES BES POISSONS
à ceux que nous avons indiqués dans les têtards de batraciens anoures (i) ; mais les branchies des poissons deVeloppés, et non à l'état de fœtus , sont renfermées tout entières dans une ou plusieurs poches situées de ciaque côté et en arrière de la cavité orale , immédiatement en avant de celle dans laquelle le cœur est placé.
Ces deux rapports tiennent aux deux appareils comhinés qui constituent essentiellement les branchies intérieures , et aux deux fonctions qu'ils remplissent. D'un côté 5 la cavité orale appartient au mécanisme par lequel le fluide respirable arrive dans la cavité branchiale, par une sorte de déglutition; et cette dernière cavité, simple ou multiple, répond, jusqu'à un certain point , aux voies aériennes des animaux qui ont des poumons. De l'autre, le cœur verse immédiatement dans le système vasculaire respiratoire des branchies, tout le sang du corps , qui lui arrive par les veines ca- ^es. 11 ne pouvait en être trop rapproché.
Les branchies des poissons sont toujours exactement symétriques, c'est-à-dire que leur nombre, leur forme et leur développement sont constamment les mêmes pour chaque côté du corps où elles sont placées.
Elles sont généralement composées de lames étroites et longues qui reposent immédiatement sur les arcs branchiaux et leur sont perpendiculaires ; telle est leur disposition dans l'immense majorité des poissons : ou de très-petites lames empilées en forme de houppes,
(1) Recherches sur les branchies extérieures des embrjrons des raiet et des f«(^, par M. le professeur S, S. L^uchart, avectt pi.; Stuttgart, 1336*
coDtre rextréiûité libre d'ua pédicule , qui est liii-mêine attaché par sa base sur un arc bronçbial , c'est ce qu'on yoit dans les laphobranc/iet^ Un seul poisson {Vhetero'' brancku$ anguillariSfGeQSi. ) possède, outre ses briinchies lamell^uses, des appendices branchiales arborescentes.
Nous décrirons les arcs osseux, ou cartilagineux» sur lesquels reposent les séries de lames branchiales, arec le mécapiso^e de la respiration des poissons, dont elles font partie.
Disons seulement ici que, dans tous les pahêùns 09^ $€UXf ces arcs sont suspendus par leur extrémité supérieure sous cette partie de la base du crâne qui forme le plafond de la cavité buccale , et qu'ils aboutissent ^^ par leur extrémité inférieure , derrière les branches hyoïdes, pour coptribuer à composer le plancher de cette même cavité.
Nous verrons d'ailleurs que ces arcs branchiaux ne sont pas les seuls soutiens des lames branchiales , qui peuvent être attachées, du moins pour une partie supplémentaire , en dedans de l'opercule, dans les poissons à branchies libres, ou fixées, pour la totalité des séries, aux parois des cavités multiples qui les renferment dans les poissons à branchies fixes.
Le nombre des branchies, que .l'on pourrait comparer au nombre des lobes puln^onaires des n^ammifères, quand ils sont bien séparés , se compte dans les poissons à branchies libres, n'ayant qu'une seule cavité, branchiale, par les doubles séries de lames qui tiea-^ nent à un seul arc; chacune de ces doubles séries constitue une branchie. Ce nombre est détermiôé au contraire, dans les poissons à branckie$ ^x$Hj par celui des sacs branchiaux dont Its^snois donnent aUa^
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che a deux séries de lames appartenant à deux arcs branchiaux.
Dans ce dernier groupe ^ il existe au plus sept branchies semblables (les mceun)^ plus souvent cinq, ou quatre et demie ( les sélaciens ) ; tandis que les branchies libres, renfermées dans une seule poche , yarlent seulement de trois à quatre , sans compter la demihrâQchie accessoire de Topereule , qui manque aases souvent.
Le nombre de chacune des doubles rangées de lames branchiales qui constituent une branchie est très-considérable; il pous a paru varier beaucoup, ainsi que leur grandeur proportionnelle. Ces différences, bienapr préciées, montreraient probablement des rapports etotre l'étendue et le nombre des lames, et le naturel plus ou moins actif de certains poissons.
Les séries de lames peuvent être unies entre ellea de deux manières. Chaque lame d'une série est liée par UD tissu fibreux, dans une étendue plus ou moins fwûdede son bord interne, à la lame correspondante de l'autre série, ou aux laines voisines de la même série. Jlpeut n'y avoir que le premier quart, la moitié, les deux tiers, les trois quarts de ce bord ainsi lié, dans les poissons dits à branchies libres. Quelquefois même les deux rangées de lames paraissent à peu près séparées lune de l'autre.
Dans d'aqtres cas, il y a une cloison mitoyepne qui réunit non-seulement les deux lames correspondantes dechaque rangée, mais qui, se prolongeant d'une prfire de lames à l'autre, lie ensemble toutes ces paires de la-
^es; assez courte dans V alose ^ elle est fort haute, et
relève jusqu'au dernier tiers des lames dans Yesttirgeon»
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C'est cette même cloison qui, se prolongeant au-delà des lames branchiales, dans les sélaciens, pour se joindre aux téguments, sépare chacune des deux séries de lames d'un même arc , dans deux poches distinctes.
Dans beaucoup de poissons, cette cloison joue un rôle important dans le mécanisme de la respiration des poissons, par la quantité de faisceaux musculeux ou de muscles distincts qu'elle renferme , et par la nature fibro-élastique de son tissu principal (i). Nous lui donnons, par toutes ces raisons, le nom de diaphragme branchial, et nous nous réservons de la décrire plus particulièrement à l'article du mécanisme de la respiration dans cette classe.
Nous verrons, dans Vespadon, un troisième moyen d'union des lames d'une même série ; mais c'est une circonstance d'organisation toute particulière , qui ne devait pas entrer dans cette description générale. ]
§ II. Structure intime des branchies en général.
[ L'étude de la structure intime des branchies des poissons doit se rapporter, i° aux organes sur lesquels les vaisseaux sanguins respirateurs viennent s'étaler, ou qui les protègent; a* à ces vaisseaux eux-mêmes.
(I) Voir notre Mémoire sur le mécanisme de la respiration dans les poissons. Annales dês Sciences Naturelles , S»" série , n° d'août 183?.
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a. l)fs soutiens et des organes protecteurs des vaisseaux
sanguins respb^ateurs*
Nous avons déjà vu que Ton cottjpte dans la plupart despm5^7î5, [et plus particulièrement dans les poissons' osseux^] au plus quatre branchies complètes de chaque côté, composées chacune de deux rangées de James cartilagineuses ou osseuses, de forme allongée et triangulaire, [rarement libres, plus souvent] jointes ensemble, dans [une partie variable de] leur longueur parleur bord interne. Ces lames, ou ces paires de lames, sont î^ppuyéespar leur base, ainsi que nous Favons déjà dît, sur la convexité d'arcs osseux ou cartilagineux, [qui formentcorame autant de sections d'axes^] dont elles semblent les rayons.
[Les lames branchiales, étroites et longues, se terminant assez généralement en pointe comme des lames d'épée, ont encore été comparées aux barbes d'une plume , ou à une petite faulx ( i ) . *
Leur substance est cartilagineuse ou osseuse. Elles sont, à notre avis, aux branchies des poissons, ce que les cerceaux cartilagineux ou osseux dos voies aériennes sont aux poumons des trois classes supérieures.
Leur base, par laquelle chaque lame repose vîs-àns ou rapprochée de celle correspondante de l'autre ^érîe, sur Tune des moitiés latérales de l'arc branchial, etadhère à la convexité de cet arc, est un peu élargie et
(4>Z)« Feniey, Mémoires de rAca^éinte 4e» Scîenees, année i9d^, |». S6il,
oblique^ en s'inclinant de la ligne médiane du même arc vers Son bord;
Ces lames nou^ ont présenté deux types distincts. Dans le premier, qui nous a paru le plus communale plus général, la lame est pleine, quoique trés-sensiblement plus épaisse le long de son bord interne , et plus mince le long de son bord externe.
Dans le second, la lame n'est pleine que dans son bord interne; elle est fenêtrée, du côté externe, par de petites lames transversales, qui tiennent à cebord, comme les dents d'un peigne «à sa tige. L'extrémité de ces dents, ou de ces lamelles transversales, est garni, dans l'état frais, par un bourrelet composé de la veine artérielle, qui se continue de l'une de ces extrémités à l'autre , à travers leurs intervalles, et de la continuation de la muqueuse modifiée , qui recouvre cette veine. Ce bourrelet forme le bord externe de chaque lamé. Le saumon^ V alose et Vesturgeon nous ont offert cette composition moins gjénérale.
Ces dentelures varient d*aillçurs beaucoup en étendue et donnent en se rxiccourcissanl, au bord externe de la lame osseuse, l'apparence d'une scîe, ou bien celle d'un peigne. C'est ce qui se- voit dans le trigte, dans VanakaSf dans beaucoup de cyprins^ tels que le meunier, le nez, la tanche^ la rotangle;àdLXï%\di carpe ^\t bord interne- est aussi dentelé dans son premier tiers.
La lame osseuse peut d'ailleurs être tronquée à son extrémité libre, comoie dans beaucoup de cyprins , au lieu d'être effilée. Cette lame n'a pas toujours toute l'étendue de la lame membraneuse qu'elle soutient Dans le Mtmonj la canthéf^, elle est beauemip pins étroite c[U€ celle-ci, dopt çlle n'a géjoiéralemeût que la
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moitié de la largeur. De même elle ne se prolonge pai toujours jusqu'à rextrémité des lames membraneuses, ce qui denne à celles-ci pins de flexibilité, plus de mobilité. Dans la canthère brème elle ne soutient que la première moitié de la longueur de la lame (f).
Dans les poissons à branchies fixes, les lames bran^ chiales ne sont plus osseuses, ni même cartilagineuses.
Lendmbre des îames branchiales, dans chaque rangée, varie beaucoup d'une famille à l'autre. Du Verney en indique i35 dans la caffe. J'en ai compté laS dans lemmnfcf, 76 dans le rougeuil^ i4o dand la tanche, i35 dans le bi^rbeau et la carpe y 55 dans Iç gùujon, 175 dans Vatose, laS dans Vanguilki 80 dans la laie) il n'y en a ^He 45 dans la chimhre; Y esturgeon en a 1^0; la raie bouclée en a 58, dont le bord libre est denté; le squale rockirren a 48, doût le bord librevest tout uni. ] '
Toutes ces lames et tous les vaisseaux sont recouverts par un prolongement 4e la membrane qui tapisse l'inté^ rieur de la bouche, et qui s'amincit^ à cet effet, Consî*» fablement. C'est encore ici une ressemblance entre les branchies et les poumons.
[La tauquetise, qtii se contîdtie ainsi de la cavité buet^^ale, à travers les fentes branchiales, dans la cavité de ce nom, dont elle tapisse lesparois, contourne en même tenips chaque arc et se prolonge, de sa convexité, èuf les deux f^ce« de chaque lame , depuis la base jusqu'à la pointe. EHe j forme une série de petits plis ttansver-^ ses, plus ou moins prononcés et larges, ou presqiie ef-
Jt I iii> iiiii'l.'^ ■! -Ilih nliilii .IJ I lgi»i*»ii»— i^.^j|
(i) M. Lerebouiiêt, Dissertation dtée, p. 444.
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faces, suivaut les familles ou les genres, dont Texistcnce est destinée sans doute à augmenter beaucoup la surface sur laquelle viennent se diviser les vaisseaux sanguins respirateurs.
Cette disposition que nous avions décrite, dans notre première édition, comme particulière aux Sélaciens, se retrouve d'une manière plus ou moins évidente dans les poissons à branchies libres. C'est elle qui rend le profil extérieur de chaque lame beaucoup plus large qu'il ne le serait , si elle était simplement recouverte par la muqueuse tendue et sans pli sur ses deux faces. Oji conçoit combien cette organisation est favorable à la respiration, en multipliant les surfaces. J'insiste d'autant plus sur cette structure qu'elle parait avoir été inaperçue, malgré son importance physiologique, par plusieurs des anatomistes qui se sont occupés de ce sujet intéressant (i).
Chaque pli forme une safUîe arrondie du côté externe, coa)me du côté interne de la lame. Nous verrons tout-à-I'heure que les rameaux qui se détachent de la branche artérielle marginale, ou les racines qui se rendent dans la branche veineuse du tranchant opposé de la lame, contournent ces saillies pour suivre le bord libre de ces plis.
(1) J'en exeepte Bosenthal^ o. c. plus bas, qui a tu ces plis dans la moîUé externe de chaque lame, et If. Uariln'Saint'Angê, qui représente cette disfiosition ( Tableau de ia eireulation ^ publié en 1888 ). La fig. 80 donne celle de la coupe d^une lame et de la surface de deux pi» inférieurs qui se correspondent ; mais ces deux plis sont d\>p arqués , et on ne voit pas la coupe de la lame osseuse qui les sépare. M, Aîê$i$tmérmi a également décrit les plia transTerses danx les lames braoobiales des md/^ ( ùe pueiumapparaiit retpirai'umis, etc. Bonmm,
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la muqueuse respirante devient d^uue minceur extrême pourfornier ces plis transverses des laines branchiales. Ceux-ci varient beaucoup en nombre, dans une espace donnée et en étendue , suivant les espèces. Tantôt ils occupent toute la longueur de la lame, comme dans les Sélaciens , et les Suceurs, parmi les cartilagineux. Parmi les poissons osseux ils sont également étendus dans le chaboisseau du Groenland^ ïanabas ; dans le brochet, Vhetérobranche ; dans la lote, le lump ; dans Vanguille.
Le plus souvent la muqueuse respirante est tout unie et sans pli dans le quart ou le tiers interne de la lame, mesurée suivant sa largeur et dans sa partie basilaire; tandis que la portion terminale, plus mince, de cette lame , en est toute garnie. On peut en conclure que cette portion terminale est surtout celle où doit s'eflfectuer Tacte de la respiration ; ce que prouve encore la coïncidence de cette structure avec sa plus grande mobilité*
Schneider j dans la traduction allemande de l'ouvrage de Moiiro, et M. LerebouUet ( dans sa Dissertation , p. i52) ontcherclié à calculer l'étendue de la surface respirante, en y comprenant celle de tous les plis. Le. premier l'a évaluée à i5 pieds quarrés, pour les brapchies d'une grande rak ; le dernier estime que la surface respirante égale, dans la lamproye marine^ 27 fois et demi, environ , celle du poisson. ]
b. Des vaisseaux sanguins branchiaux.
Chaque branche de l'artère, pulmonaire se glisse par l'extrémité inférieure des arc^ brajpcliiaux , eBtre lejir
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Burrnce conrexe et la base des paires de lames, et rampe 8?jr leipîUoii decettesurface jusqu'à rextréfïutéopposée, c'est-à-dire en s'élevaut toujours :'eikî fournit à mesure un rameau à chacune de ces paires de lames et diminue en même temps de diamètre.
Ce rameau s'élève le long de la ligne de réunion des deuxièmes, et, [desquelles ne sont plus unies,] il se divise en deux branches , dont chacune répond à leur bord interne devenu libre, et s'élève jusqu'à leur sommet. 11 en naît un grand nombre de ramuscules qui s'en détachent par paires à angle droit, [et suivent, en se dirîgeant*''du côté interne au côté externe de chaque lame, le bord libre des nombreux plis transverses que la muqueuse forme sur leurs deux faces.
C'est sur les deux côtés de ces plis, et dans leurs intervalles, que s'étalent les vaisseaux sanguins capillaires respirateurs, formant nn réseau selon les uns; que d'autres figurent se divisant en pinceaux pour se continuer dans les radicules de la veine pulmonaire ou des racines de l'aorte.
Ces vaisseaux capillaires, d'une grande finesse, m'ont paru , en effet , dans plusieurs cas , disposés d'abord en pinceaux, pliitôt qu'en réseaux ; ce qui doit les rendre plus perméables au sang et en faciliter la circulation Cependant les plis transverses de la membrane branchiale, examinés au microscope, nous ont montré constamment un îPéseau vasculaire. ] *
Les dernières divisions de l'artère pulmonaire se continuent avec ks premières racines de ï'artère du corps , ou, comme on le dit ordinairement, de la veine pulmonaire ; celle-ci reçoit sucoessivemeat et régulièrement toutes ses f adicules, dan^ un rameau qui règne
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le long du bord externe de chaque laine et qui s'y réunissent à angle droit. Des rameaux semblables $e rendent de toutes les lames à une branche commune qui suit, comme la branche de Ta rtère pulmonaire, la convexité des arcs, mais plus en dedans qu'elle, et croît en diamètre à niesure qu elle s'élève , au contraire, de cette dernière. Elle se dégage enlin de dessous la partie supérieure des branchies, pour donner naissance aux artères du corps, comme nous l'avons dit dans la leçon précédente.
Telle est la conformation" la plus générale des branchies, d^nsles poissons, [avec l'indication très-succincte des principales modifications qui ont été observées dans ce plan principal de leur organisation intime. ] Outre lesdifférencesdont nous avons parlé, dans la forme et la grandeur proportionnelle des lames, qui sont plus ou moins allongées ; dans leur nombre; [dans l'étendue de leur réunion ; ] il y en a dans la disposition des rameaux de l'artère pulnionaire, dont les deux branches sont réunies quelquefois par une branche latérale communiquante, avant de parvenir au sommet des lames, etc. ; mais les détails de ces différences ne doivent pas entrer dans notre plan. Nous aurons à en indiquer de plus importantes, en parcourant la série des ordres de cette classe, ainsi que nous allons le faire.
§111. Des frincipal€s_différence$ que présentent les bran*chies, dans leur structure intime, suivant les Ordres et fej Familles.
[\^ Les Acanthoptérygiens. Beaucoup de poissons de
cet ordre ont une fausse branchie , ou branchie accès-
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soîre, que cache ropercule. et quî est appliquée en dedans de celui-ci et de Tos temporal (i).
On la voit dans un enfoncement que présente cette partie, où elle est lacliement fixée à la muqueuse.
Broussonnet avait déjà remarqué qu'elle existe dans la plupart des Àcantlwptéry^iem d'Artedi.
Elle manque dans les /><?f/i;/if/ï en flûte , et dans le genre batraclius , parmi les Pectorales pedictilées.
Au reste, cette fausse branchje, ainsi que TappeUe avec justesse Brovssonvet ^ est souven^: rudimentaire et généralement de très-peu d'importance.
Elle n'a point d'arc osseux qui la soutienne, ni qui Fagite. Ses lames cartilagineuses sont extrêmement minces. Leur nombre peut être rédoit à neuf (le genre blennim) ; ou à douie (le genre gobius) ; à quinze (le genre zeus)% ou s'élever à vingt (dans les squammipennes) i à trente [Vararrhictias lupus, les trigtes^ etc.) ; à quarante {la perche^ les labres) ; et même à quarantehuit et à cinquante ( les sciènotdesy les scares) (2).
Quelquefois la fausse branchie se compose de filaments (5) au lieu de lames ; c'est ce qu'on voit dans la vive , trachinus draco, L.
La membrane quî recouvre ces lamés forme des plis beaucoup moins nombreux, beaucoup moins prononcés que dans les vraies branchies.
fi) Drougsonnety Mémoire de T Académie des Sciences, de 1785» sur la respiration des poissons, et Meckel, o. c, t. vi, p. 179-186. Ce dernier auteur insiste avec détails bur cette brancliic accessoire , que Broussonnet avait d<:crile en premier lien , avec beaucoup^ de soin. — (3) Hasmihal, sur la structure des branbies ; Mémoire de la Société des Naturalistes de Berlin , l, i , p, 2. Qertii), iWi Meckei , d. c. — (3) Rosenlhal , ïbid. , p. 3.
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Le sang Yemeux qui y parvient est celui des veines de l'opercule ; elles le versent dans la veine artérielle de la première vraie branchre.
On trouve dans cet ordre , relativement aux vraies branchies, quelques différences dans leur nombre ordimiire, soit réelles, soit seulement apparentes. Ainsi, il n'y a que trois vraies branchies dans la famille des Pèctorales pediculées ^ à l'exception des ohironectes^ qui en ont quatre (i).
Vespadon (xiphias gladius) paraît au premier coupd'œil avoir le double des branchies des autres poissons, ainsi qu'Arîstote l'avait déjà remarqué: c'est qu'ici les rangées de lames sont entièrement libres par leur bord interne; mais toutes les lajnes d'une même rangée sant iixées entre elles d'une manière particulière. En effet,
• chaque lame s'unit à ses deux voisines par de petites «lamelles transversales jusque près de son extrémité, 'en sorte que la surface de la branchie ressemble plu-
• tôtàun réseau qu'à un peigne. Ce n'est que vers le •bout que les pointes des lames deviennent libres et «forment ainsi un double bord à la branchie (2). >
Il résulte de cette disposition, que toutes les lames principales du même côté, perpendiculaires à l'anneau qui les soutient, réunies entre elles par de courtes et nombreuses lamelles transversales, sont en même temps tenue s par ces lamelles, de manière à laisser toujours entre elles de petits intervalles, qui permettent à l'eau d'y circuler.
(1) Ca?ier, lUgnc animal, t. ii, p. 25J. — (2) Hiniûîre Naturelle dos poissons^ par MM. Cuvier et Vakuciennes^X* tiii , p. 265, article de M. Cttvhr,
Ons9it que dans rorgam^tion-ordioaire , l^s lames se collent entre elles, dès que l'eau ne les sépare plus, et que c'est là la véritable cause de l'asphyxie des poissons dans Tair, parce qu'elle produit l'imperméabilité des vaisseaux sanguins branchiaux.
Les deux rangées de lames de chaque branchie sont séparées jusqu'à la base et noù soudées par une portion de leur bord interne, dans plusieurs autres genres de la famille des gobioides , tels que Yanarrhichas lupus et les bUnnies.
Une famille entière de ce même ordre, celle des Pharyngiens labyrinthi formes, à les os pharyngiens supérieurs tellement développés, ainsi que nous le verrons en décrivant le mécanisme de leur respiration , que la branche supérieure de chaque arc branchial est repoussée en bas ; les lames branchiales qu'elle i^upporte en sont singulièrement raccourcies. Celles de la branche inférieure nous ont paru aussi relativement plus petites et très-séparées.
â** Parmi les Mulacoptérygiens ^abdominaux, les saumons et les dupés ont une fausse branchie , dont les lames sont soutenues par une tige osseuse ou cartilagineuse.
Les rangées de lames des branchies normales he sont point soudées entre elles dans le brochet j Vexocei.
Il existe dans I9 famille des sihtroïdes une organisation branchiale qui est unique jiisqu 'à présent dans la classe des poissons. Nous aurons soin de montrer ses analogies, après l'avoir fait connaître. ]
Elle a été observée, pour la première fois, danslç si-
'^lurus anguillariSfEAssELQ. , par M. Geoffroy, notre célèbre
ami, jqui a fait depuis lors, de cette espèce, son genre
heterobranchm.] Nous avons yu, dans ce poisson, outre les branchies ordinaires , do^t li^s lames sont plus courtes qu'on ne les trouve généralement, quatre branchies accessoires, deux pour chaque côté. Ce sont des arbres creux (i), à ramifications très-nombreuses, et dont les parois semblent être de nature artérielle. La surface extérieure de ces arbres est couverte parles ramifications des branches de l'artère pulmonaire , qui augmentent en nombre, et deviennent plus fines à mesure que les arbres se divisent davantage. Les dernières extrémités de ces ramifications s'ouvrent dans les rameaux des arbres, et laissent transsuder, par une foule de villosîtés qui paraissient à la surface interne de ces rameaux, l'injection qu'elles ont reçue du tronc puimo? naire. Les troncs de ces arbres s'ouvrent eux-mêmes dans les racines de l'aorte , au moment où elles se dégagent de dessous les branchies. Ils peuvent donc être considérés , non-seulement comme des organes respiratoires, servant à combiner le sang veineux plus întîmeoiçnt avec le fluide ambiant ; mais encore comme des espèces de cœurs (ja) placés à l'origine des principales artères du corps, et imprimant un mouvement plus ac^ céléré au sang qui parcourt ces artères. Cette organisation donne ^ sans <loute, à l'animal qui en jouit, un naturel plus ac^f , plus d'irritabilité et pjus de force réelle.
[Une circonstance^ dont nous n'avions pas parlé dans la description précédente, .que nous avions faite cependant d'après nature sur un exemplaire dont Tar-
(i) M. Geoffroy les a décrit comme pleins. — (2) La même comparaison a Àé Alite récemment pour les branchies des téréb^tts.
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tère pulmonaire avait été injectée, c'est l'état rudimentaire , le manque absolu de lames branchiales dans toute la partie supérieure des arcs branchiaux. Elles y sont remplacées-par une simple membranetrès-mince, résistante, non vasculaire, à bord libre dentelé, dont la direction suit la longueur de la branche supérieure de ces arcs. Il est singulièrement remarquable de voir ia présence et le développement des branchies accessoires rendre les branchies ordinaires moins complètes.
Sans doute , ainsi que nous Tavons dit, il n'y a aucun autre exemple connu de semblables branchies accessoires • parmi les poissons qui ont passé l'état de fœtus; mais, dans ce dernier état, les raies et les squales ont des branchies externes qui pourraient leur être comparées, de sorte qu'on serait fondé à considérer ces branchies accessoires comme une sorte de permanence de l'état d'embryon.
Cette réflexion me conduit à faire remarquer encore leur ressemblance avec les branchies externes des amphibies, et plus particulièrement avec lea branchies permanentes des sirènes^ du protee et du mmobranchus laleralis.
On a observé que dans les loches ( cobitis fossUis ) les lames branchiales avaient une forme pyramidale. Gela tient à l'ampleur des plis de la muqueuse respirante, qui recouvrent entièrement, dans ses deux faces, la tige cartilagineuse qui les soutient et qui ont la forme de lamelles triangulaires dont l'étendue va eh diminuant de la base à l'extrémité de chaque lame.
3** Parmi les Malacoptérygiens subbrachiensj on trouve une fausse branchie dans les pleuronectes et les cyclop' tères.
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4* Les Malacoptérygiens apodes , sauf les gymnotes ( i ) t\\tî ammodytes àdiXïS lesquels il existe une fausse branchie, ne s'écartent pas, pour la structure, la disposition et le nombre des branchies , de l'organisation la plus générale.
Ces derniers cependant auraient, suivante JR, Tretkaiius, des lames branchiales en foTme de tubes coniques très allongés , en dejiors desquels ce savant figure* une ai^ète chevelue de même longueur (2). he Lançon, dans lequel nous avons cherché avec soin cette singulière structure, nous a montré des lames branchiales Iongués, effilées à leur extrémité, ayant leur bord interne épais et arrondi, et des plis transverses très-serrés, qui seoiblent, sous certains aspects, former un corps compacte, et ne se détachent bien les uns des autres qu'à l'extrémité de chaque lame, qui prend l'apparence d'une plume. Quant à l'arête chevelue que décrit et %ure Treviranus , je ne sais à quoi attribuer ce que je crois devoir regarder comme une illusion, sinon au cordon qui se détache, dans beaucoup d'espèces, du tord externe de la lame.
5° LesjL<?pAe76rûncA^5 doivent cette dénomination aune structure toute particulière de leurs branchies, dont on saisira cependant les rapports avec le plan général. ]
Celles de Y lUppocampe , entre autres , semblent , au premier coup-d'œil, s'écarter de la conformation gênéraie, beaucoup plus qu'elles ne le font en efiFet.' Elles sont composées de huit rangées de panaches, réunis
(1) Mttht^ op. dt. , t. Ti, p. 181. ^ (S) ObserratUNiB d^Anatomie et de ^ogie, itr eahier* Bremea, 1899, pi. v» %^ 29 et 80» ( En eliemaud. }
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pat paires, de sorte qu'elles répondent aux quatre branchies ordinaires. Les rangées extérieures n'ont que cinq panaches ; celles qui les suivent en ont six , On en compte sept dans lès troisièmes , et huit dans les deux moyennes; ce qui donne une forme arrondie à la totalité des branchies. Chacun de ces panaches» dont Textrémité ^st arrondie , est formé d'une lame cartilagineuse [tendineuse], Axée sur Tare branchial , qui soutient d'auti'es petites lames membrano-vasculaîres, bien séparées entre elles, comme dans les ratV^, et rangées contre les premières dans le sens des arcs.^ On voit que cette structure n'est pas essentiellement différente de celle décrite en premier lîeO.
[La description précédente, que nous avions faite en 1 8o4 , et dont noiis^ venons de vérifier l'exactitude pour les syngnathes ^ coxnme^ourV hippocampe j convient sans doute aux autres lophobr anches. Kous ne pouvons nous empêcher de remarquer que les brancliies n'étant pas composées de houppes, comme celles des larves des batraciens anoures, elles ne pourraient leur, être comparées complètement ; nous ajouterons que la désignation de l'ordre n'était peut-être pas convenable , puisque la tige de chaque petite branchîe est un support pour plusieurs séries de lamelles, et ne donne pas attache â des fils dont l'ensemble formerait une houppe.
Ajoutons encore que les tiges qui répondent aux lames branchiales des autres poissons, sont très-courtes et plus étroites à leur base qu'à leur extrémité, et qu'elles forment^ sur chaque arc branchial, iin double rang dont les panaches sont alternatifs et non opposés, ainsi 4}ue nous Tavons dit àsûs notre mtith ttxtt i les la*
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melles qui composent ces panaches répondent eiactefnent aux plis transverses des lames branchiales des iélaciens, qui se voient d'ailleurs dans le type général des branchies des poissons.
6* L'ordre des Plectognathes comprend deux famille*,dont l'une, celle des Gymnodontes, n'a que trois branchies, tandis que l'autre , celle des Sctérodèrmes ^ en a quatre, comme à rordinaîre.
On trouve dans Tune et l'autre famille une branchie accessoire.
Les molesy qui appartiennent aux Gymnodontes , ontj outre la lame cartilagineuse principale, en forme de faulx, deux lamelles accessoires, découvertes par M. Alessandriniy que nous décrirons avec le mécanisme de leurs branchies (i).
1* Les Chondroptérygiens à branchies libres , comme ceux à branchies fixes , ont d'abord un caractère eoitiïïiun d'organisation de leurs branchies , qui les distingue des poisson^ osseux ; c'est celui d'avoir la cloison lûembrano - musculeuse, entre les deux rangées de lames de chaque branchie, plus étendue. Lorsque cette cloison ne dépasse pas l'extrémité des lames, la bran- Aie reste libre, comme dans V esturgeon; mais lorsqu'elle les dépasse et qu'elle va s'attacher aux parois du sac branchial , la branchie est dite fixée.
ïi^ïï^V esturgeon^ les vraies branchies sont au nombre de quatre de chaque côté, composées chacune, comme dans le plan général, d'une double rangée de lames, qui tiennent à autant d'arcs branchiaux. Il y a
(ij Dp* ciL pi iif Cii> A-^
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de plus une simple rangée dé petites lames attachées à l'opercule par leur borcl externe formant la branchie accessoire operctilaire^ puis une seconde branchie accessoire, que nous appellerons palatine y ^2Lrce qu'elle est attachée à la voûte du palais, au-devant des arcs branchiaux supérieurs (i).
Chaque lame est composée, comme un peigne, d'une bande longitudinale cartilagineuse, plate, qui en forme le bord interne , et de lamelles transversales. La membrane qui les recouvre ;♦ et sur laquelle se. divisent les vaisseaux sanguins respirateurs , forme un grand nombre de petits plis réguliers, dirigés en travers.
Une cloison musculo-membraneuse , sorte de diaphragme branchial, sépare les deux rangées de lames de chaque branchie, et réunit à la fois les lames de chaque rangée. Nous décrirons plus en détail cette cloison et ses muscles, en parlant du mécanisme de la respiration dans cette classe.
Dés vaisser.ux sanguins très -nombreux se détachent régulièrement et successivement de chaque branche artérielle , ou se réunissent aux branches veineuses qui longent les lames branchiales ; ils forment à mesure unramuscule transversal répondant à chaque pli.
La branche veineuse de chaque arc branchial, ou la veine artérielle, a un diamètre beaucoup plus grand et des parois beaucoup plus épaisses que la branche artérielle ou que l'artère veineuse » dont les parois sont très-minces comparativement.
(1) Voir, pour lés détails VAnatomU comparée de i' Appareil Uesplraioîre^ par A» LereboulUt, p. 192 et 149»
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Les branchies de la chimère de la Méditerranée ont beaucoup de rapports avec celles des sélaciens, et pour* raient très-bien, à notre avis, justifier la réunion de ces poissons dans un même ordre»
Déjà M. Cuvier avait observé, qu'en pénétrant au« delà du seul trou par lequel elles s*ouvrent au dehors, de chaque côté , on voit qu'elles sont attachées par une grande partie de leur bord , et qu'Û y a réellement cinq trous particuliers au fond du trou général ( i )«
Cette description s'applique exactement à la chimère de ta Méditerranée , sauf pour le nombre des trous bran^ chiaux internes , qui n'est que de quatre. Ce sont de larges orifices d'un nombre correspondant de poches branchiales, ayant, à la vérité, leur bord détaché de la peau. Chacune de ces poches a des parois minces, qui ne sont point musculeuses, ni soutenues par des rayons cartilagineux.
Les trois premiers arcs branchiaux supportent trois branchies , ou trois doubles rangées de lames , séparées par une cloison , et le quatrième arc ne soutient que la paroi postérieure de la quatrième poche branchiale ^ avec la série de lames branchiales qui lui adhère.
L'opercule membraneux, ou du moins la peau qui en tient lieu, a sa paroi consolidée par vingt -trois rayons cartilagineux branchîostèges. Cette même paroi supporte une série de lames branchiales un peu plus courtes que celles des branchies complètes.
Toutes leflames branchiales sont molles , sans car-
(i) ^ign» animal , t. li, p« SSl.
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tllage intérieur; leurs deux faces sout plissées en ira* vers, comme dans l'esturgeon et les sélaciens.
8^ Les Chùndroptérygienê à branchies fixes sont ainsi
appelés, parce qu'au lieu d'une seule poche branchiale,
'dans laquelle les quatre arcs branchiaux, avec leur
double série de lames, se meuvent librement, comme
' dans les poissons à branchies libres, il y a ici un nom-
, bre de poches proportionné à celui des branchies, aux
parois desquelles les lames branchiales sont fixées par
un de leurs bords.
Voici d'ailleurs, d'une manière plus détaillée , le rapport de ce nouvel arrangement avec l'organisation la plus générale.
Les doubles rangées de lames branchiales constituant . une hranchie, dans les poissons à branchie3 libres, sont attachées , dans l'ordre des poissons à branchies fixes^ aux parois antérieure et postérieure des deux poches qm 4e suivent. Les parois de ces deux poches voisines . soDt ainsi formées en avant et en arrière, par une cloi- 9op mitoyenne, qui sépare les deux séries de lames d'une même branchie, laquelle, ainsi que nous l'avons déjà exprimé, n'est qu'une extension de cette sorte de diaphragme branchial qui se voit à l'état rudimentaire, ou plus ou moins développé, entre ces deux séries de lames d'une même braift^hie, dans la plupart des poissons osseux. Il en résulte que chaque poche renferme, en général, contre sa paroi antérieure, la ran- {4e postérieure de lames appartenant à l^branchie qui précède; contre sa paroi postérieure, la 'rangée an té-* xieure des lames de la branchie suivante.
Mais il existe encore quelques différences de structure et de nombre, dans les branchies ou leurs lames, qui distinguent les familles de cet ordre. }
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Nous décrirons , en premier lieu : a. Les branchies d^$ Sélmms. On eh trouve cinq dans les racV^etles squale»^ qui n'en font, à proprement parler, que quatre et demie, parce que la dernière poche branchiale n'a qu'une rangée de lames [fixées par leur bord antérieur à sa paroi k même côté. Dans les quatre précédents, la paroi pos* térieure, comme la paroi antérieure, supporte une se» rie de lames. Il résulte de cet arrangement , ainsi que nous Tenons de le faire remarquer, que les deux rân^ geesde lames, appartenant à un même arc branchial, sont séparées par une cloison assez compk'quée, eom^ posée, entre autres,] de rayons cartilagineux sur lesquels elles s'appuient, et d'une couche de faisceaux QQosculeux , qui seront décrits dans l'article suiTant.
Les lames branchiales principales en supportent de plus petites, rangées par série transversales, etquileur soniperpendiculaîres; ces dernières nous ontparu uniquement membraneuses et rasculeuses. C'est sur elles ^u^&etalent les plus fines ramifications des vaisseaux aspirateurs. [ On retrouve ici la structure intîaie des J^ranchies, que nous avons indiquée comme type de la classe. ]
^ rameau de l'artère pulmonaire fournit, à cha^e P^ire de lames, deux ramuscules; le plus grand suit '^Wd interne des lames, et le plus petit leur bord externe, à côté de la veine pulmonaire, ou plut&f du ranieau qui forme une des racines de Tartére do corps» ^ premier s'anast Jmose à quelque distancé de l'extré^ i^ité d«s lame», dvec un rameau transversal qiR passe doue lame à l'autre, et fomie ainsi une a^rtète cdoum^puante pour tous kofs rameaux in^ruM*
[b. Dan» les^ Sm^un^ les lameji hv anclrialessoiit in#
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quement membraneuses comme dans les Sélaciens j et légèrement adhérentes par un tissu cellulaire lâche, à la paroi de chaque poche branchiale.
U y a sept de ces poches dont les parois sont ainsi garnies de lames dirigées de Taxe du corps vers sa ciri^onférence. Leurs deux faces présentent ensuite un grand nombre de plis transverses, formant une série, de la base à la pointe. Ces lames ne yont pas jusqu'à To* rifice externe de la branchie. Les deux rangées voisines sont séparéespar une cloison mitoyenne musculo-membraneuse, et non cartilagineuse.
L'artère branchiale fournit » en s'arançant çntre les J[)ranchies , une branche qui se divise immédiatement en deux rameaux , pour ces deux rangées de lames. Chaque rameau s'avance entre la cloison mitoyenne et la rangée de lames correspondantes, et, après s'être enfoncé dans cette direction , se bifurque pour fournir, en haut et en bas , à chaque lame branchiale que ces deux divisions rencontrent» l'artère qui, en suivant le bord externe de cette lame, lui fournit le sang qui vient respirer.
Les rameaux veineux-artériels, formant une des ra dixes de l'aorte, naissent du bord opposé, ou du bor<! Jibre , qui répond en effet au bord externe des lamei bcaBchiaies dans le plan général.
- Les capsules, au nombre de sept de chaque côté, qui renferment les branchies du Myxine glutinosa ^ raoïi 4rebt dans leur paroi intérieure des séries de lames braa lehialeis membraneuses ^ dirigées dans le sens du pli| ^titdiamètre de ces poches. I
Dans Vammoeèie:, les lames de la demi-branchie a^ 4iéneurecontk figiure d*un triangle sphérique; celles 4
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\îL demi^branchie postérieure sont recourbées en croissant, et se distinguent encore par une forme plus étroite et plus allongée. ]
ARTICLE IT
DU MÊCilNlStf B DE Lk BESPIRATIOff DAXS lES A.lf iHAtX
QUI ONT DES POUMONS
Les phénomènes mécaniques de la respiration, dans les animaux qui ont des poumons, consistent dans la^ contraction et la dilatation alternative de ce viscère , et, en même temps, dans l'introduction et la sortie d'une certaine quantité d'air, ce qui constitue. proprement l'inspiration et l'expiration. Chez les animaux à circulation pulmonaire complète, ces deux mouvements se succèdent constamment à de courts intervalles. Il n'en est pas de même dans les reptiles , dont le sajié n'a pas besoin d'avoir traversé les poumons pour jetourner aux parties ; les piouveménts de la respiration sont beaucoup moins fréquents dans ces animaux, et n'ont lieu que de loin en loin. Les puissances gui lo^ produisent ne sont pas absolument les mêmes dans les mammifères , les oiseaux et les reptiles. Examiqons-Iès successivenient dans ces trois classesi ' ' . ;
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A« J)an$ Œomtne et dans le$ Mammifères^ a. Du mécanisme de l'inspiration.
Ce mécanisme est entièrement hors des poumons. Ces Tiscères , resserrés de tous côtés dans la cavité de la poitrine , ne peuvent résister à Tair qui s'y précipite par la trachée*artère , à mesure que les parois mobiles de cette cavité tendent , en se dilatant, à faire un Tide entre elles et la surface extérieure des poumons ; alors Tair agît, par sa pesanteur, contre les parois des vésicules pulmonaires , développe ces vésicules et augmente ïéur volume. Le mécanisme de Tinspiration réside conséquemment dans les parois de la cavité thoracîque, dont nous connaissons déjà la composition par ce qui a été dit dans la troisième leçon de cet ouvrage, et dépend en même temps de la pesanteur de Fair.
L'agent qui, dans V homme et les mammifères, contribue le plus â dilater la poitrine , est, sans contredît ,fe diaphragme (i). Cette cloison a , dans tous ces anipiaujt , la même nature et les mêmes rapports. [Ses piliers, ou sa portion lombaire, ont généralement un développement remarquable. Sa partie tendineuse centrale a constamment là même formé, même dans les monotrêmes; et sa partie cbarnue costale a une force proportionnée a la plus grande étendue de ses attaches et de son action. Cependant le diaphragme des marn-
ai) Yoir t X 9 P* S2i du présent outrage , où nous nous sommes réservé de revenir sur sa description et ses usages.
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mifms présente da0s sa structure quelques différences que nous deyons indiquer ici, quoiqu'elles ne soient pis toutes relatives au mécanisme de la respiration. ]
iVous observerons premièrement que son étendue augmente nécessairement plus ou moins avec la Ion-- . peur du tronc et le nombre des côtes } sans cela ^ seâ . attaches [ à celles(-ci reculant avec elles , ] il rétrécirait : beaucoup la cavité abdominale , lorsque leâ dcrnièreil . côtes sont rapprochées du bassin, comme dans le rhinocéros^ Véléphant ^ le cheval^ le paresseux unau* Pour éviter cet inconvénient, qui serait d'autant plus grand que les viscères abdominaux sont très-tolumi«- Deux dans ces animaux , particulièrement dans les . trois premiers, le diaphragme est trèS-étetidu et forme une sorte de cul-de-sac faisant une faillie cOn^dérable dans la cavité thorâeique, Ouvert très-obliquement dans la cavité abdominale , augmentant beaucoup son étendue, et contenant une partie de ses viscères, [Cette disposition prolonge, du coté des vertèbres , la cavité, thorâeique et la raccourcit vers le sternum.
On a observé, dans des cas très-^rares, chez Thomme,. des faisiceaiix musculeux se prolongeant extraordinai-.. rement des piliers du diaphragme sur lœsophage. Meckisli a trouvé plusieurs fois cette organisation dans IVxirA. kun, où elle parait normale (i).
J'ai vu dans \e& semnopithèif(j(eê, et dans plusieurs au-; très singes, les piliers du diaphragme former autour de l'œsophage un anneau musculeux très-fort, dont les deux côtés s'entrecroisent en avant et forment une
(1) Système d'Anatomio e&mparée, !• ni, {u 4<^1 de Vé^sA,^ tlhmvùd^
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saillie prononcée sur la partie tendineuse de ce muscle du côté de la cavité thoracîque. Cette organisation, qu'on retrouve dans les chauve^iouris , semble propre aux animaux grimpeurs , ou à ceux qui , comme ces derniers, dorment la tête en bas. Le sphincter œsopha- ^en du diaphragme me semble avoir pour but de fermer l'estomac de ce côté, et d'empêcher la sortie des aliments, dans la position renversée (i)«
Une autre particularité de ce muscle, est celle observée dans la famille des chameaux^ où il renferme un petit os dans l'épaisseur de la partie moyenne de son bord tendineux vertébraK Cet os avait plus d'un pouce de long et un demi-pouce de large dans un chameau adulte (â). ]
Dans les inspirations ordinaires , qui se font doucement et sans effort , lé diaphragme agit presque seul, et sa contraction est suffisante , à peu de chose près, pour augmenter convenablement la capacité de la poitrine. Elle n'est donc aidée que faiblement, dans ce cas , par les releveurs des côtes , nommés ainsi pf)rce que dans l'homme ils relèvent en effet ces arcs osseux, les portent en dehors , et augmentent ainsi le diamètre transversal de la poitrine. Les plus importants de ces muscles sont, sans contredit , les intercostaux externes et internes (intercostiens) ; mais ils sont soutenus, dans leur action, par les scalènes (trachéto-costiens) , les releveurs propres {transverso'costiens) y et les petits den-
(i) Voir moD Mémoire sur Festomac dès semnopithèques, «te., inséré parmi œn de la Sodélé d^ffistoire Naturelle de Strasbourg, t. ii. — (3) Ueehel^ hX' ciiifQi d*Aiiatomîe et de Phynologie, t. v, ti et vxii, où se trouvent des observations de cet auteur et de MM. /t9g«r et LéucharK
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télés postérieurs supérieurs -(dorso^costiens) ; tous décrits dans Tart. iv de la troisième leçon (t. i, p. 3i5 et suivante s ).
Dans les fortes inspirations , ces muscles agissent avec plus d'énergie et d'effet ; ils développent plus sensiblement les parois de la poitrine ^ aidés alors par d'autrès muscles; les grands dentelés {scapuloH:ostien8)j et les grands et petits pectoraux {iteimo-costiens et cosfo-^ eoracoidiens) j dont l'action, dans les efforts, peut se porter sur la poitrine ^ lorsque l'extrénoiité antérieure est immobile»
c. Du mécanisme de l'expiration.
n n'est point , coihme celui de l'inspiration , entièrement hors des poumons , et dépend encore de l'organisation de ces viscères.
La portion de ce mécanisme qui est hors des poumons , est due principalement aux muscles du basr^ ventre, qui sont, à cet égard, les vrais antagonistes du diaphragme. Leur action alterne en effet avec celle de ce muscle; lorsqu'il a refoulé en bas et en dehors les viscères abdominaux pendant l'iiispiration, les muscles dé l'abdomen compriment, à leur tour, ces vis-. cères, les repoussent avec le diaphragmé, vers la poitrine, dont ils diminuent la cavité, et produisent ainsi l'expiration ou l'expulsion de l'air des poumons.
Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit de ces muscles, le^on troisième, art. iv. Leur action est tellement importante dans l'expiration , comme celle du diaphragme dans l'inspiration, que c'est particulièrement par le gonflement et la contraction alternative
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du ventre , produit par ces deux puissances ^ que Ton juge , dans les mammifères comme dans l'homme , des mouTcments de la respiration.
D'autres puissances accessoires servent encore à l'expiration 9 et en composent le mécanisme*
1* L'élasticité des cdtes mise en |eu dans l'inspira* tion par les muscles releveurs ; dés que ces muscles cessent de se contracter, les c6tes qu'ils ont relevées , et dont ils ont ouvert les arcs, reprennent, par cette force, leur état naturel, s'abaissent, ferment leur arc, et diminuent le diamètre transversal de la poitrine*
2"" Tous les muscles qui abaissent les côtes ont le même usage. Tels sont les muscles droits du basventre , et les obliques , que nous venons de considérer comme ayant un autre effet, servant au même but; le triangulaire du sternum , le carré des lombes, ïe sacrolombaire et le très-long du dos.
Toutes ces puissances sont communes à lliomme et aux mammifères, et ne pré«entent pas de différences bien remarquables, si ce n'est pelles que nous avons d^à décrites (leçon m, art iv) ; entre autres relativement au long-dorsal et au sacro^lomhaire , qui sont très-petits dans les chauve*$ourit , ainsi que les autres muscles de l'épine, et dont llnfluence dans la respiration est conséquemment nulle, ou à peu près»
lia seconde portion de ce même mécanisme , qui ré* side dans les pounQK>ns, consiste :
l'^Datis l'éldsticité des tuyaux aériens mise en feu par l'air qui les dilate.
j}^ Dans la contraction de ces mêmes tuyatix déterminée par les fibres musculaires qui les entourent.
n vésulle de cette histoire , que les poumons des
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maanniftres sont purement passifs dans rinspirafion , tandis qu'ils participent , par leur pn^pre force , aux mouvements de l'expiration*
B. Dans tes Oiseaux.
Le mécanisme de la respiration doit produire y dans ces animaux 5 l'entrée de l'air, non-seulement dans les poumons, mais encore dans les grandes cellules , et sa sortie de ces mêmes parties. Il ne peut donc plus être absolument le même que dans les mammifères.
La situation reculée des poumons qui sont enfoncés dans les intervalles des côtes , de chaque côté de la co« lonne vertébrale » et par conséquent près de la.portiozi des parois de la poitrine, qui ne jouit de presque aucune mobilité pour les dilater ou les resserrer, en est la première cause principale. [Il faut se rappeler encore que les poumons sont adhérents dans toute leur face vertébrale et costale p^^: du tissu cellulaire , orga^sé en cellules et en canaux aériens et recevant, beaucoup 4^ msseaux sanguins respirateurs ou pulmonaires; qu'ils ne sont. recouv€;rts par la plèvre que dans leur face viscérale , et que h dilatation dont ils sont susceptibi^s de ce côté , comme nous le verrons tout-à-1 'heure, est plutôt relative aux canaux qui conduisent dans, quelques cellules. ]
La seconde diiKérence est la dispersion des grandes cellules dans la cavité commune^ Il en résultt^, ej^ effet, que la respiration des oiseaux ne pouvait avoir pour principal ageât un diaphraguie «^mblable , pour la ai<^ tuation et pour là structure , à celui des marotmiètei^
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qui n'aurait jamais pu dilater à la fois les poumons et les grandes cellules. ]
Aussi avons-nous dit, dans notre premier volume, que les oiseaux n'ont pas proprement de diaphragnie ; ce qui ne doit pas s'entendre d'une manière absolue , car nous verrons bientôt que ces animaux ont quelque chose d'analogue.
[Pour se faire une idée juste de ce mécanisme, il ne faut pas perdre de vue que les tubes aériens qu'intercepte le tissu pulmonaire proprement dit , s'ouvrent et se continuent dans les grandes cellules qui divisent la grande cavité viscérale , et qui pénètrent jusque dans les os. Les poumons proprement dits et ces cellules forment un ensemble, dans le mécanisme de la respîration, qu'on ne peut séparer pour comprendre ce mécanisme. }
a. De l'Inspiration.
Elle est, comme dans les mammifères, une suite de la dilatation des cavités aériennes , déterminée par des puissances qui sont hors de ces cavités. Ce sont :
i*Four les poumons, des muscles qui ont, relativement à ces viscères , les mêmes fonctions que le diaphragme des mammifères y mais qui l'exercent avec beaucoup moins d'effet.
Chacun de ces muscles, dans Vautruche, s'attache intétieurement^tlx cinq côtés qui suivent la première, par autant de portions distinctes.
La fMremîète de cts portions est fixée à l'cxtarémité inférieure de la deuxième côte ; la deuxièi!ne« à celle de U troisiènie côte , et le long de son bord supérieur ou
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antérieur; la quatrième et la cinquième, à la cinquième côte, et la sixième , à la côte suivante. Chacune d'elles » de forme large et plate , remonte en dedans de la poi<* trine , jusqu'à la face inférieure des poumons : les quatre premières en se joignant» les deux dernières en se réunissant de même. Arrivées sous ces viscères, leurs fibres musculaires s'y terminent en une large aponévrose,, qui tapisse leur face inférieure , ou plutôt la paroi de la cellule qui répond à cette face, se fixe à cette paroi, et se continue de dehojrs en dedans jusqu'à la colonne vertébrale, où elle se confond avec celle de l'autre côté. On voit que ces muscles répondent, en quelque sorte, au diaphragme des mammifères; en se contractant, ils doivent tirer en bas la membrane qui recouvre la face inférieure des poumons ,' entraîner avec elle les poumons qui lui adhèrent , les dilater de ce côté , et obliger l'air à s'y précipiter. Ces muscles, à peu près semblables dans le casoar^ ne nous ont paru , à proportion, aussi forts dans aucun autre oiseau. Serait-ce que leur action devenait plus nécessaire à cause de la moindre mobilitç des côtes, et devait suppléer à ce défaut?
Leurs portions sont ordinairement séparées dans les autres oiseaux, et forment quatre ou cinq petits muscles. Il 7 en a quatre dans Vaigle, qui s'élèvent de l'angle postérieur des troisième , quatrième et cinquième côtes, jusqu'à la face inférieure dés poumons.
Tel est le seul agent qui produise immédiatement la dilatation des poumons; [encore son action doit-elle être très-bornée et particulièrement limitée aux canaux aériens qui s'ouvrent à la partie inférieure des poumons t\ i leurs orifices conduisant l'air dans les cellules^
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parce que l'aponévrose de ces muscles adhère particulièrement aox paroils de ces canaux , et près de leurs orifices. Cependant cette aponévrose est très-peu mobile, et en s'abaissant, elle doit comprimer l'air des cellules qui sont au-delà. On ne peut donc pas comparer l'effet de ce rudiment de diaphragme costal, relativement au mccanisme de l'inspiration, avec celui des mammifères. U faut plutôt l'étudier comme faisant partie d'un plan d'organisation , très-prononcé dans les mamifères, et qui tend à s'effacer daDS les oiseaux. }
a"" Les parois de la poitrine sont trop peu mobiles, dans la partie qui touche à ces organes, pour déterminer immédiatement leur dilatation ; mais dans le reste de leur étendue, cette mobilité est considérable, elle sert puissamment, en augmentant la capacité de la poitrine, à dilater les grandes cellliles. L'air, forcé par ce mécanisme, de se précipiter dans ces cellules, s'introduit dans les poumons* La mobilité des côtes est donc encore un agent indirect de l'inspiration des poumons.
Ainsi, pour ce qui est des grandes cellules que renferme la cavité commune, il est clair qu'elles doivent se remplir d'air et se gonfler à mesure que les parois de cette cavité sont dilatées* Mous avons déjà vu la composition de ces parois dans la troisième leçon, art. m et iv.
Nous observerons seulement , à l'égard des côjtes, que leur composition favorise singulièrement la dilatation et le resserrement de la grande cavité^ par Tarticulation mobile qui réunit les deux portions osseuses des côtes sternales. L'angle que forment ces deux portions ft'ouvredans l'inspiration, ce qui écarte le sternum de la caloiine rertélûrale, et augmente consÂdéfabkcaeiit
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le diamètre antéro-postérieur delà cavité commune, enmclme temps les côtes se portent ei> dehors^ et agrandissent de chaque côté, ou transversalement, la même cavité. On peut voir, dans notre troisième leçon, les agents ou les muscles qui produisent ce mouvement*
II doit être, à proportion, moins considérable dans Yautrucke et le casoar^ dont la plupart des côtes n'ont pas leurs deux portions réunies à angle capable de s'ouvrir ou de se fermer, et jouissant par conséquent de beaucoup de jeu , mais formant un arc dont les mouvements doifent être beaucoup plus difficiles.
[Le vide produit par l'ouverture des côtes, et par la dilatation de toutes les cellules de la cavité commune qui en résulté, rompt l'équilibre entre l'air contenu dans ces cellules, dans celles des os et dans les poumons , et l'air extérieur; le poids de celui*ci l'entraîne immédiatement dans toutes ces parties. ]
Eq se précipitant dans les cellules de la cavité commune, l'air doit passer, en partie dans les poumons, co partie hors de cette cavité, dans les cellules de toutes ies autres régions , et spécialement dans celles des os, <îtsy mélanger avec celui qui s'y trouvait auparavant, l oiseau peut d'ailleurs l'y presser avec force, en fermant sa glotte, et en contractant en même temps ses muscles abdominaux.
b. De CExpiration.
Les poumons des oiseaux peuvent, comme ceux des mammifères 9 se débarrasser, en partie, par leur propre force [l'élasticité de leur tissu] , de l'air qui s'y est introduit dans rinspiratioD. Aucun autre agent n'expulse immédiatement l'air de ces viseères; mah ce fluide est
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entraîné hors des poumons, principalement par l'impulsion de celui- qui est chassé des grandes cellules.
Ce dernier effet a lieu au moyen dé l'action des muscles du bas«Tentre> dont la contraction ne sert pas simplement à diminuer immédiatement les parois de la cavité commune; ce qui aurait moins d'effet que dans les mammifères, à cause du peu d'étendue des parois purement musculeuses de cette cavité; mais en soulevant l'extrémité postérieure du sternum , et en rapprochant cet os de la colonne vertébrale, les muscles do l'abdomen resserrent considérablement la cavité viscérale. Le sternum obéit d'autant plus facilement à cette impulsion , que la portion sternale des côtes sur laquelle il s'appuie est^ ainsi que nous l'avons dit, trèsmobile sur la portion vertébrale. Leur angle se ferme dans l'expiration , comme il s'était ouvert dans l'inspiration. Le sternum des oiseaux est en cela trèscomparable au côté d'un soufflet dont les côtes représenteraient le cuir, et dont l'autre côté [ répondant à la face vertébrale de la cavité thoracique] serait à peu près immobile. '
Les muscles du bas-ventre qui meuvent particulièrement ce soufflet , en soulevant le sternum et en diminuant l'ouverture de l'angle des côtes, sont ;
i^V analogue du grand oblique ^ dont les fibres charnues recouvrent les côtés seulement de l'abdomen, et ne s'étendent pas en dessous de cette partie. Elles son^ plus transversales' qu'obliques, quoique l'on puisse | reconnaître un peu d'obliquité d'avant en arrière , et d^ dehors en dedans. !
Le même muscle se prolonge à l'extérieur des côtei jusqu'à la première, et tiant à ces côtes, du côté eXiJ
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terne» par autant de languettes, tandis que son bord interne répond à une aponévrose qui est fixée au sternum.. Cette portion costale du grand oblique , beaucoup plus étendue que la portion abdominale , a ses fibres charnues également plus obliques.
On Toit que ce muscle doit comprimer avec force, non-seulement les parties molles de l'abdomen , mais encore toutes les côtes, et servir ainsi à rejçpiration.
2' Le second des muscles du bas-ventre, Yanalogue ieCobligue ascendant^ sert moins que le précédent à déprimer les côtes ou à relever le sternum (i). Il occupe, comme le grand oblique, les parois latérales de Tabdomen, et s'avance de dehors en dedans de Tiléon à [toute la partie vertébrale de] la dernière côte. Ses fibres sont trèsH)bliques.
3* Vanalogue du transverse paraît également contribuer à relever cet os; ses fibres charnues , absolument transversales, sont recouvertes par les précédents et parle suivant ; elles s'attachent en arrière à la concavité de Tare que forme le pubis , s'étendent sur les côtes et en dessous de Tabdomen , et tiennent à une aponévrose qui va joindre le sternum [ et se continue dans la ligne médiane avec celle du côté opposé].
4' Vanalogue du muscle droit, poui'la situation, mais oon pour la direction des fibres [dont les plus internes se portent un peu obliquement vers la ligne blanche]. Celles qui composent sa partie externe sont dirigées d'ayant en arrière, et s'étendent du bord postérieur du
({) Son attache à une $ettle côte montre la juslesse de cette proposition, que ^ecAe/ critique à tort, en affirmant que nous lui refusons la fonction d'6tre un >l»îNoir des cotes î ce que nous il*«voiii pas dit, comme on vient de le voir.
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Sternum, où elles s'attachent, d'upe part, è la partie correspondante du pubis, à laquelle elles sont fixées en arrière ; ce muscle n'a pas d'intersectiond tendipeuses. [C'est par cette raison sans doute, et parce qu'il manque dans la corneille, que MM. Cuvier «tDuméril ont infirmé l'existence des muscles droits dans les oiseaux (t. I, p. 220, delà i'" édition). On vient de voir, par l'ancien texte, que je les avais décrits (t. lY, p^ 364)- Meckel les a vus dans Yautruche , et^reconnait leur existence, en général. ] Le muscle droit a la figure d'un rectangle allongé; il recouvre, aveo.saQ sen^lable, toute la face inférieure de l'abdomen. Son action est de comprimer les parois de cette cavité, et de relever l'extrémité postérieure du sternum*
Tels sont du moins les muscles de l'abdomen dan» les canards. Le dernier ne parait pas exister toujours, ainsi que nous venons de l'exprimer.
Les muscles de l'abdomen ne sont pas les seuls agents qui diminuent la capacité des grandes cellules ; plusieurs de celles-ci ont une partie de leurs propi:es parois évidemment musculeuse et capable de se contracter. > Mous allons décrire cette structure d'après V (iutruokêj^ où elle est la plus évidente ; elle est encore viable dans les autres grands oiseaux, surtout lorsque, par l'actioû de l'esprit de vin, on a donné plus d'opacité à c^ii fibres museulajres. Il y a dans cet animal unei siorte de cloison transversale, ou de diaphragme , qui «ép are la cellule des estomacs, de celles du foie et du péricarde, et les premières, des grandes cellules latérales. Il tient inférieurement , et dans sa partie moyenne, au sternum, aux côtes, au péritoine, et aux muscles du bas^ventrc. Sur les côtés, il est uni à la paroi interne de Ja grande
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cellule, ou plutôt il forme cette p^roi; ses fibrçs se joignent supérieurement à toute la circonférenee de l'œsophage, et ae prolongent, des deux côtés j^ en deui: espèces de pilier^ qui s'atta^chent à la colonne verte-» bralç, immédiatenr^ent après la dernière côte» par quatre petUs tendons.
Dans toute cette étendue , le diaphragme ©4t compoaé de faisceaux musculeux trèsrévidents , quiae, dirigent de bas en haut , et çouyergent en arrière vers les piliers. On y remarque aussi d^s fibres tendineuses entrço»^ lées avec les premières.
Mais son étendue w $e horni^ pas à ce que nous ve^ DOQs de dire : ses fihres enveloppent toute la ci^confé* renée externe de chaque lobe du foie, contournant cette partie de bas en h^ut , et d'arrière en avant , aboun tissent supérieurement à l'aponévrose commune des musclas pulmonaires; et, en avants aux deux côtés du péricarde. Pans cette portion t le diaphragme sépare la grande cellule latérale de celle de chaque lobe du foiet. et contribue à former la cloison commune de ces deux» cellules* La partie moyenniç de sa portion transversale est encore unie fortement à la pointe du péricarde, ^Qi se place enti^e les deux lobes du foie.
Il résulte de cettç structUTQ , que chaque lobe de cç dernier viscère p^nt être comprimé fortement par cettfa. sorte de diaphragme, qui doit, en même temps, i^xpuip^ ser Tair des cellules qui renferment ces lobes. Il f^m encore tirer en arrière, où il a un point fixe» Ja péri-^ carde et le foie, agiter par ce mouvement l'estom^c^ resserrer sa cellule et en chasser aussi Tair,
[ Si l'on étudie cette clQison'dan& le canard, on au^% une idée trè^'^çlaijre de ses^dispositiona et de âes j^j^jp^
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rences comme diaphragme , après avoir enlevé le cœur, le foie, les intestins avec les estomacs, dont le premier aura dû être coupé à Tendroit où il pénètre sous cette cloison. Plus en arrière, on verra un véritable centre aponévrotîque , avec un écartement des deux piliers de même nature à travers lequel passe le tronc de l'aorte abdominale et sa première branche viscérale.
Ce diaphragme postérieur, ou lombaire, semble être un dédoublement de l'aponévrose pulmonaire, sorte de diaphragme costal, lequel reçoit, de chaque côté, des faisceaux m useuleux, qui s'élèvent vers cette aponévrose , de Tangle de plusieurs côtes, ainsi que nous l'avons dit en décrivant le mécanisme de l'inspiration.]
Pour ce qui est des cellules qui sont hors de la cavité commune, il n'y a que celles qui peuvent être comprimées par les parties environnantes, telles que les muscles , qui diminuent de volume et se vident d'air par ce moyen. La portion de ce fluide qui a pénétré dans les cellules des os n'en peut revenir aussi facilement ; elle ne doit en sortir qu'au moyen de Tinlpulsîon communiquée par l'air chassé des cellules voisines, et par Teffet des changements de température.
[ En résumé , le mécanisme qui détermine Tentrée de l'air extérieur dans les poumons et sa^ortîe hors de ces organes , ne produit ce double effet que d'une ma* nîère indirecte. Celles des grandes cellules aériennei annexées aux poumons proprement dits, doùt les paroii soiit susceptibles d'être comprimées et dilatées, do les capacités peuvent ainsi augmenter pour rinspira* tion , ou diminuer pour l'expiration, en sont les agen médiats. C'est cet air des grandes cellules, qui nepe mrrivar du dehors sans agiter celui des tubes a<
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riens pulmonaires, qui ne peut être versé dans l'atmosphère sans entrsuner avec lui, du moînç en partie,^ celui de ces mêmes tubes , qui en renouvelle Tair servant essentiellement à l'hématose. i
Nous sommes porté à penser que l'oxigénation du sang se fait très-jpeu à travers la séreuse qui compose les grandes cellules aériennes ; sans cela il y aurait n^oinsi de différence qu'il c'en existe réellement entre le sapjg. veineux et le sang artériel des oiseaux. Ces grands réservoirs d'air ont sans doute pour effet de diminuer la. pesanteur spécifique de l'oiseau et de faciliter par là ses mouveaients aériens. Mais l'influence indirecte <ie cette organisation sur la respiration est . encore plus essep^ tielle.
C'est comme. réservoirs de l'air qui doit respirer daas les poumons, 5oit avant d'entrer dans les cellules, soit, à la sortie de ces capacités, qu'il faut les considérer*, lien résulte que la quantité d'air contenue dans |ç$!,c;ar. pacités aériennes des oiseaux est beaucoup plus grande que dans les mammifères, et que la proportion de l'^ir respirable qui est mise en contact , dans un temps donné,, avec le sang pulmonaire est beaucoup plus considérable*
Cette proposition pourrait encore se déduire des mouvements plus fréquents de leur respiration et de leur circulation plus rapide. On est en droit de .tirer ces dernières conclusions de la vitesse de Içurs mouvez, ments dans l'air. Nous avons fait remarquer, en par**. lant de la structure intime des poumons dans les oiseaux , leur petit volume proportionnel comparatiye* , ment à ceux des mammifères ; la plus faible c^apacité . de leurs canaux aériens,, relativement aux vajsseaux sanguins; la grande capacité de ces derniers, consi*
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dërés danà leur ensemble, qui forme, du poumon de l'oîéèaià, tiûe masse assez compacte, composée, en grandie ]f)ftrtîe, d'un réseâil sanguin homogène; rextrême ténuité des dernières ratttifications des vaisseaux qui (*t)ùiposent ce ïéseàii ; nous venons d'observer Timmofiilité, ou à peu près, dé ces organes dans les mouveûifents' dinspiratîon et d^expiration, et de rappeler les grâilds réservoirs aériens qui leur sont annexés.
Toutes ces circonstances, qui dîstîûgent essentiellelûeiît les poumons et la Respiration des oiseaux, de ce que nous avons vu dans les mammifères, me semblent avoir été nécessitées par les conséquences sur la circulation eti général et sur la circulation pulmonaire en particulier, de la rapidité extrême de leur vol et des éhângements fréquents dans le poids de ï*atmosplière et dans la température de Tair, auxquels les oiseaux sont exposés dans leUré Voyages aériens. Ils doivent à cètié organisation de d'avoir, dans leurs imouvements sï'ràpldëS, feî soutenus et quelquefois si élevés, ni essoufflement, ni bémorrhagîes. Le vol bas et peu soutenu des châUves-sotiris ne peut pas être Une objection contre eettè manière de roîr. ]
G» Danè kê JReptUês.
'lies Ordres dont se compose la classe dés Éeptîles afférent entre eu3t à cet égard, comme à beaucoup d'àfatré^.' >• • - ^ • '"
" •Ceûk du premier ordre, qui ont des eôtes soudées et immobiles , sont dans le cas des batraciens , dont uùé partie manque absolument de côtes, et dont l'autre eh a de trop courtes et trop peu mobiles pour qu'elles servent eil rienâ la respiration. (Voyez leçon m, art, iM)
Dans ces deux groupes, on ne peut donc plus compter tes leviers comme les principaux agents dé cette fonction. 11 fautcoriséquemment que le mécanisme de leUi? respiration diffère , dans ses points essentiels , de celui que nous venons de décrire [dans les mammifères, le* quel est déjà très-modifié dans la classe des oiseaux].
i" En effet, il est bien constaté à présent, que c'est en avalant l'air que les Batraciens introduisent ce flaîde dans leur poumon. Voici comment cela a lieu : ils ferment la bouche , dilatent leur gorge , et produisent urt vide qui oblige l'air extérieur^ de s'y précipiter par les narines. Alors ils contractent la même partie , ce qui s'opère particulièrement parles muscles qui agissent sur Fos hyoïde (Voyez ce que nous en avons dit, leç. acviii , t IV, !*• partie, p. 5i5 et 536), et ferment en même temps leur pharynx.
L'âîr^ chassé de la gorge , ne peut plus ressortir pai' les narines, sur rorifice interne desquelles il existe un repli membraneux, ou une soupape qui ne permet (ju^ sonentrée, orifice que la langue peut fermer plus complètement au besoin ; l'air n'a d'autre issue que celle delà glotte , îl s'y introduit et passe dans les poûmoiis.;
lien est chassé, dans l'expiration , par Faction de^ muscles du bas-ventre (voir t. i, p. 627), et par la force [ élastique ] propre des poumons.
[Dans un cas rare , celui du /np^y chez lequel les muscles abdominaux sont moins prononcés, leur action esj suppléée par un muscle diaphragmatique très-compliqué, seloQ lA détermination de MtckH (1). ]
^ ' ' -*^*»»*»«...»^ll^. lH I I »».»i»^>— , .< ,,„ „ ,«||,« Ht. ■ t .■■ I I III I .»> III I ■»!*<■
(t) Op. cit., t. ni, p. 111) et M. Ma3'er, Anaiomîa Banw Plpœ, Nova\ Ada Phys. TiÙdic» Bonnae, i825 , t. xii, p. ii , p. 542.
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. â"" Le même mécanisme est mis ea jeu dans* les Chélih niens (i). La déglutition de Tair est le seul moyen dont ils puissent se servir pour faire entrer ce fluide dans leurs poumons. Us dilatent et contractent leur goi^eal* ternativement , ayant la bouche fermée, absolument comme les bratraciei^s et par les mêmes puissances. (Voyez leçon xviii, p. 509 et 5^3. )
Il est expulsé par deux paires de muscles analogues à ceux du bas-ventre des animaux précédents. Ces muscles remplissent Tintervalle postérieur du sternum et de la carapace, dans lequel se replient les extrémités pelviennes dans l'état de repos , et c'est à cet endroit qu'on aperçoit^ dans les chéloniens, les mouvements de contraction et de dilatation qui , dans les mammifères, se voient dans toute l'étendue du ventre (i).
La première paire , ou l'externe , répond à l'oblique descendant; elle s'attache à tout le bord antérieur du bassin, à la carapace et au sternum, et s'étend dans tout l'intervalle postérieur de ces deux parties.
L'interne ou l'analogue du transverse , est composé de fibres transversales , qiii s'attachent supérieurement à la moitié postérieure de la carapace près des vertèbres , descendent en dehors des viscères , les enveloppent, et viennent aboutir inférieurement à uoe aponévrose moyenne. Celle-ci passe en partie sous la face inférieure de la vessie , et doit servir à la vider lorsque
(i) Je crois Ta voir fait coanattre le premier {Bulletin éê la SoeiMPkUomûlki^ que, anxin, n« 97, p. 279), en démontrant, contrairémeiit à l'opinion de Ttfwnson, que les muscles du bas^ventre sont l'un et l'autre des muscles «iplratairs« et que Tun d*eux n'est pas inspirateur. Et cependai^t c^est à cet auteur qu'on altrilrae l'explication que j'ai donnée , en montrant l'inexactitude de la sienne.
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ces muscles se contractent. Ils ne compriment immédiatement qu'une petite portion des poumons ; mais leur action s'exerçant plus fortement sur les viscères du bas-ventre , ceux-ci pressent à leur tour les premiers organes et en expulsent l'air. [ Les muscles analogues du (jmrré des lombes et du droit abdominal, qui ont été décrits (t. 1, p. 488 et 489), doivent aussi comprimer les Tiscères abdominaux et, par leur moyen, les pou-» moDs.
Les Ckéioniens , qui ont leur cavité viscérale divisée par le pleuro-péritoine , à la manière de celle des oiseaux, ont une de* ces cloisons, celle qui descend de la partie antérîeiure du bouclier dorsal, au-devant du foie, constituée comme un diaphragme par des fibres musculaires et aponévrotiques. Bojanus (1) décrit un muscle diaphragmatique pair, composé de fibres musculaires épanouies de chaque côté sur cette cloison, que nous SiTons fait connaître comme une sorte de diaphragme (t. 1?, 2* partie , p. 65i ). Son action, quoique faible, peut contribuer à l'expiration en comprimant le poumon. ]
Peut-être «jue le» plumons se contractent aussi par Due force propre qui réside dans le réseau tendineux çui entre dans leur composition ( art. 11 de cette leçon], p. i3o(a)?
3'et 4* Les deux autres ordres de la classe des rep-
WOp.dt, tabl. XVII, xvmet XIX, tlMechel, op. cU.,t. m, p. i57. — (2) Ce fpKBoog exprimioDt ici avec un point de doute ^ dans notre ancien texte, est de- ^\ pour moi, une. certitude.— Voir la ^n de cet article et ce que je dis sur la i^ctare intime des poumons , p. ÎSl.
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tîled , leâ Sauriens et les Ophidiens (i) , respirent par un mécanisme très-analogue à celui des oiseaux, en ce que c'est particulièrement par les mouvements de leurs côtes et de leurs muscles du bas-ventre que s'exerce cette fonction.
Les premières , dans la plupart des SaurienSy ressemblent beaucoup à celles des oiseaux; on y distingue deux portions réunies par une articulation mobile, et formant un angle qui s'ouvre dans l'inspiration et se ferme dans l'expiration.
Les muscles qui les mettent en mouvement sont analogues â ceux des oiseaux. (Toîr ce que nous en avons dit, t. i| p. 326, )
Dans les Ophidiens ^ les côtes, qui foi*ment des arcs simples, composés d'une seule portion osseuse, ^Inclinent en arrière , fet se rapprochent de la colonne vertébrale^ dans l'expiration, s'éloignent de cette colonne et se redressent, dans l'inspiration^
Des releveurs des côtes, qui sont aussi nombreux qu'il y a de ces arcs , et dont les attaches sont les mê-
(â) On ne {K>urrjSt «ttnbu«r aux serpents le nèmeuécaoïûim qu'aux cbélonîens et aux batraciens. 1^ l^on considère que^ d*un côté , leur hyoïde est trèsfaible et ne peut servir, en aucune manière , à dilater leur gorge , mileur cavité biMcaie» «Itit MiilH»efif ma oiottreniems ^ leur kngale ; nFoii ée np|Mple, d^uh autre côté , le nombre et l'extrême mobilité de leurs côtes , on y verra le mécanisme unique qui dilate, et le mécanisme principal qui resserre le sac ou le» 4M» pwlflKwittifcat ««si «pie aou» Vvm» màk^iA* ^ié» M. SMêgél^y» narines resteraient fermées durant la plupart de ces mouvements, pendant lesquels Pair de la vessie pulmonaire n^aurait point d'issue. Ce ne serait qu'à de longs intervaÛes, mesurés par trente contractions du corps , que ces mouvemeoU alternatifs de dilatation et de resserrement de la cavité viscérale sei'viraîenl au renouvellement de Tair dansle poumon. {Bssai sur la phys. des serpents f déjà cité, p. 53^ de la partie générale. }
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mes qu'à ceux de Thomme, mais dont le volume proportionnel est plus considérable , servent à cette dernière action. Ils sont aidés par les intercostaux, dont les fibres s*élèvent d'arrière en avant.
Ceux qui ramènent les côtes en arrière, et produisent Texpiration, sont places en dedans de la poitrine ; ils s*attachent sur leis côtés de la colonne vertébrale , et sont aussi nombreux que les côtes, de même quç les releveurs. Ce sont autant de rubans musculeux, étroits et aplatis, qui, de cette colonne, où |ls se fixent prés de l'articulation de la tôte postérieure , descendent en traversant la côte qui la précède , et vont s'insérer à Tantéprécédente , près de son extrémité.
D'autres rubans musculeux, qui croisent ces derniers, s'attachent aux côtçs, près de leur articulation, se réunissent en descendant et s'étendent en travers, entre celles-ci et le péritoine, et aboutissent, vis-à-vîs des bouts dès côtes, à une aponévrose très-mince , qui rassemble les rubans de chaque côté. Ils forment, de htï et l'autre côté, deux couches musçuleuses, qui tiennent lieu deS muscles du bas-ventfe; elles aident les premiers dans leur action, et compriment immé-. diatetnfent les viscères de la grande cavité.
Les poumons des Heptiles ont^ls une force propre ^ les contracter ? Nous le soupçonnons sans l'affirmer.
[Nous disons même en ce moment que nous n'en doutons pas , et que cette force est l'élasticité du réseau qui forme la cbaipente, qu'on me permette cette expression, du poumon de tous les vertébrés. Ce réseau , ainsi que nous l'avons vu, est très-fort et très-développé, sinon dans la totalité , du moins dans une partie du poutnon de là plupart des Reptiles. ]
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ARTICLE T
HéCANISME DR LA RESPIRATION DANS LES POISSONS.
Idée générale de ce mécanisme.
[Nous intervertissons ici Tordre zoologique, et nous décrivons d^abord le mécanisme de la respiration des poissons avant celui des reptiles, afin d'avoir, pour l'intelligence de ce dernier , un point de comparaison plus
assuré.
L'appareil hyo-branchial, ayant dans les poissons son plus grand degré de composition, sera plus facile à comprendre.
La cavité buccale, dans les poissons ^ fait partie du mécanisme de leur respiration, dont le but doit être Tintroduction de l'eau dans les cavités branchiales et son expulsion hors de ces cavités. Le premier effet constitue l'inspiration des poissons; le second, leur expiration. L'eau qui va aux branchies pénètre d'abord dans la cavité buccale , dont l'entrée ou la bouche proprement dite s'ouvre à cet effet, en même tempsj que la capacité s'agrandit. L'eau qui s'y précipite , par suite du vide formé par la dilatation de cette capacité, trouve, au moment où la bouche se ferme en avant, ainsi que le pharynx en arriére , et où les parois mobiles de la cavitébuccale se resserrent, cinqissues de chaque côté dans la plupart des poissons ; ce sont les ouvertures qui conduisent dans la cavité commune des branchies. La gorgée d'eau , ainsi avalée, y pénètre dans ce second moment de l'inspiration^ en poussant devant elle la gorgée
qui l'y avait précédée^ et qui s'échappe immédiatement par l'issue extérieure qu'ouvre ou ferme, à la volonté de ranitnal , l'opercule osseux et membraneux.
linsi, le premier mouvement d'inspiration, chez le poisson, est l'introduction de l'eau dans la cavité buccale, par la dilatation de celle-ci, et simultanément, au moyen de l'ouverture de la bouche. Le second mou- Tementest le resserrement de cette cavité, en même temps que l'occlusion de la bouche et du pharynx; il force l'eau contenue dans la bouche de s'introduire par les ouvertures branchiales, dans la cavité de ce nom, de filtrer, pour lainsl dire, entre toutes les lames qui composent les branchies ; elle est ensuite poussée au dehors, à travers l'ouverture extérieure des branchies, par une nouvelle ondée que l'animal avale de même. Sa sortie est facilitée ou ralentie, suivant que l'animal relève plus ou moins et porte dans l'abduction la membrane brarichiostège avec les rayons qui la supportent et ïopercule osseux qui recouvrent ensemble l'issue extérieure de cette cavité.
Il y a donc ici cette première différence importante entre la respiration de l'air dans les animaux à pou- Dions qui ont des côtes mobiles ou à trachées , ,et celle de Teau : que le mécanisme de l'inspiration de l'air se to par un seul mouvement ayant pour effet d'augïnenter la capacité des cavités aériennes respirantes; tandis que llnspiration de l'eau , pour les branchies des poissons, nécessite deux mouvements; celui de l'introduction de l'eau dans la cavité buccale , par la dilatation de celle-ci, auquel succède le resserrement de cette cavité , afin de faire passer cette même eau , par une sorte de déglutition, dans les cavités des branchies.
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A la vérité, Dous avone déjà vu que, dans les reptiles à côtes îmmobUes, comme les tortues, ou dans ceux qui manquent de côtes (les batraciens anoures) Yin^ piration de l'air se fait aussi par dégJutîtioût
Une second^ différence plu3 générale, plu3 lexclu^ivej plus distincte entre la respirî^tion putoonnîre , ou trachéenne , et la respiration branchiale, se voit. dans la direction que $uit le fluide, ou le liquide respîrable, dans l'un et Tautre cas. Dans Iji respûatjlQii aérienne, les voies de Tair étant terminées p^r des çuls-de-sacs (i), rentrée de Tair pour la respiration lui sert en mêmQ temps d'issue. La respiration aérienne e&t donq un Aux çt un reflux alternatifs.
Celle de l'eau par les branchies des poissons est, au contraire > un courant qui s'établit depuis 1^ bouche du poisson I par où elle entre pour cette fonction, jusquà l'ouverture extérieure de chaque branchiei par où elle sort, après avoir servi à cette même fonction,.
Leis premief s mouvements qui introduisent l'eau respîrable dans la bouche et la versent dans l^fi brancbieaf étant une sorte de dégluti tiou, on conçoit que rhyoïde, qui est le principal agent de la déglutition dans \e plan général des animaux vertébrés, devait itre lié intimement, dans cette classe, avec les organes de la respiration.
(i) ijQ8 paumons îles oiseaux ne font pas une exception i<éetle à <iette règle» puisque \çs cçlluJes avec lesquelles les oauatix qui ir«ivf r^ut I^ p^uqiûos com* muniquent, en sont le derniçr atnoutissant , et que Tair de ces cellules ne peoi en sortir quVn traversant de nouveau ces mêmes canaux ; les uns et les autres ne forment qu^ui^ même TOie, à «oosenlç mUMSt qui sert eo «ëoBc temps d'il* sue , je veux |)^ler 4e la glotte,
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Ce rapport se voit déjà 4aDs la plupart des vertébrés à poumoûs , par la liaison qui existe entre la trachéen artère, où le larynx supérieur, et Thyoïde. Il est surtout remarquable,, ainsi que nous avons eu soin de le faire observer, dans les cbéloniens et lès batrac|en9i qui ires^ pirent en avalant l'air.
Âpres ces idées générales sur le piécar^isoie de la res-* piratioa dans les poissons ^ nous allons entrer dans les détails descriptifs de ce mécanisme]. 11 se compose d'un assez grand nombre d'éléments, dont voici l'ianalyse:
[l' Ce sont, en premier lieu , toutes les parties qui entrcDt daps la composition de la cavité buccale et qui servent à y introduire les corps extérieurs en général. Ces parties ayant été suffisamment décrites dans le tome IV, !'• P., entre autres, p. 397, nau& n'aurons plus à y revenir.
2° Ce sont ensuite les cavités branchiales, généraleinent au nombre de deux, quelquefois d^ dix (les sélaciens), plus rarement de quatorze [\^s suceur s) .
3* Ces cavités communiquent avec la bouche par plusieurs ouvertures ^ dont nous étudierons les diffé* rencesde nombre , de forn^e , de structure et d'étendue,
4' 11 y a toujours, pour chaque cavité branchiale, une issue^extérieure , dont la positiop, la forme, l'étendue, le mécanisme par lequel elle s'ouvre ou se ferme influent plus ou moins, sur la respiration.]
5* Des os ou descytilj^ges, courbés en arcs, sou««. tienaent, comme nous l'avons vu , les séries des lames sur lesquelles s'étalent les vaisseaux pulmonaires. Ces arcs sont formés de pièces dont le nombre varie, et toujours de deux portions mobiles l'une sur Vautre, ce qui leur permet de s'ouvrir ou de se fermer plus ou
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moins. Suspendus sous la base du crâne , en partie par des fibres ligamenteuses lâches^ en partie par des muscles qui s'y attachent, ils y tiennent encore au moyen des os pharyngiens supérieurs^ qui sont fixés au même endroit par des fibres ligamenteuses et par des muscles analogues. L'extrémité inférieure de ces mêmes arcs s'unit aux deux côtés d'une suite de cartilages ou d'osselets qui règne d'avant en arrière entre leurs deux rangées, à peu. près comme les côtes s'unissent aux pièces du sternum (i). L'extrémité antérieure de cette [série d'osselets, ] est articulée et soutenue dans Tangle de deux branches qui se joignent de chaque côté à Tos carré, [c'est-à-dire, tympaûique, ou au temporal], et descendent obliquement en dedans , et en ayant jusqu'à la rencontre de cette extrémité.
6"^ Ce sont les hyoïdes, indiqués déjà sous ce nom (t. IV, I" P. , p. 539 et suiv.).
7' Enfin , l'ouverture extérieure des branchies est souvent garantie pai un double opercule, l'un entièrement osseux , l'autre composé seulement de rayons de cette nature, [et d'un repli de la peau qu'ils soutiennent. Ce double opercule ferme ou découvre cette ouverture à' la volonté de l'animal].
Tels sont les leviers au moyen desquels s'txécutent les mouvements des branchies dans les poissons.
S"" Ils sont mis en jeu par des muscles dont l'action, quoique variée , se réduit cependant à faire pa'sser entre les branchies l'eau qui entre par la bouche , et à la faire
(i) On conTient généralement, àprésoit, qne cette série inédiaDe de cartilages ou d*Qs , qui unit en bas les arcs branchiaux, répond à la queue et au corps de Pbyolde des oiseaux et des reptiles. Vt^r notre t. iv, !«• partie, p. 540.
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ressortir par les ouyertures extérieures de ces organes respiratoires; ils tendent à ouvrir les arcs, à les écarter les UDS des autres, ou à les fermer et à les rapprocher; ils éloignent les uns des autres les rayons de la membrane branchiostège [et développent ou étendent cette membrane , ou la replient en rapprochant les rayons] ; ils soulèvent l'opercule osseux , en écartant do corps son bord libre [ou bien ils portent ce même opercule dans Tadduction, et ferment ainsi Torifice extérieur des branchies. Lorsque cet opercule manque, comme dans les lamproies j il est remplacé par un sphincter qui contourne chaque orifice branchial] . Enfin les muscles qui agissent sur lés os pharyngiens supérieurs , lorsque ces os existent, ne sont pas étrao* gers aux mouvements des branchies.
[Nous étudierons, sous ces différents points de vue, le mécanisme de la respiration des poissons , et pour plus de clarté, nous décrirons, en premier lieu, celui ifô poissons osseux , lesquels forment plus particulier rement le type de la classe, dans toutes les parties de leur organisme , ^insi que M. (iUvier Ta démontré. ] {Biit. Natur. des Poissons , t. î , )
A. MlScANISlIS B£ LA RESPIRATION DANS LES FOISSOIIS
OSSEUX
§ I. Des cavités branchialeSf
â. Leur position; structure de leurs parois; forme et étendue relative de ces cavités.
[Il n'y a que deux cavités branchiales dans la sous^ classe des poissons osseux ; elles sont situées de chaque 7. 15
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côté de la tête et de la partie la plus avancée du tronc, {mmédiatement en arrière de la cavité buccale.
Leurs parois sont formées, en jdehors, par roper*
tule osseux, par les branches hyoïdes, par les rayons
osseux qui s'y fixent et ptkr Topercule memlnraneux
que ces rayons soutiennent , lequel s'étend plus ou
. moins au-delà de l'opercule osseux.
Du côté de la cavité buccale , elles sont limitées pai les branches hyoïdes, par les arcs branchiaux etpar les os pharyngiens. Les inférieurs de ceux-ci les séparent d'ailleurs Tuncjde l'autre, en arrière, ainsi quelepha* rynx, lequel. occupe, comme Ton sait, Taxe du corps.
En bas, elles ont entre elles une cloison, une sorte d'isthme, suivant M. Cutier (Hiit. natur. dès PaUsons, t. 1, p. 370), qui sépare encore leurs orifices ex* teneurs. Cette cloison est formée, en avant, par le corps de l'hyoïde, et en arrière par les extrémités réunies des , os coracoïdes ; par les muscles coraco-hyoïdieas, qui vont de l'un à l'autre de ces os; par la muqueuse qui larecou* tre en dedans , et par la peau qui la revêt en^ dehors*
Enfin, en dedans et en arrière, ce sont encore les oS pharyngiens inférieurs, par leur iace externe, et la ceinture osseuse composée des os sus-scapulaire , scapulaire et humerai, qui limitent cette cavité.
Nous avons vu (dans l'article sur la structure des branchies ) que chaque branchie peut être distinguée en deux portions, l'une supérieure et l'autre inférieure. La jNremiêre est assez généralement plus séparée de la cavité buccale, dans une sorte d'anfractuosité supérieure de la cavité branchiale, que limite en bas. un repli de la muqueuse buccale, qui part de la face interné et inlEërieure du préopereole* Nous appela
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leroDS cette anfractuosité la chambre supérieure de la cavité que nous décrivons*
Cette chambre nous a paru généralamept pluf limitée, plus facile à déterminer, et plus grande d^n^ les poissons dont la cavité branchiale est plus enfermée, commQ dans les anguilllformes } elle est encore tvèsbien limitée dans les cyprim^ etc.; elle T^st iQOinf daos le^ clupies. I^'eau n'y arrive de là cçif ité bucoftl^ qile par refluj( , parce qu'elle nç communique pdf avec cette cavité, du moins dans la plupart d^s ça^i aussi directeiQept que la chambre inféirieure.
La capacité dç la cavité branchi^ile n'est pas to^joipjt;! en ràiscm du volume des branchies qu'elle doit re n<ifermer. Elle peut s'étendre bien au-delà de cette qjef sure, afin de, retenir une certaine quantité 4'efii)..|tu« tour des branchies ; ce qui donne au poissoii }a.£M}liU^ d'être mis à 5q(), ou d^ vivre plus ou moiips l<ingTtea>p# dans \m. - , • -
Cette grande capacité de la aavité brapchi^le ^ i^el^r tivement au volume des biraQçhi^s , se rei;qfirque W3fr tout dans les callimyme$ et dana le^ Pfçfor^^ pédiçu^ lées, parmi les Acanthoptérygiena; d^ns }e cycl^ptèref tmp^ parmi les Malftcoptérygiens subhraohiei^^; !dap^ h 4nguilH former, parmi les Apodef 9 • el d^Qs^ le4l ^^-* traodomj diodûm ^X rmle^ ^ parmi ks Plej^tognatbçii, >
Nous révîendtons sur cette çirconstaïiee d'organisi^r tion, en décrivftRtroîlfice externe des biranchles. Nflîïf Terrons nlojcs ^ ' que cet: orifice est toujouf* tcèikéfrftifc* quand la cavité bcancbîalâ a unegra^e.eâpaditépottîr retenir beaucoup d'éau,} , ... *
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b. Cammunicatiottê des cavités Branchiales avec la cavité buccale; papilles^ osselets^ lames qui garnissent m dîJtvertures.
[Il y a généralement, dans les poissons qui ont quatre branchies, cinq communications de chaque côté, qui conduisent de la cavité buccale dans les deux carités branchiales. On n'en trouve que quatre dans te petit aotnbre de poissoils qui n'ont que trois branchies.
Ces communications sont percées plus ou moins en arrière et sur les côtés du plancher de la cavité buctrale, et s'ouvrent immédiatement dans la cavité branthiale*
' ' Xà plus extérieure conduit l'eau de la bouche entre la braîichîë externe et les parois externes de la cavité branchiale, qui répondent aux branches hyoïdes et aux opercules. La seconde se voit entre lé premier et le deuxième arc branchial. La troisième ouverture est •percée entre lès deuxîêine et le troisième arc du même i^iom. La quatrième , entre le troisième et le quatrième. Vtofiti, la cinquième est au-delà du quatrième arc, et *h dét^iit ée l'os pharyngien inférieur. '• Cefs cinq ouvertures n'ont pas toutes la mëtne étendue. Ëû' géiiérài,4a premieris est la plus grande; elle f6iPto€i<jrditiaîrfement une large fente , qui constitue la; fiÉincipale entréer ^ l'eau sur lêd branchies. La se^ ciitide estdéf^ un peu moins lêngue; la troisième est ^iM se»^dmeiit raccourcie; la quatrième est encoi^ plus restreinte, tant en haut quVn bas, et' la cin^ quième n'est plus qu'une courte ouverture oblonguè ou ronde, au lieu d'une fente très-*allpngée , caracté^
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risant la première ; de sorte que Teau n'arrive que par reflux à la plus grande partie de la dernière rangée des lames branchiales.
Cette différence, dans les dimensions des ouvertures branchiales d'un même côté, suivant leurs numéros» se voit dans les poissons qui ont leur cavité branchiale très-ouverte au dehors ( les dupées) ; comme dans ceux qui Tont plus ou moins fermée par l'opercule mem<* braneux, tels queles Ànguilliformes elles Ptectognatheê.
Mais elle n'est pas toujours en raison de l'ouverture extérieure de la cavité branchiale ; elle nous a paru plus marquée, à proportion , dans Yabse^ qui a la ca«- ^té branchiale on ne peut plus largement ouverte au dehors, que dans les cyprins^ qui ont certainemen]t cette cavité moins ouverte au dehors,
La cinquième communication branchiale , celle qui est percée entre lé quatrième arceau et l'os pharyngien inférieur, manque quelquefois; alors des membranes et des muscles réunissent les deux arcs osseux. Le cy^ chptère lump est dans ce cas. Bien entendu que le nom* bredes ouvertures branchiales est réduit d'une, lorsqu'il n'y a que trois arceaux , comme dans les diodans^ htitradon$^ etc.
Une autre différence que présentent ces ouvertures , est celle de leur forme et de leurs proportions, suivant les genres ou les familles. Eu général, elles sont moins grandes lorsque la cavité branchiale a son issue extérieure étroite, et que cette cavité est arrangée pour retenir beaucoup d'eau à la volonté de l'animal.
La baudroye les a courtes, mais en fente, commQ.jk l'ordinaire ; Vanguille de rivière les a encore plus courtes, à proportion. Mais dans la murène kélène, elles
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b. Communications des cavités Branchiales avec la cavité buccale; papilles^ osselets ^ lames qui garnissent ces ouvertures.
[Il y a généralement, dans les poissons qui ont quatre branchies, cinq communications de chaque côté, qui conduisent de la cavité buccale dans les deux cavités branchiales. On n'en trouve que quatre dans le petit ooinbre de poissoils qui n'ont que trois branchies.
Ces communications sont percées plus ou moins en arrière et sur les côtés du plancher de la cavité buccale, et s'ouvrent immédiatement dans la cavité bran- Y^biale.
• ' -La plus extérieure conduit Teau de la bouche entre là braïictiîe externe et les parois externes de la cavité branVihiale, qui répondent aux branches hyoïdes et aux opercules. La seconde se voit entre lé premier et le deuxième arc branchial. La troisième ouverture est •percée entre les deuxième et lie troisième arc du même i^om. La quatrième , entre le troisième et le quatrième. fStafin, la cinquième est au-delà du quatrième arc, et ^n dévaiit de l'os pharyngien inférieur. *' Ces cinq ouvertures n'ont pas toutes la même étendue. En' général,^ première est la plus graBide; elle fôroie -ordinaire ment uïie large fente , qui constitue la l^ncipale entrée ^e l'eau sur les branchies. La se^ demie est défà un peu moins léngtie; la troisième est plM seniiMemêot'rgécourcië; la quatrième est encox:^ plus restreinte, tant en haut qu'en bas, et' la cirx-^ quiëme n'est plus qu'une courte ouverture oblongxio on ronde, au lieu d'une fente très-allongée, caraeté-^
L'absence asseï^ rarCf comme dans la baudroye^ oiï rexistence de ces productions , leur forme et leurs di* mensionsy leur nombre, leur disposition régulière , leur consistance, méritent d*étre étudiés en détail.
Nous ne ferons qu'indiquer ici les principaux traits de ces différences organiques.
Sans la perche ^ il y a, dans les deux arcs moyens, une double rangée de ces proéminences, courtes, coniques, et de substance osseuse. Le quatrième arc n'a que la rangée antérieure; cette disposition est assez générale. Dans la première , il y en a dix qui tiennent à la branche inférieure de l'arc , et deux à la partie voisine de la branche supérieure ; ce sont de petits osse»* lets grêles , allongés comme des dents de râteau , de différentes grandeurs cependant , dont le côté externe est lisse, et l'interne hérissé d'un grand nombre de petites pointes crochues. Ils protègent, en s'inclinant, soit d'un côté soit d'un autre, la première ou la seconde fente i)ranchiale.
La sphyrène spet a le premier arceau garni en avant de longues lames, comme les aloses^ tandis qu'il n'y a que des tubercules aplatis dans les autres arceaux formant un rang bien régulier sur chaque bord^ de manière que ceux de l'arceau antérieur s'engrènent ayec ceux de l'arceau postérieur dans l'adduction de ces arceaux.
Les trigles, les chabotê (parmi \e% joues euira$$èes).
CQDdoisait, U me semble, à la détermination des arcs branchiaux comme if»^ ^Balogues des cartilages trachéens ou bronchiques, rapports ^oe M* Otogroy a tenté de préciser (Phibs. amt,^ 4* mémoire ).
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n'ont que des tubercules plus ou moins hérissés de petites pointes.
Le maquereau j parmi les Scombéroïdes^ a , sur chaque arceau, un double rang de tubercules frangés, excepté cependant lepren^ier, qui est garni, en avant, de fausses lames branchiales , comme les arceaux des dupées. Les fausses lames branchiales existent aussi dans le tfiaquereau bâtard ( curanx trachiurus) .
La baudroie, ainsi que nous l'avons déjà dit, n'a aucune trace de papilles à ses arcs branchiaux.
Les muges (le céphale) ont de fausses lames branchiales analogues à celles des dupées, pa4? leur grande proportion, du moins dans la partie montante de Tarceau où elles ne forment qu'une rangéq; tandis que sa partie horizontale, appartenant au plancher de la cavité buccale, çn a deux rangées, mais beaucoup plus courtes*
. Dans, les Cyprins (le meunier, le barbeau, la tanche), il y a une double rangée de papilles courtes, excepté dans le premier arc, dont les supérieures de la première rangée sont aussi plus prononcées et mobiles. Toutes ces papilles ont le côté qui regarde la ligne moyenne de chaque arc plus ou moins inégal , raboteux et comme dentelé.
Dans les loches, les papilles sont plates, arrondies et dentelées à leur pourtour. Le premier arc n'en a qu'une rangée ; les trois autres en ont deux*
Dans le brochet^ toute la surface buccale des arcs branchiaux est hérissée de petites dents osseuses , de grandeur inégale, adhérentes, formant comme une râpe.
Les ares branchiaux du saluth des Puisses (silurus
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^lanis. L,) ont, de chaque côté , un rang de tubercules lérissés. Dans le rang extérieur du premier arceau , ce sont des papilles allongées.
Dans la truite j ce sont de petits os grêles, de grandeur inégale, rares, rangés le long du bord interne de chaque arc. Il y en a de plus petits sur le bord postérieur des deux derniers arcs.
Celles de Valosej et des Clupée$ en général, ont un développement extraordinaire ; elles forment de fausses lames branchiales , qui protègent, comme autant de dents de peigne , les ouvertures des branchies , tant au plafond qu'au plancher de la cavité buccale , et ne laissent passer l'eau qui va aux branchies, qu'à travers cette sorte de claie. Celles qui garnissent les os pharyngiens du côté de la dernière ouverture branchiale sont des lames courtes.
Parmi les Malacoptérygiens subbrachiens, la lote a deux rangées de papilles mobiles à chacun des trois premiers arcs ; le quatrième n'en a qu'une rangée.
Parmi les Apodes, l* anguille a la surface buccale des arcs branchiaux à peu près lisse ; les papilles s'y trouvent à l'état rudimentaire. Aucune aspérité ne garnit les orifices grands et étroits qui conduisent de la cavité buccale à la cayité branchiale de la murme hétène.
Dans les Balistes {balistes ringens) ^ ce ne sont que de petites papilles rares.
Ces exemples suffiront pour prouver qu'au besoin on pourrait trouver, dans ces différences, des caractères distinctifs, et qu'elles sont en rapport avec les habitudes et le mode de respiration des poissons. ]
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c. Issue extérieure de chaque cavité branckia le.
[ L'issue extérieure de chaque cavité branchiale est limitée en dehors et en ayant par le bord libre de Topercule membraneux et osseux , et en arrière par Tos en ceinture qui sert de chambranle à Tespèce de valvule, ou de porte, que forme ce double opercule. Cette ouverture varie par son étendue proportionnelle; par sa position avancée ou reculée ; supérieure et rapprochée de la faee dorsale ( les callionymes ) ; inférieure et descendue jusqu'à la face ventrale. Dans certains cas les deux ouvertures branchiales sont rapprochées Tune de l'autre sous la gorge (les spKagebranches). Dans les synbranches^ il n'y en a même qu'une, située sous la gorge et à laquelle aboutissent les deux cavités.
Les Poissons osseux ont généralement leur cavité branchiale très-ouverte en dehors, et le bord libre de l'opercule très-étendu. Le contour de cette ouverture dessine un arc de forme et de mesure très-variées, dans lequel on peut distinguer une partie verticale qui s'élève sur les côtés du corps, au-devant ou au-dessus de la nageoire thoracique , suivant la position de celle-ci ; et une partie horizontale, qui s'avance sous la gorge en s'approchant plus du moins de l'angle rentrant de la mandibule et de la même portion de l'ouverture opposée. C'est cette partie horizontale de la fente branchiale qui- est plus particulièrement limitée , par l'opercule membraneux et les rayons branchiostèges ; tandis que l'opercule osseux est plus en rapport avec la partie verticale. C'est aussi la portion horizontale qui disparaît la première, par la réunion de l'opercule
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membraneux aux të^ménts , lorsque la fente bran«chiale doit être rétréde.
Il arrivé en effet que la fente branchiale change de forme ou de position et qu'elle est raccourcie, avancée ou reculée , soit pour modifier le mécanisme de la respiration; soit que la forme du museau, ou celle d'autres parties voisines (les huméraux) , aient entraîné ces changements. Ces différences, particulièrement celles qui servent à modifier, plus ou moins , le mécanisme de la respiration , étant physiologiques, nous les indiquerons sommairement. La précision et les vues que nous cherchons à mettre dans nos descriptions pourront peut-être servir à mieux déterminer les caractères zoologîques tirés de cette piartie.
Nous allons examiner, sous ce rapport, toutela sousclasse dont nous nous occupons, et premièrement :
!. Les Acanthoptérygiens. Dans les Percoides^ la partie horizontale de la fente branchiale extérieure qui borde l'opercule membraneux, est généralement plus étendue que la partie Verticale. Les Jugulaires de cette famille ont cette dernière partie assez éloignée de là nageoire pectorale.
Parmi les Joues cuira$$ée$ , les dactyloptères n'ont point de fente branchiale sous la gorge ; il n'y a qu'une fente verticale peu étendue au-devant de la nageoire thoracîque ; cet arrangement est en rapport avec leur faculté de s'élancer hors de Teau, Cette fente verticale est bordée par un très-petit opercule et par la membrane bronchiostège ; elle répond à Textrémité des trois rayons supérieurs, tandis que les inférieurs sont compris dans la partie de l'opercule qui est soudée avec le derme. Dans le chabot de rivière il y a déjà un
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acheminement à cette forme raccourcie de la fente branchiale, par l'absence de la partie horizontale o\\ jugulaire. Dans Yagriopus torvug^ cette partie horizontale est de même complètement fermée , et les rayons branchiostèges compris dans le derme. La partie verticale est courte et située au-dessus et en avant de la nageoire pectorale. Cette ouverture peu étendue est en rapport avec la petite bouche de ces poissons.
Les Squammipennes ont toujours la partie horizontale moins étendue que la partie verticale ; la première est très-ouverte (les chœtodons, hœniochus) , ou nulle (le genre zancus). Dans les genres drapane^ ephippm^ holacanthus, pomacàht/ius^ elle se rapproche davantage du type général. •
Au reste , on voit dans les Scombèroides , que le développement de Tune ou l'autre partie dépend beaucoup de la forme du corps. En général, ils ont la fente branchiale très-grande; mais ceux qui ont le corps allongé ont les deux parties de cette fente très-étendues ; tandis que ceux qui ont le corps très-court et très-haut ont toute, cette fente dans une direction verticale.
Parmi les Pharyngiens labyrinthiformes , Yanabas a une fente branchiale extérieure beaucoup plus étendue que, l'ouverture proprement, dite de la cavité branchiale. Cette fente s'élève très-haut dans sa partie verticale. En dedans de l'angle où elle se termine supérieurement, on voit une bride membraneuse qui empêche l'opercule, qui est très-mobile, ainsi que le préopercule , de se porter dan3 l'abduction au-delà d'un angle qui siérait tout au plus de 85^ On trouve plus bas une autre membrane qui recouvre la chambre supé-
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rieure4e la cavité branchiale ^ quand ropercule est tout-à-fait ouvert ; ce n'est qu'au-dessous de cette dernière membrane que les branchies sont à découvert ; elle forme une seconde bride , étendue de Fopercule à l'os humerai , dont l'effet doit être encore de limiter les grands mouvements d'abduction de l'opercule et du piéopercule. En bas, les deux fentes branchiales se joi«* pent sous la gorge, et les branchies, de chaque eôté^ se trouvent très-rapprochées , ainsi que les chambjres inférieures qui les renferment.
L'arrangement que nous venons de décrire en détail nous a fait comprendre comment ce singulier poisson peut se servir de ses opercules pour s'accrocher ,'comme on l'assure » aux branches d'arbres , sans découvrir et dessécher absolument ses |>ranchies. Pour avoir une idée complète de sa faculté de vivre hors de l'eau ^ il faudra lire ce que nous disons plus bas de ses os pha*^ lyngiens.
Parmi les Gobioides , les blennies proprement dites et les dinus ont les deux fentes branchiales grandes^ verticales et réunies sous le eorps, par suite du développement jde la partie libre de l'opercule membra-* neux. Les gobom ( gobius niger^ L. ) ont au contraire les fentes très-séparées , né se prolongeant pas en^des- S0U9, ajant une direction toute verticale et une étendue très-médiocre. .
Les ouvertures branchiales dans les callionymes (c. fyrfl, Lé ) sont réduites à deux petites ouvertures semicirculaires, percées chacune derrière l'angle supérieur de l'tt^tcule,dàns la face dorsale du corps et sur les
côte^s' oe la nuque. Leur peu d'étendue, le petit volume dea hianchies relativement à la cavité branchiale ^ qui
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5. Dans tous les Lophobranches Totiverture est large et de forme type,
6. Maïs dans les Ptectognathes, elle ne consiste de nouveau qu*én une courte fente verticale , ouverte audevant de la nageoire pectorale. Ce caractère , extrêmemeiit important, confirme dans beaucoup de cas, et dans celui-ci en particulier, les rapprochements qu'on à pu faire dans la vue de former des groupes naturels.]
§ II. De t opercule osseux et membraneux qui recowste l'orifice extérieur de la cavité branchiale, et des witfsclês qui le meuvent.
a. Considérations générales.
Les Icktyologistes ayant pris, dans la forme des pièces delà partie osseuse de l'opercule et dans le nombre des rayons osseux de sa partie ostéo-membrane use, plusieurs des caractères qui leur ont servi à distribuer méthodiquement les poissons, ces parties sont par-là même assez bien décrites dans leurs livres , pour nous dispenser de nous y arrêter. Remarquons seulement qu'ils ont cru quelquefois que l'opercule manquait, iotsqu'il n'était que fort petit , comme dans les mot" myres. [ L'opercule des poissons osseux se compose essentiellement et constamment de deux parties , l'opercule osseux et l'opercule ostéo-membraneux , que les Icktyologistes appellent encore membrane branchiostège» Leur réunion ne forme proprement qu'un seul organe, mais ces deux parties offrent de très-grandes •différences dans leur développement respectif.
Dans la composition la plus générale ^ la structure
type, c'est l'opercule osseux qui est le plus étendu, et lopercule membraneux n'en forme que le bord îpférieur, qu'il prolange un peu de ce côté. Un mécanisme très-simple ferme et ouvre largement la cavité branchiale, dont les parois ne sont pas extensibles. Mais quand elles doivent le devenir, afin d'augmenter au besoin la capacité de la cavité branchiale, c'est au contraire là partie membraneuse de l'opercule qui sç développe extraordînairement , et qui se soude à la peau, en ne laissant qu'une faible solution de continuité pour l'issue de l'eau branchiale. Dans ce cas-, l'opercule osseux reste petit et comme enfoui dans Toper-cule membraneux, au point qu'on l'a méconnu dans plusieurs poissons ainsi organisés. Cet arrangement se voit, entre autres, dans VanguHle de rivière.
Ainsi, toutes les fois que l'ouverture extérieure des branchies doit être étendue, la partie osseuse de l'opercule est très-grande , relativement à sa partie mem«braneuse.
Le contraire a lieu lorsque l'orifice branchial est resserré, et que la cavité branchiale est , en même temps, considérable. Cette double circonstance organique, faite à la fois pour contenir et retenir beaucoup d'eau, entraîne le développement des parois extensibles de la cavité branchiale , c'est-à-dire de la partie dermoïde ou membraneuse de l'opercule , et des rayons osseux qui la soutiennent ; tandis que là partie osseuse se rapetisse et devient même rudimentaire. Il est remarquable encore que la vitalité des poissons hors de l'eau dépend de l'étroitesse de cette ouverture, de la faculté qu'ils ont de fermer leur cavité branchiale et d'y retenir une certaine quantité d'eau.
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LêS Labyrinihifotmei <euls jouissent au plus haut degré, parmi les poîssohs, de la même faculté, parun autre artifice que nods décriroiifl atec les arcs branchiaux.]
b. De ropenule OB^um.
[La partie ôsneuse de l'operculç se compose de quatre pièces dont la forme et les proportions varient suivant les familles ; elles ont été indiquée^ comme caractères zoologiques«> INous avons décrit ces quatre pièce$ (t. iv, i'* partie, p. 169) dans les poissons orditiairest Nous avons même fait connaître la plus remarquable des modifications qu'elles éprouvent dans leur nombre» dans leur volume et dans leurs usages^ en détenninaut les parties analogues dans les Pketognathei. ( Ibid. , p. 160- )
Nous ajouterons ici que les pièces opeifculair6s existent, au moins en partie 5 dans tous les poissons osseux, ainsi que nous l'avons exprimé en commençant cet article ; mais qu'elles sont petites et minces dans tous les poissons dont Torifice branchial est étroit; e ntre autres dand J^s angui Ui formée ^ où Yon avait cru q u 'elles n'existaient pas. ]
c. De l'opercule membraneux.
[L'étendue de là partie membraneuse de Topercùle est, comme nous l'avons déjà exprimé, en raison inverse de celle de là partie osseuse , et elle se confond d'autant plus avec cette dernière, Qu'elle est plus développée et moins accessoire.
Cette partie membraneuse est soutenue par des jrajons psseux courbés eâ txtciy dôntk £>rcéy Jalon-
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gueuret] le nombre diffèrent beaucoup d^un genre I l'autre. [Les IchiiologUtes ayant pris soîn cî'îtîdîqlier ceâ différences, surtout celles de leur nombre, nous ne nous y arrêterons pas. iNous dirons seulement ici, qOê ce nombre nous a paru assez généralement en rapport ayec retendue de la partie horizontale de là fente btânchiak, que la membrane branchiôstège recouvré* pilus particulieremeni Dans d*aûtres cas, le liombrë deé rayons, ainsi que leur longueur, ^'explique par Téteûdue de la partie membraneuse des parois de la fcavité branchiale ; Yanguilte en est un exenîplé. ]
Ces rayons s*appuyent toujours et s'articulent pàf leur extrémité antérieure sur la face externe des deui premières pièces des branches hyoïdes, de manière â pouvoir s'écarter ou se rapprocher par leur autre extrémité.
d. Dès muscles de (opertule osseux.
[Celle déô quatre pièces operculaire» qui porte plus particulièrement le nom d'opercule et qui se mtxHX comiûe un volet sur un de ses angles articulé avec k temporal (t« vfi i** partie, p. 1 59) ^ a deux muscles, l'Ua qui la ferme el l'autre qui l'ouvre. Nous avons déjàr in« diqué [ibid.j p4 160) Id disposition générale de ces deux museléSi Notis laissons eependacrt subsiâter ici l'ancienne description que nous en avons laite. ]
1. Vabdactéùr bst fixé, d'un côté, dans la fosse teiHf porale, slu-i4feddtis^<le l'abductetir de l'arcade paiatincH tympanique., et de l'autre, à l'angle antérieur et supé* neur de eét opercule. £n tirant cet angle en haut et en dedans, il fait faire à ce dernier un mouvement de bas** cule qui ëcàrte déi brancfaxts soix botd libît. [Ge mt^
cle n'est pas toujours unique ; il y a des espèces où il y â deux ou trois abducteurs distincts (i). ]
2. h' adducteur s'attache à la face interne et supérieure de Tôpercule, en arrière de l'articulation, et va se fixer, par l'autre extrémité, à la base du crâne; il jBst court et large.
[Ce muscle peut être aussi multiple. Il n'y en a qu'un court et large dans les cyprins. J'en trouve deux bien séparés dans la perche : l'un antérieur, plus large et plus court, recouvre en partie l'autre qui descend plus obliquement en arrière, et s'attache plus bas en dedans et en arrière de cette plaque osseuse. Ils sont également distincts dans le brochet , avec cette dififérence que le ilernier ne descend pas autant et se porte plus obliquement en arrière. ]
e« M use le$^ de C opercule membraneux*
[JLa partie membraneuse de l'opercule présente des différences remarquables dans le mécanisme de ses mouvements , suivant qu'elle esjt grande » déyeloj^ée et plus ou moins réunie sous la gorge et dans la ligne «moyenne de cette région avec- celle du côté opposé, ou qu'elle en. reste séparée par le prolcmgement delà partie horizontale de l'ouverture branchiale.
Daùs ce dernier cas , celui où les membrianies operculaîres sont entièrement séparées et où le bord inférieur de l'istlune qui est entre les deux cavité^ bran-
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chîales est tout*à-fait à découvert, comme dans la perche, la truite, le brochet ^ il y a de chaque côté :
1. Un muscie releveur des rayons. Il se compose de petits rubans musculeux qui descendent en avant de dessous l'opercule ou plus en arrière du sub-opercule , et se portent dans une direction transversale à celle des rayons , en dedans de ceux-ci. Leur point fixe étant à l'opercule osseux , ces rubans doivent produire le plissement de la membrane et découvrir les branchies du côté inférieur (i).
Lorsque les branchies sont moins ouvertes en avant et que les deux opercules^ se réunissent sous la gorge , ce muscle releveur des rayons, -qui n'est autre chose qu'un mylo-hyoïdien divisé, devient impair, prend ainsi le caractère de ce dernier et change d'usage.
On le voit déjà dans les cyprins ^ où cette réunion des deux membranes operculaires est cependant peu étendue. C'est alors, pour la partie antérieure du moins; le muscle que nous avions nommé] adductewr-^ommun; il s'attache en dedans des rayons et même des pièces de chaque opercule ; ses fibres passent d'un opercule à l'autre et se continuent dans l'épaisseur de la membrane branchiostège. Il applique les deux opercules à la fois sur les ouvertures branchiales, [tout en déployant les rayons auxquels il s'attache et la partie membraiieuse des opercules.
Dans le lump il y a un ruban musculeux épais et large, qui va de la portion la plus reculée d'une branche hyoïde à l'autre. Ce muscle, analogue à la portion postérieure du mylo-hyoïdien des tortues, entraîne
(1) On troQvera une bonne figure de ce muselé dans la perche. Histoire NatmtltiUs Poissons, pU ti, I, 28.
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touf les rayons branchiostèges avec les branches hyoïdes vers la ligne moyenne, et applique l'opercu|e membraneux contre l'ouverture branchiale, II y a mêmç une bande encore plus reculée , qui p'^ttacbe par untendou médian, à Yop ftn ceinture, et qui ^epoil€ en dehors sur les derniers rayons branchiaux de cbar que côtéi c'est unç çprté de sterno-cératoïdiea.
On conçpit que ce muscl^ acquérant beaucoup d'extension, avec l'opercule membrs^neuxy jpt une épaisseur plus marquée , il doit resserrer les cavités ))ranchiales avec asseï d'énergie. C'est c^ qui a lieu dans VanguilU i où sçs faisceaux de chaquQ c^té aboutissent i^ une ligne médiai^e adhérente aux muscles qui tieniientlieu de sterno-hyoïdieps^ Les plus reculés de ces faisoçaux, ceux qui vjenpent |uçqu'au bord de l'ouverture branchiale et qui la ferment, sont ioimédiatement sous la peau et pourraient être comparés à la po^tiQU la plus reculée du raylo-hyoïdien des to^■ tqe?.; tandj? quç l^ portion la plus avancée d^ ce musck j-eçouvye "en^dessoi^s les géni-hyoïdieps.
On pept considérer avec M, Cuviis» (>) pamme W» ^^\x\ muscle , aQalogue à celui que noi^i^ yenon^ de décrire dans l'anguille, l'opercule charny des maies; ou jpomme formé, ainsi que nous l'avions exprimé daus notre première édition] de plusieurs çpusçles remarquables. Le principal , qui forme presque entièrement cet opercule, est composé de plusieurs couches de ^]f\xeB parallèles, qui vont d'une portion de l'os en ceintpre (Thuméral) à l'autre, et s'anxincissent beaucoup vers le bord libre dç cet opercule.
(1) ibid. , p. 409.
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Ce bord est appliqué contre l'ouverture des branchies, par deux petits niuscles qui en partent dfe chaque côté, et remoptent sur la face interne de J'ps en ceintura, Tun en avant, Tautre en arrière,
2" Vabductei4f des rayons. Les rayons sont écartés les uns des autres, et la membrane branchiostègc est développée et appliquée contre l'ouverture des branchies, par un muscle [ que nous regardions d'abord comme l'analogue de l'hyoglos^ç ou du cératoglosse des reptiles , mais sa disposition le rend ici un abducteur des rayons]. Nous l'avions vu, dans la truite 9 compo^é de deux portions ; l'une est attachée au bord inférieur delà grande pièce antérieure de l'hyoïde; l'autre se déployant sur la face interne des cinq rayons antérieure ,. et se joignant aux autres par de longs filets tendineux qu'elle }eur envoyé. Toutes deux se réunissent en avant à un tendon qui passe sou5 l'extrémité antérieure dç la branche hyoïde opposée , [ entre cette branche osseuse et le muscle géni-hyoïdien ] et va s'épanouir sous l'os lingual. Le tendon du muscle gauche passe devjant celui du droit ï^a seconde portion du même muscle a l'usage indiqué d'abord , tandis quç la première nq peut servir qu'à abaisser la langue. [ La disposition 4^ ce tendon, qui s'entrecroise avec celui du côté opposé, pour aller se terqiiner ^ la langue, rappelle l'arrangement que j'ai décrit pour le cératoglosse du crocodile (t. IV, 1'" partie, p. 675).]
V abducteur des rayons existe, avec quelques petites différences, dans tous les poissons osseux* [Sa grandeur relative varie beaucoup ; dans Y anguille ^ par exemple , il est bien moins développé que dans la truite , le brochet ou la perche. ]
3** La membrane branehiostège est écartée du corps par le grand abaisseur de la mâchoire inférieure ouïe géni-hyoïdien , dont les fibres s'attachent en partie , de chaque côté, sur les rayons de cette membrane.
4" [ Cet effet est encore produit par- la portion du grand muscle latéral qui tient lieu de sterno-hyoïdien ; de sorte qu 'on peut considérer ces deux muselés ] comme les antagonistes de celui que nous avons appelé l'adducteur commun des opercules, [et que nous aurions pu désigner également sous le nom de constricteur commun ; mais dont l'analogue dans le plan général des vertébrés est le mylo-hyoïdien.
1 5"* Il y a aussi de petits muscles particuliers à chaque » rayons branehiostège , qui ont leur autre attache à la
• partie voisine de la branche de l'os hyoïde, et qui, suijiyant les espèces et leur direction , contribuent à dila- »ter ou à contracter la membrane ; mais ils n'existent
• pas toujours. Je ne les vois pas dans la perche ; mais » ils sont aisés à âécouvrir dans la baudroie et le cyclopn^tère (i). »
Ces muscles ont pour analogues les cératoïdiens latéraux des reptiles (décrits t. iv, impartie, p, 53o de cet ouvrage. )]
§ III. De C hyoïde considéré dans ses rapports avec l'appareil branchial proprement dit y et supplément à ce (jui a déjà été dit sur sa composition.
[Nous avons cherché à déterminer toutes les pièces de l'appareil hyoïde (t. iv, impartie, p. 539 et suiv. j
(i) M, GuVier, op. cit., 1. 1, p. 4i0.
et nous avons indiqué rapidement leurs principales différences de forme , de proportions et de rapports.
Ce que nous devons en dire fci pour faire comprendre le mécanisme de la respiration des poissons, servira de supplément à ce premier article, sur les organes de déglutition dans cette classe.
L'hyoïde des poissons se compose essentiellement des cornes antérieures de cet appareil, qui ont pour emploi de le mettre en liaison avec la tête dans les quatre classes des animaux vertébrés ; ce sont les branches hyoïdes. Dans l'angle rentrant que leur extrémité buccale forme en arrière, est placé un os impair que nous avons comparé à la queue ou plutôt au corps de l'hyoïde des trois autres classes (ibid. , p. 54o). Nous nous arrêtons à cette dernière détermination que M.Cuvier a d'ailleurs adoptée (i),nonrSeulement parce que cette pièce donne attache aux muscles analogues des sterno-hyoïdiens ; mais parce que nous croyons devoir regarder comme la queue de l'hyoïde une pièce osseuse qui sert plus particulièrement de liaison entre l'appareil hyoïde et l'appercil branchial; c'est le premier des osselets de la chaîne intermédiaire.
Cet osselet , que nous décrirons bientôt avec les autres qui le suivent , et qui appartiennent plus particulièrenieiit aux arcs branchiaux^ est placé derrière ou sous l'os lingual, entre les extrémités de ces arcs; il les unit au premier osselet intermédiaire qui forme la symphyse de la paire antérieure des arcs branchiaux,
(1) Hbloire NutureUe des Poissons , t. i , p. 408.
di9 même que cet aro^Lyal ()] , c'est ainsi que nous le désigneroQS dorénavant» forme la symphyse des cornes hyoïdes.
En résumé, l'appareil hyoïde des poissons se compose plus essentiellement : des cornes antérieure^ (les branches hyoïdes) qui existent toujours ; dq corp^ hyoïde ( notre basi-hyal)^ qui peut exister seul, par exeniple, dans la lamproie ; de la queue de r/ryoide (notre uro^hyal), dont l'existence est beaucoup moins générale, et dont la fonction est d'unir l'appareil hyoïde, comme dans les autres classes, à l'appercîl de la respiration. ]
Les branches ou les cornes hyoïdes se joignent intérieurement au premier des os formant la chaîhe intermédiaire à laquelle aboutissent aussi les extrémités inférieures des arcs branchiaux ; ces branches suspendent d'autre part Ja masse des branchies au crâne par Tintermédiairedel'os analogue au carré des oiseaux, [c'està-dire de l'os tympanal, ou du temporal, auxquels elles sont attachées par leur extrémité supérieure.
L€;s branches hyoïdes limitent toujours, en avant, la première ouverture branchiale. Nous avons vu que ces branches se composent au plus de cinq pièces, deux principales ou moyennes beaucoup plus grandes que les autres, sur lesquelles s'appuyent les rayons branchiaux ; une articulaire supérieure et postérieure ou styloïde, et deux préarticulaires l'une supérieure et l'autre inférieure , qui sont réunies par le moyen du premier os de la chaîne intermédiaire ( non compris
(i) G*e8tie baêi-kyal de 11^ Geoffiroy-J^aint-HUaife.
ïos lingual ) ou par notre ura-hynL Les 4eux préar-^ ticolaires peuvent être remplacés par une seule piècei comme nous TaYous dit (t. iv, !'• partie, p, 543). Dam d'autres cas, ils loanquent absolument* Considérons encore quelcjues instants Tensemble de ' cet appareil, tel que nous Tenons de le décrire, et les différences qu'il présente daps ses trois parties essentielles, les branches, le corps et la queue de Fbyoide, et dans la composition des premières.
i" le» 4canthofitérygi€fii*
a. Cbe^ les Percotdeê en particulier, l'hyoïde de la per* che a uo uro-hyal qui lie Tos lingual au premier synbranchial, et qui réunit ses deux cornes ; celles-ci ont cioq pièces dont deux préarticulaires , deux principales ou radiales et une styloijde. Le basi^hyal ou corps lijoîde est tranchant en soc)e de charrue. Dans Vurenascope^ le basi-hyal est très-petit; les cornes hyoïdes sont formées d'une seule grande pièce radiale , l^rge , plate et échancrée dans son bord inférieur, ayec une petite pièce stylpïde j les pièces préar^ ticulaires manquent , ainsi que l'uro^hyah Nous verrons que les synbranchiaux manquent aussi.
b. Parmi les Jf oue^mra$iéei^ ^ }es trigleê (le rouget commun) manquent aussi d'urohyal; le basi-hyal est une lame verticale mince ; les cornes ont les cinq pièces des perches; les préarticulaires de chaque côté ont une partie horizontale qui , par leur rapprochement , forme le plancher le plus avancé de la cavité buccale; ils se joignent en arrière avec le premîai: synb^ancbial. Les chabots ( k chabçt 4ç rivièrç) ont un hyoïde semr
blable , avec cette différence qu'il m*a paru avoir un très-petit uro-hyal.
c. Parmi les SparotdeSj la daurade à petites dentt n'a pas d^uro-hyal; les préarticulaîres des branches byoïdes les unissant à l'appareil branchial par le premier synbrancbial. L'os lingual est au-dessus de la symphise d^s cornes hyoïdes.
2^ Les Abdominaux*
* Dans les cyprins les préarticulaîres sont placés l'un
devant l'autre, et le lingual est hors de rang, appliqué
sur la symphise des préarticulaires de chaque côté ; le
basi-hyal est petit, et l'uro-hyal n'est qu'un rudiment
de cartilage.
Le brochet a l'appareil hyoïde composé comme celui dé la perche ; mais l'ossification en parait plus tardive, du moin^ pour les pièces impaires.
Les silures (silurus glanis, L. ) n'ont point de lingual; le basi-hyal est très-petit, rudiirientaire, cartilagineux ou très-peu ossifié , comme presque tout l'appareil hyo-branchial , principalement dans les petits poissons de cette, famille. L'uro-hyal manque; le premier synbrancbial le remplace en s'engrenaut un peu entre le préarticufeirê de chaque côté, le seul qui existe.
L'alose a deux préarticulaires , dont le supérieut sert à rapprocher à angle aigu les deux premières pièces principales de chaque corne et s'articule à leui face interne. Les deux articulaire^ supérieurs se joignent en haut, éomme les inférieurs en bas ; ils por^ tent, en avant, un petit os grêlé qui soutient le cartilage
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delà langue, et se joignent, en arrière, à la première paire d'arceaux par un uro-hyal.
3* Les Subbrachiens.
La morue y parmi les Gades^ a deux préarticulaires Tun devant l'autre, et un très-petit uro-liyal ; le basihyalest une lame verticale.
L'uro-hyal est plus prononcé dans la bte ; il se voit en-dessous de l'articulation des deux cornes hyoïdes, qu'il lie aux deux premiers arceaux.
4' Les Apodes.
Vanguille , parmi les Apodei^ a des cornes hyoïdes très-simples ; je n'y trouve point de styloïde. Les préarticulaires sont soudés et confondus arec rextrémité antérieure de ces branches, qui se joint au lingual ; elles forment un arceau très-fort. Le lingual est un os long savançant bien au-delà de l'articulation des branches hyoïdes, qu'il réunit; il représente à la fois un uro-hyal et un glosso-hyal.
La murène hé Une n'a pour représenter tout l'hyoïde qu'une pièce de chaque côté,, grêlé comme un filet, suspendue dans les chairs, assez loin des arcs branchiaux. Il est bien remarquable que les pièces médianes manquent les premières, dans tout l'appareil hyobranchial.
5* Les Plectognatkesi '
l^^s^ batistes {balisten ringent^ Bloch) s'éloignent moins
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dû plan général qiié nous ne l'avions dît (t. 1t, i" partie, p. 543). L'os qui forme le pavé de la cavité buccale est le préarticulaire supérieur. Il y en a un inférieur au-devant du radial , qui est unique.
Quant à l'osselet grêle et cylindrique qui est enchâssé comme un coin en arrière des préartfculaireâ supérieurs dés branches hyoïdes, ce n'est àiitre chose que l'uro-hyal. Nous avons eu tort dé lé regarder cotnine J6 lingual [îbid.).
Le basî-hyàl est une laine verticale ayant êii arrière un tranchant en' forme de faux, qui se tèrmitie en pointe. ]
§. IV. Des arcs osseux qui forment la charpente des
èranehies.
ai Idée générale de ces arcs et de leur revêtement du côté
de ta cavité buccah.
[Leur nombre est égal à celui des branchies]. Il y en à le plus souvent quatre [de chaque côté, rangés symétriquement sbiis le crâne ou sous les premières vertèbres^ de pianière que leur concavité regarde en dedans, et repond a la cavité buccale, et que leur convexité est tournée eh dehors en arrière, et répond à la cavité tranchiâle du même côté. J Ces arcs sont formés chacun de deux portions, une supérieure, plus courte, Tautre inférieure, ordinairement plus' longue ; jointes par une articulation mobile , qui leur permet des mouvements de charnièie par lesquels l'arc, s/puvre.ouse ferme.
Leur forme varie beaucoup ;. larges et épais dans les pbissdiié ca^rtilagineùx, ils sont plus étroits dans les
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poissons osseux, et quelquefois singulièrement grêles, comme dans la murène commune. Leur convexité est creusée en canal pour loger les vaisseaux dès branchies; c'est sur cette partie que sont fixées , comme autant d6 rayons, les lames sur lesquelles s'étaleni les vaisseaux, ou qui soutiennent d'autres lames vasculaires.
La concavité de ces mêmes arcs est généralement hérissée de dentelures ou de papilles plus oîi moitis dures, dépassant ses bords de chaque côté, ou d'un côté seulement, et qui sont placées de manière qu'elles garantissent plus ou moins les branchies, des corps que l'animal avale, et qui pourraient passer dans leurâ intervalles ; elles sont en cela très-comparables aux pa^ filles qui se rencontrent sur les bords de la glotte dans les oiuaux. Rarement font-elles corps avec l'os (i); le plus souvent elles ne tiennent qu'à la meinbrane qui se prolonge de l'intérieur de là bouche , pour le revêtir de ce côté. [Nous en avons déjà fait une description assez détaillée, au sujet des fentes brancliiales, pour nous dispenser d'en parler davantage. ]
b. Composition des arcs brunchiaux.
[Quant à là composition osseuse ou cartilagineuse de la charpente formée par les arcs branchîau* , elle présente plusieurs différences dans lesquelles tious cnerckerons à distinguer ce qui appartient au type principal, de ce qui n'en est qu'une modification.
(i) Après un houtcI etauneii , fe penée qu*ëUés ûentiéiit toujoan àu dénué* * qu'on peut le 46immtrer sur Umtes les plècafratettsi Makqu*^^ laitai^ ^HOB du iieniie . tAUm. nnraiiifnl audoueiNS adhémilei à VoÊm
On peut reconnaître dans cette composition de chaque arc , lorsqu'elle est complète :
Deux pièces moyennes jointes au-dessus Tune de Vautre par une articulation mobile ; nous les appellerons Siussi branchiale principale ( rinférîeuré ) , et bran-chiale articulaire ( la supérieure ) ; parce que la première a pour fonction unique de porter les lames branchiales, et que c'est en partie celle de l'autre.
Une pièce articulaire inférieure située entre la branchiale principale et les pièces médianes de conjugaison, ou qui s'unit à sa symétrique, lorsque ces dernières n'existent pas.
Des pièces médianes de conjugaison qui sont impaires et réunissent les extrémités inférieures de deux paires d'arceaux, ou les paires d'arceaux entre elles et avec les branches hyoïdes.
Une pièce sur-articulaire j servant à suspendre l'extrémité supérieure de l'arc à la voûte du crâne.
Pour compléter l'histoire dé la charpente osseuse des branchies, il faut y comprendre les pharyngient supérieurs j qui sont hérissés de dents, et les pharyu' giens inférieurs; puisque, dans quelques cas, les plaques du même nom sont soudées aux derniers arcs branchiaux, et que leurs mouvements sont liés à cew^ des branchies. i
I* De la pièce branchiale principale des arceaux ou di leur pièce moyenne inférieure.
Les pièces moyennes des arcs branchiaux compiej sont au nombre de deuy, une supérieure et uneinf| ïîeure», articulées de manière que l'arc qu'elles cotdj posent ensemble est comme brisé à l'endroit de le» yonctioo, et forme an angle saillant en arrière et 0
dehors, et rentrant en dedans et en avant, qui s'ouvre ou se ferme plus ou moins par suite de la mobilité de celte articulation. Ces pièces ne manquent jamais, Yoilà pourquoi je les'appelle aussi principales ; la dénomination de pièces moyennes ne leur convient plus lorsque les sur-articulaires n'existent pas pour leur donner cette position moyenne. Elles ont encore pour caractère de s'ossifier les premières, et de supporter les lames branchiales par leur partie convexe, qui est creusée d'un profond sillon pour recevoir les principaux vaisseaux des branchies.
L'inférieure limite plus généralement, par ses côtés, la fente branchiale qui la précède et celle qui la suit. Cette pièce est à peu près d'égale largeur, dans chaque arceau, chez la plupart des poissons osseux. Je l'appelle branchiale principale j parce qu'elle supporte la plupart des lanies branchiales, avec la pièce articulaire inférieure qui la continue.
Dans Yaulostoma chinense^ les pièces branchiales inférieures sont grêles et longues. La supérieure du premier arc est la seule qui soit réunie à l'inférieure (i); les trois autres en restent séparées, si tant est qu'on puisse déterminer ainsi de petites pièces osseuses qui restent attachées sous le crâne , comme les articulaires. 2"* De la pièce branchiale articulaire.
La pièce branchiale articulaire, qui se meut par un fnouvement de charnière avec la branchiale principale, est toujours beaucoup plus courte. On peut orfoairement la distinguer en deux parties, l'une bran--
(1) Kalhke, op. cit. pi. i, fig. à*
chiale^ qui supporte la continuation supérieure de la double série de lames branchiales, et l'autre articulaire^ qui est dépouillée de ces lames et s'applique plus ou moins contre la voûte du crâne. L'une et l'autre peuvent donner attache à des muscles qui meuvent les arcS| ou à des ligaments qui les fixent; cbais c'est la portion articulaire de cette pièce qui se joint avec d'autres pièces auxquelles nous réservons le nom de surarticulaires ou d'articulaires supérieures.
Cette pièce s'écarte encore de la branchiale principale, en ce qu'elle varie beaucoup d'un arceau à l'autre , non^seulement dans ses dimensions, mais surtout dans sa forme. Elle présente asse^ généralement dans chaque arceau , surtout dans les trois derniers , un angle saillant ou une forte apophyse pour l'attache des muscles.
Dans la perche ^ cette pièce est longue, étroite et bifurquée, ou tout au moins anguleuse en arrière dans le premier arceau ; moins longue , anguleuse sur son bord postérieur dans le second arceau ; courte et grêle dans le troisième et présentant une longue apophyse en arrière ; courte , arquée ou pliée en équerre , ayant un angle saillant en forme d'apophyse dans le qua« trième arceau (i).
Les trigtes et beaucoup d'autres acanthoptérygiens présentent la même organisation.
Dans le brochet t les quatre pièces branchio-^articu* laires ont une large apophyse vers leur extrémité supé-
(i) Voir la pi. U» fig. ti et vu, ^i de VHUtûir» Naturelle d€$ Paisstmst ^ HM. Qmsx et ValendeiuM».
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rieure , elles vont en diminuant beaucoup du premier au quatrième.
Daos le silurus glanis , la première pièce branchio-^ articulaire est plus longue que les trois autres, qui sont aussi plus rapprochées , surtout les deux dernières , par leur longue apophyse, comme cela a lieu assez généralement.
Dans la truite^ le pièce branchio -articulaire va graduellement en diminuant, du premier arceau au <jua-, trième, et présente, en arrière, une lame angul^u^^r dans celui-ci et une apophyse dans les trois premiers..
Cette organisation est encore plus évidente dans Iq saumon ; il faut ajouter que la proportion relative del'apophyse supérieure n'est pas la même dans chaque pièce, non plus que son emploi. EUe donne,attache dans le premier arceau à un ligament qui Tunit au surarticulaire du second arceau ; tandis que dans les arr' ceaux suivants elle donne attache aux muscles abducteurs.
Dans Valose, les portions articulaires des deuxpre-^ miers branchio -articulaires se soudent en un seul cartilage formant la pointe d'un triangle en avant des branchies. Les articulaires de la seconde paire sont distincts, osseux, rapprochés, mais non soudés. Le troisième branchio-artlculairè a sa seconde partie prolongée en un long stylet grêle, qui glisse sur les pièces ar-' ticulaires précédentes. Le quatrième branchio-articu-* laire forme une large plaque rhomboîdale percée d'un trou rond. Cette forme singulière tient aux rapports de cet osselet ; il s'articule par son angle inférieur et postérieur avec le branchial inférieur correspondant ; par son angle postérieur et supérieur du même cdié ayec le
pharyngien inférieur ; il se prolonge par son angle inférieur et antérieur , en un cartilage articulaire qui est attaché comme à Tordinaire, par son apophyse montante, à Tarticulaire de l'arc précédent.
Dans Y anguille j la pièce que nous décrivons est particulièrement courte ; elle ne supporte que très-peu de lames branchiales, dont la brièveté est d'ailleurs remarquable. Dans la murène Hélène^ la charpente des arcs branchiaux ne se compose que des pièces branchiales principale ou inférieure , et branchîo-articulaîre , qui sont grêles, restent séparées et comme suspendues dans les chairs , excepté les dernières , auxquelles se ^udent les pharyngiens supérieurs et inférieurs.
3* De la pièce articulaire inférieure.
La pièce articulaire inférieure et latérale qui joint la pièce principale aux pièces médianes de conjugaison, qui peut elle-même en tenir lieu et réunir une ou plusieurs paires d'arceaux, varie d'un arc à l'autre et n'existe pas généralement dans le quatrième arc branchial.
Cette pièce semble ajoutée aux deux premiers arceaux, où elle a la même direction que les pièces branchiales qu'elle continue, pour augmenter la longueur tle ces arceaux. Son articulation avec la pièce principale et avec la pièce médiane est peu libre , principalement la première (i).
Dans le troisième arceau elle est en partie hors de rang. Articulée en arrière , où elle est large , avec le
(i) M, Cuvier, op. cit., pi, m, %. vi et vni, 57.
branchial de cet arceau , elle devient grêle , se porte dans cette direction , se courbe en dessous et s'incline à la rencontre de sa symétrique , pour former un anneau dans lequel entre et glisse l'extrémité libre du deuxième synbranchial. En dessus, ces troisièmes articulaires se joignent de même ; ils ne tiennent que par des ligaments lâches au deuxième articulaire et au second synbranchial.
Telle est du moins la disposition de cette pièce des branchies dans la perche ^ et conséquemment dans le type le plus général. Elle subsiste toutes les fois qu'il doit y avoir une certaine mobilité dans la partie moyenne et inférieure de l'appareil hyo-branchial. Elle disparait avec la plus grande ûxité , le moindre jeu des pièces de cette partie.
Les trigles^ dont les articulaires sont larges et plats, n'ont pas le troisième ainsi détaché.
Dans Vuranoscope j les trois articulaires sont grêles, ont la même forme, présentent peu de diminution dans leur longueur, du premier au troisième, et se joignent par paire sur la ligne moyenne, sans l'intermédiaire d'un synbranchial ; c'est donc encore un autre plan.
Le maquereau y dont les branchies sont très-ouvertes, a des dispositions analogues à celles que nous verrons dans l'alose.
Dans la baudroye^ le quatrième arceau, qui n'a pas de lames branchiales , a une partie articulaire qui se réunit à sa symétrique ; tandis que dans les trois arceaux précédents , les pièces articulaires sont rudimentaires et né se joignent pas à celles du côté opposé, ni ^» un synbranchial qui n'existe pas*
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Dans les cyprins^ les articulaires des deux premiers arceaux sont très-courts et plats. La première paire, très-rapprochée , se joint en arrière au premier synbranchial. La seconde , plus petite, se joint à la symphyse du premier et du second synbrnnchîal. La troisième a la forme et la disposition que nous ayons décrite dans la perche. Il y a, par suite de cette disposition, une grande mobilité dans les mouvements de protraction et de rétraction de tout l'appareil branchial inférieur. Ces mouvements sont bornés cependant pat de forts ligaments; deux de ces ligaments vont, delà base ou de la partie large , et de la partie grêle de chaque troisième articulaire , à Tarticulaire correspondant du second arceau ; l'un réunit les extrémités grêles des troisièmes articulaires pour en former un anneau; l'autre va du second articulaire au premier. De même, de simples ligaments unissent les quatrième branchiaux , dont les extrémités restent écartées.
Dans le brochet , le premier articulaire est fort long, le second Test moins et le troisième est encore raccourci. Il forme, de même que dans le saumon, en avant et en dessous, une apophyse descendante.
Dans le silurus glanis , les pièces articulaires du troisi^e arceau sont communes au quatrième , dont la paire vient se joindre derrière ces pièces réunies. Elles se coudent en avant avec le synbranchial , et n'ont aucune partie hors rang.
Dans le pimélode ôctocirrkus , j'ai trouvé les articulaires cartilagineux; tandis que les pièces latérales étaient *déjà ossifiées ; ce sont des plaques courtes et larges, dont la troisième paire se joint dans la ligne moyenne,
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et gépdre ainsi le premier synbranchial du second. Elle reçoit en arrière le quatrième branchial principal comme dans les silures propres.
Dans le saumon , les articulaires inférieurs des deux premiers arceaux sont larges et courts, le second plus que le premier ; ils prolongent ces arceaux vers la ligne moyenne et se joignent au premier branchial. Les articulaires de la troisième paire sont rapprochés par leur base, qui se joint à la symphyse des deux synbranchiaux. Ils se détachent plus avant de la ligne de conjugaison, s'avancent l'un vers l'autre sous cette ligne, pour former une apophyse et donner attache au muscle branchio-articulaîre de leur arceau ; à un muscle rétracteur qui vient du pharyngien inférieur; à un fort li* gament qui s'attache en arrière au coracoïdien ; à^un autre ligament qui s'attache au second articulaire ; enfin à un troisième ligament assez long, qui appartient au premier articulaire. Il y a dans ces modifications du type le plus général, beaucoup plus de fixité dans la partie moyenne de l'appareil branchial, beaucoup moins de jeu ; ce qui tient aussi à la force des synbranchiaux. Ici cet appareil est mieux armé et plus solide pour la déglutition d'une proie.
Dans Valose, on trouve encore un autre type; la première paire d'articulaires séparée, en avant, par l'extrémité du premier synbranchial, vient s'articuler derrière l'uro-hyal. La deuxième et la troisième paire se joignent derrière le premier et le second synbranchial. Cette disposition tient à l'étendue des fentes branchiales et à la nécessité de fournir un appui à la double série de lames qui fait le tour de ces fentes. Le mécanisme change avec le but.
Dans les gades il y a un petit cartilage (la loie) ou un osselet (la morrhue)'po\M Tarticulaire du quatrième arceau. Le troisième articulaire a une apophyse descendante, et forme anneau avec son symétrique ; aussi toutes les pièces moyennes sont-elles assez mobiles dans l'appareil hyobranchial.
Dans Yanguille il y a trois petits articulaires , dont le dernier est rudimentaire,
4- ^^^ pièces médianes inférieures de conjugaison^ ou des Synbranchiaux,
Les deux séries d'arceaux se joignent par leur extrémité inférieure correspondante , soit immédiatement par des ligaments plus ou moins serrés ou lâches, soit par Tintermédiaire d'osselets impairs, occupant la ligne médiane inférieure de cet appareil. Ces osselets de conjugaison , que j'appelle ainsi à cause de leur emploi , Tarient pour le nombre, la forme et la disposition. Ils sont généralement au nombre de deux , qui suivent Turo-hyal ; mais on n'en rencontre quelquefois qu'un seul ; d'autres fois il y en a trois. Ils varient d'ailleurs pour la forme et la disposition , suivant que les fentes branchiales s'avancent profondément vers la ligne moyenne , ou qu'elles s'arrêtent assez loin de cette ligne ; suivant que l'appareil branchial moyen doit avoir beaucoup de jeu dans cette partie , ou conserver une certaine fixité. ]
Leur ensemble , ayons-nous dit dans notre première édition, forme une sorte de sternum , qui est du moins aux arcs branchiaux ce que cet os est aux côtes des mammifères, des oiseaux et des reptiles; [cependant cette première apparence , qui avait frappé les anatomistes qui nous ont précédé, entre autres Duveniey.
(Mémoires de TAcadémie des Sciences de 1706, p. 327), ne soutient pas un examen approfondi.
Il j aurait plus de motifs pour comparer cette chaîne d'osselets au corps de l'hyoïde des oiseaux et des reptiles (1).
Cependant, l'exactitude de cette dernière comparaison pourrait être contestée par ceux m^me qui l'ont adoptée, et qui considèrent en même temps les arcs branchiaux comme un développement de certains cartilages bronchiques intra-pulmonaires des oiseaux. Une conséquence de cette manière de voir devrait être, il nous semble, de considérer cette série d'osselets réunissant les arcs branchiaux, comme une portion médiane ajoutée aux arceaux latéraux de quatre cercles qui se suivent et comme faisant partie essentielle de ces cercles.
L'appareil hyoïde, qui est toujours subordonné à l'appareil respiratoire dans les animaux à poumons , se compose, dans les poissons, des branches hyoïdes et de l'os impair placé dans l'angle de ces branches , sous l'appareil respiratoite que nous venons de déterminer. L'os qui suit le lingual (le basi-liyal de M. Geoffroy) appartient essentiellement à l'hyoïde, dont il réunit les deux branches ; mais son emploi principal semble être ' de joindre l'appareil hyoïdien à l'appareil branchial; c'est donc, sous ce rapport, un urohyal^ puisque dans
(1) C'esl dans celte vue que M. Geoffroy-Saint-HUairc ( Philosophie Ânalomique, 1. 1, p, 259) nomme la première pièce, ou Tos lingual, glosto^hyal ;la «ecoode pièce 6a*«-/o'«' ; la troisième e»«(^^yff/ , et la quatrième cro-Ziy a/; ces quatre dénominations supposent rexistencc régulière de quatre osselets ; le texte ci-apK's indique des variations daiK ce nombre.
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les ovipares, et principalement dans les reptiles, la queue de Thyoïde a surtout pour usage d'unir ces deux appareils (1).
Les os de conjugaison qui viennent ensuite servent essentiellement à réunir les arcs branchiaux correspondants, de chaque côté, ou les paires qui se suivent Nous les appellerons synbr^nchiaux , et nous les distinguerons parles numéros 1,2, etc.
Le plus généralement il n'y en a que deux {Ventoliyal (2) et Vuro-hyal de M. Geoffroy )•
Dans la perche^ le premier synbranchial est plus court que le second, dont l'extrémité postérieure libre glisse dans l'anneau des troisièmes articulaires (3).
Notre uro-hyal (4) a bien ici la fonction importante d'unir les deux appareils de déglutition et de respiration.
La baudroye a^ sous ce rapport^ une organisation très-particulière ; il n'y a pas du tout de synbranchiaux, et les articulaires des trois premières "paires d'arceaux restent libres du côté de la ligne moyenne. Il n'y a que ceux de la quatrième paire qui se joignent.
Dans les Cyprins il n'y a de riiême que deux synbranchiauxy qui sont grêles, allongés et comme formés d'un double cône. Le premier joint en avant l'uro-hyal; le
* (1) Le basi'hyal serait dans cette vue, et c^est celle qae nous adoptons en ce moment^ Tos impair et hors de rang qui forme en avant l'isthme qui sépare les branchies» et qui donne attache au muscle que nous avons indiqué comme le sterno-hyoïdien. — (2) Nous observerons que dans les flgures 81 et 82, pi. 8, delà PhUosophie Juatomi^uê, la pièce marquée b est celle de conjugaison de la première paire d'arceaux, et non des branches hyoïdes; c'est donc Venlohyal d*uprès ses rapports , et non le basi-hyal. — (3) Voir la pi. m, fig, viet vUi 54 et 55 de VHisioirc Naturelle des Poissons,— (4) Ibidem , 51.
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second a son extrémité postérieure libre, en glissant dans l'anneau des articulaires du troisième arceau.
Dans le saumon l'uro-hyal et les deux synbranchiaux sont soudés ensemble, et forment une pièce médiane solide à laquelle viennent se joindre les deux premières paires d'arceaux. Son extrémité se meut assez librement entre la troisième paire. Celle-ci et les os pharyngiens inférieurs sont joints solidement à une troisième pièce synbranchiale, qui est suivie d'une quatriènie, étroite, s'avançant en pointe libre en arrière et dans l'angle rentrant des pharyngiens (i).
La truite n'a que trois synbranchiaux; le quatrième m'a paru ncianquer. Il est vrai qu'il est très-petit dans le saumon.
Dans le brochet les deux synbranchiaux sont longs, développés , fixés surtout par les plaques dentaires dont ils sont couverts.
Dans le siluras glanis on ne trouve qu'un synbrancliial, qui est comme enchâssé entre les trois paires d'articulaires.
Dans le pimelodes octocirrhas , il y a un premier^synbranchial grêle et long, qui réunit les deux premières paires d'articulaires, et aboutît au-devant de la troi- 5ième. Le second synbranchial , situéentre la quatrième paire d'arceaux, présente une lame verticale saillante qui donne attache à des muscles abducteurs ou rétracteurs de l'appareil branchial.
(i) M. Uathke indique six osselets intermédiaires, non compris Vos lingual, ^Qsle Salmo Wartmanni. Op. cit. pi. i, fig. 5 ; e^est le nombre, moins un^ que nous Tenons de trouver dans le saumon , puisqu'il y a encore un uro-byal et un
glosso-hyal.
Dans Vatose, les synbranchiaux sont au nombre de trois, de forme allongée et grêle; les deux premiers vont, comme des piliers, d'une paire d'arceaux à la suivante, et ne servent plus de clef de voûte pour les deux arceaux correspondants de chaque côté, qu'ils ne séparent plus. Le troisième va de la troisième paire d'arceaux à la quatrième, pour se placer entre celle-ci et s'avancer même entre les pharyngiens et au-delà. De sa face inférieure descend une lame longitudinale trèssaillante; il y en a de moins prononcées aux deux autres. Elles donnent attache aux muscles coracosynbranchiaux , qui remplacent les coraeo-pharyngiens..
Dans Vanguille le premier synbranchial est un petit os grêle, cylindrique, placé entré la première et la seconde paire d'arceaux. Il est précédé d'un uro-hyal cylindrique beaucoup plus fort , qui est le moyen d'union entre les branches hyoïdes et la première paire d'arceaux. Le second synbranchîal est une petite plaque osseuse placée entre la seconde et la troisième paire d'arceaux.
lN«us avons déjà dit que , dans la murène hélène, les pièces branchiales restent séparées et flottantes, et qu'il n'y ni pièces articulaires, ni synbranchiaux.
On voit un passage à cette imperfection dans Yantostoma chinense^ où il n'y a qu'un synbranchial réunissant les pièces articulaires des deux premières paires (i).
Dans la morrkiie, l'uro-hyal pénètre comme un coin
(i) M, Baihke , op. ciU pi. i , fig. 4.«
entre les deux premiers arceaux; il est encore très^ étroit entre la deuxième paire; il s'élargit et s'allonge pour fournir, en arrière, deux larges facettes articulaires, aux deux articulaires de la troisième paire d'arceaux.
5. Des pièces sur-articulaires , ou articulaires supé^ Heures.
J'appelle ainsi les osselets qui terminent, du côté supérieur, les arcs branchiaux et qui contribuent à les suspendre au crâne parle moyen de muscles ou de ligaments. Ces osselets sont entièrement recouverts par la rauqueuse buccale.
Il n'y en a qu'un seul dans la perche^ qui est trèspetit, s'articule d'un côté avec le premier arceau, et s'élève perpendiculairement sous la base du crâne, à laquelle il est suspendu par un ligament.
Les trigles ont le stylet sur-articulaire. Je n'en aï pas trouvé dans la spliyrène^ ni dans Yuranoscope^ les chabots, les daurades, les maquereaux, les caranx^ les labres. Peut-être cet os étant très-petit, a-t-il échappé dans quelques cas à mes recherches. Mais il est très-long, styloïde, dans le zeus faber, et suspend directement au crâne la première et la seconde paire d'arcs branchiaux, avec lesquels il s'articule, et, par leur intermédiaire, les deux autres. ]
Parmi les Malacoptérygiens abdominaux, nous avons ^u (r'édit., t. IV, p. 376) que dans la carpe^ qui n'a point d'os pharyngiens supérieurs mobiles, les quatre arcs se rapprochent par leur extrémité supérieure, et s'articulent avec une pièce commune, qui se joint au crine.
[Cette pièce commune est un sur-articulaire placé
entre Textrémité branchio-articulaire du premier et du quatrième arceau , et à laquelle viennent encore aboutir les branchio-articulaires du second et du troisième arceau.
Je trouve trois petits os sur-articulaires dans les loches ( Cobitis fossilis) : deux pour les deux premiers arcs branchiaux , et le troisième servant d'union aux deux derniers.
Dans le brochet^ il y a deux iur-articulaires ayant cha-^ cunune apophyse considérable pour les muscles qui s'y rattachent. Le premier, qui appartient au premier arceau, n'est guère que cette apophyse; le second a une pointe qui s'avance au*delà et le rend fourchu.
Le saumon a un premier sur-articulaire vertical, comme la perche. Celui du second arceau est plus long, unique et dirigé en avant. Les troisième et quatrième arceaux en ont un seul qui réunit leurs extrémités, et qui est conique et dirigé de même en avant. On pourrait donc aussi bien les considérer comme la partie articulaire des pièces branchio-articulaires.
Dans y alose l'union des arcs branchiaux so.us la voûte du crâne se fait, comme dal^is la perche, par un petit os styloïde, le sur-articulaire du premier arceau, qui s'élève perpendiculairement verç cette voûte.
Un cartilage, qui prolonge en avant et au-delà du styloïde la pièce branchio-articulaire de ce premier arceau, se soude à son symétrique, et forme avec lui une apophyse médiane.
Dans le second et le troisième arceau, cette pièce est osseuse et distincte de la brianchiale supérieure , et forme évidemment un sur-articulaire.
Celui du troisième arceau est long^ grêle^ et piéseDt^
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une apophyse par laquelle il est attaché à celle du second branclîio-artîculaire. Mais il a une partie libre qui est très-grêle, et glisse sur le second sur-articulaire.
Le second sur-articulaire s'unit de même à l'apophyse du premier branchio-articulaire.
Enfin, ce sur-articulaire du quatrième arceau est ici à la fois un branchio-articulaire et un sur-articiilaire du troisième arceau. De sorte que les arcs branchiaux^ sont réunis supérieurement entre eux dans la ligne médiane comme inférieurement, et jouissent de ce côté d'une grande mobilité. Cet arrangement est la suite de la grande séparation des branchies en haut comme en bas (i).
Dans la morrhue, je ne vois pas de sur -articulaire. Dans la lote^ il n'y en a pas davantage, c'est-à-dire qu'ils sont devenus articulaires pharyngiens.
Dans le lump {cyclopterus lumpus), ils manquent de
même.
Dans Vatiguillej, il n'y a qu'une pièce sur-articulaire, comme dans la perche, servant à suspendre le premier arceau. Dans la murène , il n'y a point de sur-articulaires.
Des sur-arliculaires-'pharyngiens
Les pharyngiens supérieurs sont des sur-articulaires servant non-seulement à réunir, comme ceux-ci, les
(1) M. CuYier avait bien saisi celle analojçie enlrc les osselets que nous appelions gur-arlicalaires et les pharyngiens supérieurs ; Ht^oire Naturelle dtê Poit^ MM, 1. 1, p. 3^3 , où il dit expressément que le petit stylet (le seul sur-arlicttlaire de la perche ) peut être considéré comme le pharyngien de la première paire d'arceaux ; et p. «56 et 257, où il désigne encore le sorsirliculain unique dcd ^pnm , oomne «n |tliaiyi)gieaHip6riciir fWf «lent.
extrémités supérieures des arceaux ; mais ayant encore pour fonction de contribuer à la déglutioh. Voilà pourquoi ils hérissent de leurs dents la voûte du pçilais ou du pharynx.
Nous les avons déjà étudiés squs le rapport de leur surface triturante (t. IV, P. i, pag. 552 et 6i4). C'est par leur surface opposée, ou par leurs côtés, que ces os se joignent aux arcs branchiaux, ou qu'ils donnent attache aux muscles qui les meuvent et qui servent aussi à les unir au crâne. Dans la perche^ il y a trois pièces sur-articulaires pharyngiennes qui tiennent aux.trois , derniers arceaux de chaque côté. Ce nombre se rencontre assez généralement dans les Acanthoptérygiem,
Cependant il peut être aussi réduit à deux ou même à une seule de ces plaques dentaires.
Ainsi nous n'en avons trouvé qu'une dans la daurade à petites dents. Le spet en a une très-grande. Le maquereau en a une petite en avant et une très-grande eu arrière, hérissées' comme une brosse plutôt que comme une râpe. Le maquereau bâtard (car anx ttachiurus) n'en a qu'une, qui réunit ces deux premiers arceaux.
Les os pharyngiens supérieurs ont éprouvé , dans un ordre d'acanthoptérygiens (les Pharyngiens labyrintkiformes)^ une singulière modification, qui donne à ces poissons la faculté de vivre long-temps hors de l'eau. Nous avons promis (t. IV, r*part., p. 6i5) d'en donner ici la description.
t Deux os pharygiens supérieurs, de chaque côté, idans Vanabas^ qui a cette organisation de la manière »la plus prononcée, se dilatent en lames minces, re- • pliées diverses fois, et forment ainsi une masse légère, »plu$ ou moins compliquée , que l'on ne peut mieux
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I comparer qu'à un choux frisé, ou qu'à certaines es- •pèces d'escarres ou de mîUépores lamelleux ; des vaisiseaux considérables rampent sur toutes ces lamjes. •Mais je n'ai pu décider, d'après les individus mal con- »servés qu'il m'a été permis de disséquer, s'ils vienment de l'artère branchiale ou de l'artère dorsale j ceipendant c'est la première origine qui est la pJa^ yrai-
» semblable Il y a une bride charnue et membra-
>neuse qui forme le bord postérieur du palais et se
• fixe d'une part à la crête inférieure du crâne et de » l'autre à l'opercule ; elle rétrécit, du côté de la bou-
• che, l'entrée de la cavité qui recèle les appendices. iC'est pour les loger que la tête est dilatée en largeur »et que le crâne a en dessus une crête verticale qui •augmente en hauteur l'espèce de voûte latérale où les » masses foliacées sont reçues. Cette voûte est couverte à >l'extérieur par une partie des os du crâne et par lés piè-
• ces operculaîres, et, quand on soulève l'opercule^ on » voit encore une membrane tendue de l'opercule à l'os «scapulaire, qui empêche qi^e la ma^se foliaçcée ne
• communique avec le dehors, si ce n'est par un prîffice assez étroit, qui lui est commun avec les bran- >chies (i) ». - i . i ^ . ,
Les autres genres de la même famille oui la jnême. circonstance d'organisation , mais à des degrés de développement bien différents (2)*
Les cyprins et les loches n'ont point de sur-articulaires pharyngiens.
Dans le brochet^ il y a deux pharyngiens supérieurs
(1) M. CuTier, op. dt., U vn, p. Z%% — (2),0p. cit., pi. 305 et 206.
plats et dentelés, qui sont les sur-articulaires des deux derniers arcs branchiaux.
La truite n'a qu'une plaque pharyngienne, qui répond au dernier arceau. Elle existe de même dans le saumbn, où elle est recouverte d'une peau molle, traversée comme une gencive par les dents.
Ee silurus glanis et , à ce qu'il parait, lés autres poissons dé cette famille, ont une grande plaque ovale qui réunit les quatre branchio-ârticulaires.] Dans les schar* mut [silurus anguitlaris), nous avions observé une large plaque* pharyngienne , collée sous Textrémîté supérieure du dernier arc, qui s'unit avec celle du troisième arc.
[Uatose et les chipés. n*ont que des sur-articulaires sans dents'.
Les gàdes eh ont deux bu trois, recouvrant les extrémités des arceaux qui siiîvent le premier.
Il n'y eh a qu'un dans le lump. ]
Dàxïs le turbot, les os pharyngiens supérieurs sont placés longitudinalement sous la base du crâne, à laquelle ils sont suspendus par des muscles. Ils s'articulent; d'autre part, particulièrement avec l'extrémité des deux arcs postérieurs de chaque côté, et peuvent exécuter, sur cette extrémité, des mouvements de bascule qui servent à la déglutition. Les deux premiers arcs viennent encore y aboutir, mais cl'une oianière plus lâche et médiate. Le premier se bifurque à cet effet, et lui envoie un fort ligament d'une de ses branches; tandis que ('autre branche se joint immédiatement au crâne. ._^
[Dans Y anguille , c'est une pièce transversale unique qui réunît les fleux étîMtn Àreeauji^ |
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Des os pharyngiens inférieurs
[Nous avons vu, dans les paragraphes précédents, que la portion inférieure des trois premiers arcs branchiaux avait deux pièces, la branchiale principale et Tarticulaire, et que la quatrième n'en avait qu'une seule, la branchrale. Il semblerait que Tos pharyngien inférieur est Tarticulaire de ce quatrième arceau. Nous l'avons déjà décrit (Leçon xviu, pag. 612 et suiv. ); il nous restera peu de chose à ajouter à cette description.
L'arrangement qui existe dans la murène commune est en faveur de notre opinion sur l'identité des os pharyngiens inférieurs et supérieurs avec les os articulaires inférieurs, et les sur-articulaires non hérissés de dents. Les pièces branchiale principale et branchiale articulaire y sont plus fortes dans le dernier arceau, quedans les trois premiers. Elles se joignent, comme à l'ordinaire, par une articulation mobile. Les os pharyngiens inférieurs sont articulés et même soudés à la pièce braùchialeprincîpale, comme une piéee articulaire des autres arceaux, et n'y sont pas détachés de cette pièce et rejetés en arrière. Les pharyngiens sur-articulaires, ainsi que nous l'avons déjà vu, sont de même soudés à l'extrémité de la pièce branchiale articulaire.]
§ V. Des muscles de tappareil branchial et des os
pharyngiens,
[Les muscles de l'appareil branchial, proprement dît, sont €€ux coœpfis^ dans le diapliragna€ biranchial qui agissent sfir l'espace lil^re de3 lame3 itHraochiales.
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Ce sont encore ceux qui agissent immédiatement sur les arceaux pour les écarter les uns des autres et pour les ouvrir, ou pour les rapprocher et pour les fermer.
D'autres muscles ne mettent les arcs en mouvement que par un levier intermédiaire ; tels sont: i** ceux qui agissent sur les sur-articulaires pharyngiens , et 2** sur les pharyngiens inférieurs.
Nous verrons qu'outre ces muscles, il faut encore comprendre, dans le mécanisme du mouvement des branchies, ceux de l'appareil hyoïde, lequel est chargé, entre autres, de mouvoir les branchies au moyen des forces puissantes qui agissent sur lui. ]
a. Des muscles qui s'attachent aux arcs branchiaux.
« Ils rapprochent ou écartent les branchies les unes
des autres, et ferment ou rendent plus ouvert chacun des arcs osseux ou cartilagineux qui les composent. [Ce sont conséquemment des abducteurs ou des adducteurs. Les premiers agissent sur les extrémités supérieures et inférieures des arceaux.
1* Les abducteurs supérieurs sont :] quatre paires de muscles grêles, qui ont leur attache mobile en arrière, à l'apophyse supérieure de chaque arc, se rapprochent et se dirigent en avant et. en haut, pour se fixer à la base du crâne, vis-à-vis du premier arceau, à la partie de la grande crête et du rocher qui est sous la rainure articulaire offerte au temporal par le frontal postérieur et le mastoïdien (i). Lorsque les apophyses. des deux
< -yi
(I ) MMt Cuviw et Faienàennet , op. dt», l« l » p* AiO et pL' ii^ 3<h
derûiers arcs sont rapprochées de manière à n'en faire qu'une, comme cela se voit dans la truite^ on ne compte que trois paires de ces muscles. Ce sont des abducteurs des branchies^ c'est-à-dire qu'ils les écartent l'une de l'autre, en les tirant en dehors et en avant ; en même temps ils servent à les suspendre et à les appliquer au crâne, pour peu que leur extrémité supérieure s'en soii écartée; ils ouvrent ainsi un peu leurs arcs.
[Dans Vanguille, ces muscles ont leur attache fixe au même point; mais comme les branchies reculées sous les premières vertèbres, ils ont un trajet plus court à faire pour atteindre leur attache mobile, qui est toujours l'apophyse supérieure de la pièce branchio-articulaire.
Dans le saumon^ les abducteurs supérieurs des branchies ne partent pas d'un seul faisceau; ils sont déjà séparés dans leur attache supérieure, qui forme une ligne oblique, assez étendue, sous la voûte du crâne, laquelle est dirigée d'avant en arrière et un peu en dehors.
Le premier, qui est le plus faible, va se fixer à l'apophyse supérieure et postérieure du branchio-articulaire-du premier arceau.
Le second, beaucoup plus fort, descend jusqu'au tord inférieur et antérieur du sur-articulaire pharyngien du quatrième arceau.
Le troisième va se fixer à l'apophyse considérable des branchîo-articulaire du troisième arceau.
Enfin, le quatrième, qui est le plus long, s'attache i Tangle supérieur et postérieur de la plaque carrée formant le branchio-articulaire du quatrième arceau. Dans les cyprins (le meunier)^ il n'y a que trois ab-
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ducteurs qui descendent directement, mais un peu en s'ëcartant delà ligne moyenne, jusqu'aux apophyses deg trois premiers branchio-articulaire.^.
Dans la baudroye il n'y a qu'un abducteur supérieur des arcs ; c'est un long muscle qui descend de dessous le crâne jusqu'à Textrémîté de la pièce branchio-articulaire du quatrième arceau. Ce muscle doit être aidé dans son action par le suspenseur du pharyngien supérieur. ]
Nous avions bien décrit les abducteurs supérieurs dans le turbot^ où chaque pièce branchiale articulaire présente une large apophyse angulaire, qui surmonte sa partie supérieure et donne attache à autant de ces muscles, dont l'autre point d'attache est à la base du crâne.
[ Dans V anguille il y a un abducteur antérieur^ ^ui est en même temps un pro tracteur; il s'attache sous le crâne 9 au-devant de l'adducteur de l'opercule, et se porte obliquement en arriére et en bas à la rencontre des branchio-articulaîres. Il s'en détache d'abord une très-petit^ languette pour le premier hranchio^articulaire, ensuite ce muscle se dirige très-obliquemeat vers le branehio-articulaire du troisième et du quatriètne arceau.
Un autre muscle plus considérable s'attache derrière le même adducteur de l'opercule, et plus ^n arrière, par une aponévrose , sur les muscles latéraux qui s'étend, au dedans de l'abducteur de l'opercule. Il appartient plus particulièrement aux deux premiers branchio-articulaîres ; il les suspend et les soulève plus dir^tement que les précédents.
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û\ Les abducteur$ inférieur& ( « ) sppt quatre autres paires de muscler logés en partie A^m le capal creusé le long de la portion inférieure de chaque arc, et qui 69 portent de là sur les os articulaires et intermédiaires syubranchiaux correspondants ; ils aident les autres abducteurs dans leur action , c'est-à-dire qu'iU ouyyent les arcs, en tirant en bas leur portion inférieure. Peut-être les écarteot-ils encore les uns des autres en les portant un peu en dehors et en avant.
3^ Les adducteurs supérieurs des ares. D'autres mus» des rapprochent les arcs les uns des autres ; ce ^ont des adducteurs.
Dans la perche^ les adduçteiirs supérieurs des arcs {îramverses supérieurs j Cuvier et f^alenciennes^ op. cit., 1. 1, p. 4i3,) sont au nombre de trois, et vont de chaque pharyngien à la portion voisine de l'arceau. Le dernier est commun aux pharyngiens et aux arceaux des deux côtés*
II y en a deux, dans la truite^ qui s'attachent d'un côté aux apophyses supérieures des deux derniers arcs, et se réunissent à un tendon commun, fixé aux extrémités supérieures des deux premiers. [ Dans le ^aei- ^n> les adducteurs supérieurs sont au nombre de trois. Le premier est un muscle court qui va, en descendant en arrière , du premier sur-articulaire au second. Le second , plus considérable , se dirige en dehors de la ligne médiane supérieure du pharynx pour aller s'attacher à l'apophyse branchio-artîculaire du troi-
(1) Ce «ont les obliques propres à Tappareil branchial. Histoire Naturelle des Poissons , 1. 1, p. 413» et pL vi , fig. iB-39,
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sième arceau ; il tient encore au sur-artîeùlaire de ce dernier arceau. Le troisième , situé encore plus en dedans^ est le plus considérable des trois ; il se porte obliquement en arrière , de la base du sur-articulaire à l'angle supérieur et postérieur de la pkque branchîoarticulaire du quatrième arceau. Il s'unit sûr la ligne médiane avec les fibres transverses du pharynx.
Les muscles transverses doivent être des auxiliaires des abducteurs, quand ceux-ci sont en action. Agissant seuls, ce sont les adducteurs des parties supérieures des arcs.]
Dans le congre, [ il y a trois adducteurs bii transverses supérieurs] . On trouve d'abord un petit muscle qui part de l'extrémité supérieure du premier arc , et va à celle du deuxième : puis deux autres muscles, Tuo placé entre le premier et le deuxième arc, l'autrç entre le deuxième et le troisième. Ils vont obliquement de dedans en dehors et d'avant en arrière , d'une portion supérieure de ces arcs à l'autre.
4*. Le constricteur du dernier arceau.
Il y a dans la plupart des poissons osseux, un muscle plus ou moins fort, qui s'élève le long du bord postérieur du dernier arc, de la pièce inférieure à la pièce supérieure. Son action doit être de fermer ce dernier arc, et , par son moyen , les trois autres. [C'est un adducteur des deux portions mobiles de cet arceau , que nous retrouverons dans les raies et les squales.
Ainsi, Iç quatrième arc branchial dans la baudroye, qui est cependant sans lames branchiales, est ferme par un muscle qui descend de l'extrémité inférieure
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delà pièce branchio-articulaire, à rextjrémîté supérieure de la pièce branchiaJe.
Dans le saumon^ ce muscle s'élève en arrière de la pièce branchiale du premier arceau, à la plaque formant le branchîo-articulaîre de cet arceau. On le voit entre les deux têtes du pharyngo-articulaire. ]
b. Muscles des os jrharyngiens.
Ces os sont mus par des muscles , dont nous avons renvoyé la description à cet article (leçon xviii, p. 6i4j dut. IV, i'* partie); à cause de leur influence marquée sur les mouvements des branchies , et comme servant aies expliquer en partie.
Les. uns agissent particulièrement sur les os pharyngiens inférieurs; d'autjres appartiennent aux plaques ou aux os pharyngiens supérieurs.
[Nous aurions pu décrire ceux7ci avec les adducteurs supérieurs des arcs , ou avec les trans verses dont ils sont les analogues; mais comme ils agissent plus par* ticulièrement sur les plaques pharygiennes, lorsqu'elles sont mobilisées, nous avons cru devoir les faire con-r naître dans cet article. ]
i*. Muscles des os pharyngiens supérieurs.
CL. Les élévateurs des plaques pharyngiennes
Les uns ne servent presque qu'à suspendre ces plaques au criine, et les branchies avec elles. Dans le turbot^ etc., on en compte deux paires, plus fortes que celles qui suspendent les arcs. Comme leur atta-
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che supérieure à la base du crâne est un peu plus en avant que leur attache inférieure sur les plaques, ils soulèvent obliquement celles-ci ^ en les tirant en avant ^ et ils entraînent avec elles }es extrémités super rieures des arcs , qu'ils servent à ouvrir et à porter dans l'abduction. ^
|3. Les abameurs des plaques. Les autres font exécuter à ces plaques des mouvements de bascule sur les extrémités des arcs , avec lesquelles elles s'articulent particulièrenient (i).
Ils sont au nombre de deux dans \g turbot {f^)^ L'un vient des apophyses réunies des deux arcs postérieurs, et s'avance sur l'os pharyngien, jusqu'à son extrémité antérieure, où il se fixe. L'autre va de la même extrémité au deuxième arc. Tous deux la relèvent et abaissent en même temps l'extrémité opposée, qu'ils rapprochent ainsi des os pharyngiens inférieurs. Le premier de ces muscles existe seul dans le congre.
[Il y a de plus un rétracteur supérieur ou sous-vertébror-pharyngien ; dans la perche^ son attache fixe est en arrière sous les premières vertèbres, et son attache mobile en avant au bord interne et postérieur du troisième pharygîen.
Ce muscle est assez fort; il porte tout l'appareil branchial en arrière. ]
V (1) Ce sont les faisceaux internes décrits t. i, p. 4ii de V Histoire Naturelle dès Poissûns.
(2) Ce sont les analogues des transverses supérieurs (n* 59) indiqués p. 413 à^VHistoire Naturelle des Poissons ^ et qui sont au nombre de trois dans la perche.
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2\ Muscler des os pharyngiens inférieurs.
Ces musclés diffèrent suivant que les os pharya-* gieBs iojérieurs sofit courts^ plû« ou moins adhérents au dernier arc branchial » ne dépassant pas la pièce iniérieure de cet arc , comme cela a lieu dans la plu^ par des cas; ou suivait qu'ils s'élèyept au-<lelà de cette portion et qu'ils en ^nt plus détachés, comm^ ceux des carpe$, Pans la [u-emiêre supposition ils participent bien plus aux mouvements des branchies que dans h derrière.
[L'eiûsfaence d'un seul pharjrngien entraine encore de Qot^bles différences dans une partie de ces muscles*]
a. Muscles rétraeteurs et abaisseurs des pharyngiens. Ce sont deux coraco -pharyngiens qui s'attachent à la portion inférieure de Tos en ceinture (le coraooïdien) ;
un plus près de l'extrémité, l'autre plus haut à la partie moyenne de cet os. Tous deux se rapprochent ens'élevant sous l'os pharyngien de leur côté, et s'insèrent ensemble à peu près au milieu de sa face inférieure, ïls tirent en bas et en arrière les os pharyngiens , et entraînent avec eux les extrémités inférieures des arcs qu*ils ouvrent (i).
[Ce dernier eflTet peut encore être produit par ] une paire de petits muscles, qui s'attachent à la portion inférieure des os en ceinture, par un ventre charnu, et
(i) Vojei op. cil. de M. Guvier, 1. 1, pi. ?, 86 et 87.
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se fixent, d'autre part, par un tendon grêle au dernier os intermédiaire 5 au-devant de Textrémité inférieure des os pharyngiens. [Ce sont encore les analogues des coracO'pharyngiens inférieurs de MM. Cuvier et Valenciennès.
Dans la baudroyey le eoraco-pharyngien antérieur sWtache, en avant, aucoracoïde, immédiatement derrière le muscle corato-eoracoïdien, et s*élèvè perpendiculairement jusqu'à la rencontre de la face inférieure et moyenne du pharyngien , qu'il doit éloigner du supérieur en le tirant en bas. C'est donc un abaisseur de cet os.
Le coraco ^pharyngien postérieur est, en même temps, et surtout un rétracteur, parce que son attache au coracoïdien est trèsrreculée. Il se divise en deux faisceaux pour se fixera l'extrémité postérieure de Tos pharyngien.
Le coraco-pharyngien inférieur , dans le .lump {cyclopterus lumpus), a son attache fixe à l'os coracoïde, en dehors du çoraco-hyoïde, au bord externe et inférieur de cet os. Le supérieur se fixe au bord de la partie moyenne du même os.]
|3. Le reieveur du pharyngien inférieur. [ Dans la baudroye, l'antagoniste du coraco-pharypgien antérieur est un branchiO'pharyngien , qui s'élève de l'extrémité postérieure de l'os pharyngien inférieur, un peu obliquement en arrière, jusqu'à la rencontre de la pièce branchio-articulairé du quatrième arceau, H est forme proprement par les premiers faisceaux du pharynx, et sert à rapprocher des os pharyngiens inférieurs les os pharyngiens supérieurs qui tiennent particulièrement à cette pièce branchio-articulairé.
L'extrémité inférieure de cette même pièce donne attache à un muscle qui descend de la partie reculée et latérale du pharynx vers cette extrémité: serait-ce J'âDalogue du sous-vertébro-pharyngien?
Dans le saumon , il y a un brancliio-pharyngien qui monte de l'extrémité du pharyngien inférieur vers la plaque branchio-articulaire du dernier arceau , où il se sépare en deqx têtes , lune postérieure plus courte, l'autre antérieure plus longue , qui s'épanouit sur le bord supérieur et antérieur de la plaque pharyngienne, y. Le protracteur du pharyngien inférieur , ou l'hyojfliaryngien , s'attache, dans la perche^ au même endroit de l'os pharyngien, et va s'insérer en avant, sur le bord tranchant de l'os en cœur, notre basi-hyal, qu'il soulève; ou lorsque cet os est plus fixe que son autre attache, il produit le même effet que les deux précédents , [c'est-à-dire qu'il abaisse aussi l'os pharyngien de son côté, et avec lui, les arcs branchiaux. Cependant il est plus essentiellement l'antagoniste des rétracteurs, en tirant en avant les os pharyngiens , et par eux les arcs branchiaux, qu'il porte ainsi dans l'abduction.
VkyO'pharyngien de la baudrcye s'attache plutôt à l'extrémité de la corne qu'au cartilage hyoïde, qui tient lieu de cet appareil. Il se porte très-obliquement en arrière, et se fixe à l'extrémité postérieure de l'os pha- O'ngien, entre les deux ventres du coraco-pharyngien postérieur. O'est évidemment ici, comme ailleurs, son antagoniste.
VkyO'pharyngien est remplacé, dans le lump, par un liyo-branchien^ qui s'élève un peu obliquement en arrière (lu corps hyoïde, au-dessus de l'attache du coracoliyoïdien, et va se fixer, en arrière et en bas, à une assez
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médian , qui attache les extrémités réunies de ces os à la dernièrç paire d'arceaux.
• Les rétracteurs des pharyngiens ou les coraco-pha" ryngiens supérieur et inférieur, sont disposés comme dans le plan ordinaire; seulement ils ont ici une grosseur proportionnée au levier qu'ils doivent mouvoir.
Il y a des rétracteurs ou des synbranchiaux pharyngiens, et un digastrique adducteur que nous avons décrits.
* Les élévateurs des pharyngiens inférieurs "•forment ttoîs paires de muscles analogues à ceux qui agissent, dans le plan ordinaire , sur les os pharyngiens supérieurs. Ce sont d'abord:! i"* Un muscle extrêmement
* fort, fixé supérieurement sur les côtés de la base du
crâne, (derrière l'adducteur de l'opercule, et qui s'attache d'autJbe part à Textrémité supérieure de l'os pharyngien de son côté. Il le soulève en le tirant un peu en dehors. '
2** Un autre muscle attaché au bord interne de cette même extrémité ; [il se porte de là presque verticalement et un peu en dedans , sous la partie correspondante de la base du crâne, où il a son attache fixe]. Ce muscle tire l'extrémité supérieure des os pharyngiens en haut et un peu en dedans.
3' Un troisième muscle fort , qui tient par son extrémité antérieure à la partie moyenne des os pharyngiens, et va obliquement, en arrière et en dedans, se fixer à l'extrémité postérieure de l'apophyse occipitale , a pour emploi de tirer les os pharyngiens en arrière.
son UiCANISME DÂK9 I£S POISSONS. 989
c. Muscles de l'appareil hyoïde qui agissent indirectement
sur l'appareil branchial.
Outre les muscles propres aux branchies et qui les meuvent immédiatement, nous né devons pas oublier d'en indiquer ici deux paires qui , quoique n'agissant sur les arcs que d'une manière médiate, n'en ont pas moins une grande influence sur leurs mouvements. Ce sont deux muscles très-forts, qui forment en arrière la paroi inférieure de l'abdomen, et plus en avant celle de la poitrine , s'attachent à la partie inférieure des premières côtes, puis à celle de l'os en ceinture, le coracoïde, et passent de cet os, rapprochés l'un de l'autre , à la face supérieure de l'os en forme de cœur, ou du corps deThyoïde. Il s tirent cet os en arrière, et, par son moyen, les extrémités antérieures des branches hyoïdes , la langue et toutes les extrémités inférieures des arcs branchiaux , qui sont en même temps portés en bas ; ils ouvrent , sans doute , ces arcs avec plus de force et avec plus d'effet que tous les muscles propres des branchies, que nous avons dit être destinés au mêaie usage. [ Ces muscles ont été indiqués (t. IV, r* Partie, p. 546) comme les analogues des itmuhhyoidiens. ]
B. Mécanisme de la respiration dans les Poissons
cartilagineux.
§ I. Des cavités branchiales.
^> De leur nombre^ de leur position et de la structure de
leurs parois.
[Le nombre des cavités branchiales est loin d'être le 7. 19
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même dans cette grande sous-division de la classe des poissons.
i". L'Ordre des cartilagineux à branchies libres XeuA dé}à à varier, du moins pour la famille des chimères; mais celle des sturoniens n'a qu'une oavité branchialâ de chaque côté, disposée exactement comme celle des poissons osseux. Elle s'en distingue principalement par une composition plus simple de Topercule.
Les potyodonSf qui forment un genre très-rapproçhé des esturgeons, n'ont de même qu'une cavité bran^ chiale de chaque côté, avec un opercule plus complet] ainsi que nous le verrons tout-à^l'heuré.
Les chimères forment le passage entre les poissons à branchies libres et les poissons à branchies Axes ; elles n'ont, en apparence, qu'une seule cavité branchiale de chaque côté, à en juger par l'orifice extéi:ieur unique; mais pour peu qu'on j pénètre, on observe quatre poches branchiales à cloisons incomplètes (i).
â"". Dans te deuxième Ordre des cartilagineux ^ ceux à branchies fixes , les Sélaciens ont toujours cinq cavités branchiales de chaque côté, formant une double série latérale immédiatement derrière la tété. On voit que le nombre de ces poches respiratrices est égal à celui des fentes branchiales de la plupart des poissons os^^ seux qui ont quatre arceaux. Aussi la composition des branchies, dans les Sélaciens^ est-elle bien plus rapprochée qu'on ne le pense communément , de celle des
(i) M. Gavier a très-bien indiqué celte ditdmtance {Règne Animal, p. S51); mais le te^te de cet ottYrag^ indique dnq caf U^ bnUMtoïc» % on n*eii W>vf l)ue ifuatre flans la Onmére 0arûH^u0,
poissons osseux. Les parois des poches , ou les cloisons qui séparent les branchies des premiers, ne sont qu'une extension d'un commencement de cloison qui se voit dans ces derniers, entre les deux séries de lames que supporte un même arceau ; extension qui co-existe ayeo un développement simultané de l'opercule membraneux.
L'appareil branchial est i la vérité moins avancé que dans les poissons osseux, et il occupe dans les Sélacien$ un plus grand espace , résultant de la séparation des branchies en un certain nombre de poches distinctes. Mais sa situation relative n'est pas changée pour cela. On le trouve toujours suspendu, pour ainsi dire, entre rhyoîde qui est en avant et la ceinture cartilagineuse qui tient lieu des os de l'épaule, en arrière.
Il en^résulte que les mouvements de l'hyoïde et ceiix de l'épaule influent plus ou moins sur ceux des organes de la respiration. On retrouve, dans ces rapports, ceux qui existent entre les mêmes appareil^ dans les vertébrés à poumons.
Dans l'autre famille de ce dernier ordre, celle des Suceurs , le nombre des poches branchiales est généralement de sept , rarement de six , pour chaque série latérale (i).
(1) II y aurait même une espèce de Tancieu f eare Heptairême , DiiMiftRiL , qu| B^aurait que six poches branchiales à droite , et sept à gauche ; c*est le Bdello- ^«ma Bêttrolrema de J« Mûller. Celte asymétrie singuUère ne serail-eUepas une variété accidentelle ? Je suis d'autaut plus porté à le croire , qu'un exemplaire du Gasirobranchus eœcus^ que je dois à Tamitié dont m'honore M. Jocobson, a Npt cavités branehiales; tandis que Bloeht Bvrard Bçme^ et 1» Uuthrt^&k iigureDt ^œ »jx 4aos te mime jpoii»ofi«
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La Structure de ces poches n'est pas la même dans les différents genres de cette famille. Les lamproyes^ ainsi que les ammocètcs^ les ont moins complètes que les myxînoïdes. Elles n'y sont composées que par les deux diaphragmes musculo-aponévro tiques qui séparent chaque poche de la suivante et de la précédente. Je ne parle pas de la paroi antérieure de la première poche, ni de la paroi postérieure de la dernière , qui ont des limites analogues aux limites ordinaires. Ces diaphragmes, qui supportent les lames branchiales, s'attachent en dehors sous les grands muscles fléchisseurs, et, en dedans , au canal branchial et conséquemment entre chaque ouverture extérieure ou intérieure.
Dans les myxinoïdesj au contraire, chaque sac branchial, formé par une sorte de plèvre épaisse et blanche (du moins dans la myxine glutmosa)^ en une poche ronde, compacte, indépendante de la précédente et de la suivante, doi^t les parois sont bien distinctes des muscles constricteurs qui l'entourent; cette poche ne s'ouvre dans le pharynx, ou en dehors, que par l'intermédiaire d'un canal plus ou moins long, à parois musculeuses et contractiles. ]
b. Communication des cavités branchiales avec ta cavité
buccale*
i\ Datte les Cartilagineux à branchies libres.
[Les Sturoniens n'offrent rien à cet égard de bien particulier.
11 y a cinq fentes branchiales , comme dans, la majorité des poissons osseux, qui vont en diminuant d'é-
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tendue de la première à la dernière. La première est bornée de même, en avant, par les branches hyoïdes, et la dernière par de petits os pharyngiens inférieurs. Ces fentes sont garnies, de chaque côté, par un rang de productions plates et pointues, assez consistantes, qui se Yoient même sur les os pharyngiens. Le nom de papilles ne leur conviendrait plus, à cause de leur grandeur.
Dans la chimire arctique j il n'y a que quatre fentes branchiales, le dernier arceau n'étant pas séparé du pharyngien qui le suit. Leur proportion va de même en diminuant de la première à la quatrième. Il n'y a qu'un rang de papilles sur le bord antérieur de chaque arc, peu développées, et cependant plus petites sur le dernier que sur le premier.]
2\ Les Cartilagiîieux à branchies fixes.
[Les Sélaciens ont toujours cinq fentes branchiales qui répondent à la partie la plus reculée de la cavité buccale ou au pharynx.
Leur position, assez distante, semble prolonger en arrière cette dernière partie. Leurs bords s'y trouvent garnis de papilles, qui rappellent les productions plus fortes des poissons osseux. Dans les squales^ elles ressemblent beaucoup plus que dans les raies ^ par leur .fornie et leurs proportions, à celles que nous avons étudiées dans la première sous-classe. Elles diminuent de même sensiblement de la première à la cinquième; et c'est surtout la pièce branchiale supérieure de chaque arc, qui finit par n'être plus séparée de la suivante.
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Lés Sucêurê se divisent, sous ce rapport, en ceux qui ont un canal branchial, une sorte de trachée-artère, ce sont lès lamproyes; et en ceux dont les poches branchiales s^ouvrent dans un long pharynx, ce sont les amtnocètes et les myxtnotdes.
Dans les lamproyes (la lamproye marine), la cavité buccale est séparée de la cavité pharyngienne par un détroit dans lequel se trouve la langue, dont les mouvements de va et vient ouvrent ou ferment cette communication.
La cavité pharyngienne, assez profonde (i), a, dans son fond, deux ouvertures au-dessus Tune de l'autre; là supérieure est le commencement de l'œsophage, Tinférieure conduit dans le canal des branchies, sorte de trachée-artère que présentent ces poissons, par une disposition organique exceptionnelle dans cette classe. Entre ces deux embouchures, il y a une espèce de voile membraneux, dont le bord libre, dirigé en avant, est festonné de manière à présenter deux pointes et trois ëchancrures semi-lunaires , dans la lamproye ma' rine, et porte quatre très-longues papilles (d'enyiron o,oo5 tnm. ). Il doit pouvoir couvrir Tune ou l'autre cotûmunication, suivant les besoins de l'animal.
Ce même voile forme, dans le commencemctnt du canal branchial, deux valvules seini-lunaires, dirigées en arrière, qui doivent fermer ce canal, toutes les fois que l'eau tend à refluer des branchies dans la caTitépharyngienne.
lA—A— ■ »■ .1 « I . <i
(i) Nous n^aYons pas été asses explicite à ce sujet, t. ÏV , première Partie » p. 408.
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Le canal branchial, qui a exadtement la lengiietir de l'espace occupé par les branchies, Communique de chaque côté par sept larges orifices dans les quatorze poches branchiales. Leur bord postérieur est saillant, et TaDtérieur rentrante Cet arrangement facilite l'entrée de leau qui arrive de la bouche, et rend sa sortie des poches branchiales plus difficile, en faisant que Teau^ qui aurait pénétré dans le canal branchial par un orifice postérieur, pousserait le bord libre de Torifice suivant contre cet orifice.
Dans Vammocèiej nous avons déjà dit que les poches braDchiales s'ouvrent par autant de très-larges embouchures, dans un long pharynx, au-delà duquel seulement commence l'œsophage. Ce pharynx paraît comme on crible analogue à la cavité buccale des clupés , dans lequel on ne voit, en haut et en bas, que les larges ouvertures des poches branchiales et les fentes qui indiquent leë intervalles des lames.
C'est encore la même disposition dans les myxlnoîdes^ relativement à la communication du pharynx dans les capsules branchiales; avec cette différence cepeiidant que les embou<îhures qui conduisent du long canal pharyngien, dans chaque sac branchial, sont très-petites, et qu'elles ne donnent pas immédiatement dans chaque poche, mais dans un petit canal qui s'y rend. ]
c. hme extérieure des cavités branchiales; disposition organique qui tient lieu d'opercule.
\\ Dans les Cartilagineux à branchies libres. [L'issue extérieure des branchies est unique dans les
Sluroniens, comme dans Timmense majorité des poissons osseux. La cloison commune qui sépare les doubles séries de lames branchiales ne s'étend que jusqu'au tiers de leur hauteur, et laisse libres et détachées de l'opercule^ toutes les lames de chaque arc branchial, ainsi que cela se voit dans le plan ordinaire. Sous ce rapport, les Sturoniem sont des poissons à branchies libres; mais leur opercule est très-incomplet pour sa composition, et n'a plus de niouvements propres.
Cet opercule couvre cependant complètement Tou» Terture extérieure des branchies. 11 n'est formé que par la pièce préoperculaire des' poissons osseux, ainsi que nous l'avons déjà dit (t. IV, Part. I, pag. i64), et par la peau qui le recouvre et le déborde, de manière à s'étendre sur toute l'ouverture branchiale. Cette pièce n'a d'autre mouvement que ceux que lui impriiue le temporal, contre lequel elle est appliquée.
La partie membraneuse mobile de l'opercule des poissons osseux manque absolument ici, ainsi que les rayons branchiostèges qui la soutiennent, quand elle existe.
Dans le polyodon feuille, la fente branchiale est plus étendue en dessus, que dans aucun autre poisson; mais elle se termine en bas bien en deçà de l'arc mandibulaire. L'opercule est plus complet que dans les esturgeons; il est formé essentiellement de la pièce mobile à laquelle on réserve plus particulièrement le nom d'opercule» Cette pièce est composée d'une plaque cartilagineuse et de rayons de même nature, soutenant une partie membraneuse. Cette partie membraneuse s'étend en bas, et s'unit comme une sorte de membrane branchiostège, mais sans rayons, à la peau inter-mandibulaire.
Dans la chimère arctique il n'y a de même qu'un orifice extérieur large, ovale, situé au-devant de la nageoire pectorale. La peau, qui s'étend sur toute la cavité branchiale, comme dans les anguilliformes, renferme un rudiment d'opercule et des rayons operculaires; nous y reviendrons en décrivant l'appareil hyo-branchial.]
2\ Dans Us Cartilagineux à branchies fixes.
[Les Sélaciens ont cinq orifices extérieurs de chaque coté (les squales)^ ou bien à la face inférieure du corps (les raies).
Ces orifices sont des fentes transversales dans cellesci, ou verticales dans ceux-là, dont la dernière touche à la nageoire pectorale.
la peau qui les circonscrit forme comme deux lèvres, dont l'antérieure, doublée de fibres musculaires, s'applique sur la postérieure.
Dans les lamproyes, parmi lés Suceurs, il y a sept ouvertures branchiales extérieures de chaque côté; ce Wût de petits orifices ronds, dont les lèvres qui les circonscrivent sont disposées d'une manière inverse de celles des orifices internes, c'est-à-dire que c'est le bord antérieur qui forme une lèvre mobile et contractile, ainsi que nous venons de le dire pour les Sélaciens, dépassant cette ouverture et pouvant la fermer en s'appliquant contre elle ; elle a, à cet effet, des fibres musculaires transversales, sous-cutanées, qui revêtent l'anneau cartilagineux qui entoure cette ouverture, et la rend béante quand la contraction musculaire ne la {eime pas. Le bord postérieur du même orifice porte.
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0D dedans de la poche branchiale, deux yalmles en forme de languette qui servent à fermer cet orifice en dedans, pendant que la lèvre extérieure et antérieure le ferme en dehors. Ces valvules sont plus développées, à proportion^ dans la lampraye marine que dans la /!t^ viatile»
Les ammocètes ont le même nombre d'ouvertures extérieures semblableiûent disposées.
Dans la petite famille des Myœinet^ les heptatrêmes , DuMÉRiL {Bdeltosioma, J. Muller), ont de même autant d'orifices branchiaux extérieurs, distincts, qu'il y a de poches branchiales. Mais le nombre de ces poches est de six ou sept, suivant les espèces. Nous avons déjà dit qu'à ces orifices aboutissent de petits canaux qui vont obliquement s'ouvrir dans chaque poche.
Les gastrobranches ont. une organisation un peu différente. Chacun de ces conduits membrano-musculeux d'un même côté se rend à un orifice unique percé sous le ventre , à côté de celui du côté oppose; de sorte que le plus long et le plus intérieur est le premier, et le plus court le dernier.
L'orifice droit est d'ailleurs plus grand que le gauche » parce qu'il est en même temps l'aboutissant du eanal œsophago-cutané (i).
(i) Ce caaal établit Une communication immédiate entre Torigine de Toesopbage et Te^itérieur, communication bien extraordinaira, aorte d'évfiflt ptcÊaoAt dont j*ai omis de parler en décrivaat l^œsophage de ces animaux. ( Voir Ev, Home^ Lectures of Comparât. Anatomy, tabl. xlviii, fig. 8; et 1. tSHH^r, Op. cit., pif TH » lig. 15 , c f.)
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$ n. De l'hyoïde et des arcs branchiaux , ôu de ta ehar^ pente hyo-branchiate considérée dans tes différentes for milles des Cartilagineuse.
[Nous décrirons successivement ces deux appareils dans les deux ordres et les différentes familles de cette sous-classe, afin de faire mieux comprendre le mécanisme dont ils font partie, et de parvenir à ce but physiologique, s*il est possible , indépendamment de toute idée théorique sur la détermination des différentes pièces qui entrent dans leur composition.
Nous avons déjà traité de V hyoïde dans notre t. IV^ r'Partie, à Toccasion de la déglutition ; mais en le considérant ici, dans ses rapports avec les organes de respiration , nous chercherons à compléter son histoire anatomique et physiologique. ]
a. Dans les Cartilagineux à branchies libres. 1*. Dans tes Sturonien$.
[«. De F hyoïde. L'appareil hyoïde des poissons de cette famille ne diffère pas essentiellement des poissons osseux. Il se compose, à la vérité, seulement des branches hyoïdes ou des cornes antérieures, et d'un cartilage intermédiaire qui peut être considéré comme lin uro-hyal. Il n'y a point d'osselet ou de cartilage hors de rang qui répondrait au basi-hyal. Chaque branche ^st formée elle-même d'un petit cartilage styloîde arrondi en cœur^ qui n'est séparé de l'extrémité inféïieure du temporal que par l'extrémité supérieure et
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postérieure du jugal (temporal artîculaîre'j , sous laquelle il s'articule (t. IV, i" Partie, p. i63). L'autre pièce de la corne hyoïde répond aux deux grandes pièces principales des branches hyoïdes dans les poissons osseux et aux deux préartîculaires. Elle est dirigée obliquement en avant et en dedans , comme à Tordinaire, à la rencontre de la pièce cartilagineuse intermédiaire qui s'unit à sa semblable et au cartilage synbranchiah
Il résulte de cette liaison de la branche hyoïde avec le temporal par l'intermédiaire de l'extrémité supérieure du jugal , que tous les mouvements d'adduction et d'abduction que ce cartilage exerce sur les côtés du crâne, agissent non-seulement sur l'opercule qui lui est adhérent , mais encore sur les branches hyoïdes. Le temporal est ici encore plus évidemment mobilisé, poui le mécanisme de la respiration, et ses muscles ont, à cette fin, une force extraordinaire.
Le protracteur y en le portant énergîquement dans l'abduction , entraîne l'opercule dans la même direction, ainsi que les branches hyoïdes, dont l'angle s'ouvre , dans ce cas.
Le rétracteur produit un elTet contraire , c'est-à-dire qu'il ferme l'opercule , rapproche les branches hyoïdeâ en fermant leur angle et par suite les branchies.
j3. Charpente de Cappareil branchial. La charpente de l'appareil branchial de Vesturgeon est absolumenl organisée sur le plan des poissons osseux; mais comme il n'y a qu'une partie des pièces qui s'ossifient, et que les autres restent cartilagineuses, celles-ci ne montrent pas, d'une manière aussi évidente, leur forme el leurs terminaisons.
On sait qu'il y a quatre arceaux, comme dans k généralité des poissons osseux. Le premier est au moins une fois plus épais que les autres. Il a une pièce branchiale osseuse et une pièce articulaire cartilagineuse. La première est unie avec la pièce branchio-articulaire d'un cartilage.
Les trois arcs suivants sont composés de la même manière. En arrière du quatrième se trouvent des os pharyngiens inférieurs, en partie osseux. Il y a des cartilages synbranchîaux qui sont en même temps interbranchiaux, c'est-à-dire qu'ils unissent une paire d'arcs branchiaux à l'autre.
Ily a aussi des rudiments osseux de sur^articulaires» du moins pour le premier arceau.]
2". Dans les Chimères*
[a. Vhyotde se compose d'un basi-hyal et des cornes antérieures.
Le basi-hyal est un petit cartilage situé plutôt en avant de la symphyse des cornes, qu'entre leurs extréniités, mais qui s'élève comme un prisme au-dessus du plancher de la cavité buccale, où il remplit la fonction de cartilage lingual, et où il est recouvert d'une membrane linguale molle et papilleuse.
Chaque branche hyoïde est composée d'une pièce frès-forte, remplaçant les deux pièces moyennes et les préarticulaires des poissons osseux, et d'un cartilage styloïde large et plat, qui est comme suspendu à la muqueuse palatine. Douze rayons branchiostèges , plutôt tendineux que cartilagineux, descendent de la face inférieure de chaque corne hyoïde , en dedans de la
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peau, qui tient lieu d'opercule membraneux, et servent à supporter une demi branchie.
A l'extrémité inférieure du cartilage styloïde, s'articule un rudiment de pièce operculaire-de forme trian* gulaire, dont la substance est la même que celle de ses rayons, et qui en produit elle-même, de son bord inférieur, qui est très-long, environ quatorze de différentes grandeurs.
/3. L' appareil bravchial se com^pose de quatre arceaux, quoiqu'il n'y ait que trois branchies complètes et deux demi-branchies, une en avant sous l'opercule, et l'autre en arrière, attachée au dernier arceau, qui lui-même est joint au pharyngien inférieur*
Chaque arc a sa pièce branchiale , qui est la principale. Les trois premiers ont une pièce branckio-articU' laire^ qui est courte et large. Le dernier en manque: aussi son branchial est-il attaché , par l'extrémité supérieure , au pharyngien inférieur.
Il y a trois cartilages sur --articulaires. Le premier suspend à la voûte palatine le premier et le secoud arc branchial. Le second se joint au troisième arc, et le quatrième s'unit à la fois au dernier arceau et au pharyngien inférieur. Il tient lieu de pharyngien supérieur.
Chaque arceau a un cartilage articulaire inférieur. Ce cartilage est divisé en avant et en dedans, dans les trois premiers arceaux; il se porte en arrière, au-devant de la grande plaque synbranchiale dans le dernier.
Il y a un i^tXit synbranchial cylindrique entre la première paire d'articulaires, qui sont rapprochés, l^^^ deax seconds articulaires restent ét^artés de la ligne mojenoe; mm |lâ ^'articul^nt avec la pièce branchiale
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du premier arceau. Dans l'espace membraneux que laissent entre elles les paires suivantes d'articulaires, il y a deux petits cartilages synbranchiaux de forme arrondie, qui envoient des ligaments ou des productions cartilagineuses incomplètes aux articulaires qu'ils pré<cédeot et qui les suivent. Ces ligaments^ Interceptent ([uatre espaces quadrangulaires, qui se touchent par leurs angles, rangés le long de la ligne moyenne, et non parleurs côtés.
Enfin il y a, en arrière, une plaque êynbranchiate considérable, de forme ovale, dont l'extrémité anté-« rieure sert plus particulièrement à réunir la dernière paire d'arceaux et les pharyngiens inférieurs.
Ceux-ci sont deux cartilages de la forme des pièces branchiales, qui tiennent par un fort tendon commun au dernier arceau, à l'os coracoïde et à tout l'appareil de Tépaule.
Cette union fait dépendre le mouvement des branchies des mouvements des cartilages de l'épaule et de la nageoire pectorale. ]
b. Dans l'Ordre des Chondroptérygiens à branchies fixes^
x\ Les Squales.
[La composition de l'appareil hyo-branchialj dans les ^uks ordinaires, est la suivante :
«. U hyoïde est formé (dans la petite roussette^ le Flandre ^ etc.) d'une plaque de grandeur médio- <ïe arrondie , en avant , qui tient lieu à la fois de ^rps hyoïde et de cartilage lingual, et qui rappelle, par sa forme , le corps hyoïde des batraciens. La res- Kmblance augmente, lorsque Ton considère les deux
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branches qu'il [produit en arrière , et qui vont, en s'écartant, se joindre par des ligaments à rextrémité delà pièce branchiale du premier arceau. Ce sont évidemment les deux cornes postérieures ou thyroïdiennes de rhyoïde du plan général, et plus particulièrement des batraciens 9 lesquelles sont destinées à mettre l'appareil hyoïde en rapport avec l'appareil branchial.
La plaque hyoïde (ou le basi-hyal) n'a pas toujours la forme que nous venons d'indiquer. Celle de Tfltguillat est un arc étroit et transversal , qui s'articule bout à bout avec les cornes antérieures (i).
Dans y ange , sa position avancée hors de rang et sa forme ramassée , plus grande, la rapprochent de celle des chimères. C'est ici plutôt un cartilage lingual.
Les branches hyoïdes ou les cornes antérieures sont très-fortes dans les roussettes; elles ont exactement la forme de la pièce branchiale des arceaux. Leur extrémité inférieure est de même fourchue, pour les attaches des ligaments qui la fixent au corps hyoïde et à ses cornes postérieures. Son extrémité supérieure se continue .bout à bout avec l'os carré (le temporal articulaire), de manière à former un arc avec lui, comme la pièce branchiale des arceaux en fait un avec la pièce branchio-articulaire. Des rayons branchiaux, qui tiennent à ces deux pièces, augmentent encore la ressemblance. Un fort ligament unit la corne hyoïde antérieure à la mandibule, de manière que les mouvements d'un des deux appareils se communiquent à ceux de l'autre.
(i] M. Bathhô, op. ciU, pi. III» fig. 3-6.
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[S. CharpifiU des branchiei. Il y a quatre arceaux Donnaux, pour autant de branchies complètes. Chaque arceau se compose essentiellement d'une pièce branchiale et d'une pièce branchio-articulaire. Ces pièces TODt un peu en diminuant de la première à la dernière.
Dans la roussette j le milandre, etc. , la branchiale du premier arceau a son extrémité inférieure fourchue. La fourche antérieure se joint à la corne hyoïde postérieure. La fourche arrondie, qui est en arriére, s'unit à la fois à la fourche antérieure de la branchiale sui- Tante, et à une pièce articulaire, dirigée obliquement en arrière et en dedans, à la rencontre de celle du côté opposé.
Il y a une seconde pièce articulaire semblable, qui se trouve dans les mêmes rapports avec le deuxième et le troisième arceau, puis une troisième qui lie de même le troisième et le* quatrième. Ces trois pièces articulaires forment plus particulièrement, avec les trois premières pièces branchiales, trois angles saillants en avant, dont le postérieur est placé dans l'angle rentrant de celui qui précède ( i ).
Vange {squalus squatina^ L.) a de même trois pièces articulaires qui continuent les trois premiers arceaux (prem. édit.,t. IV, p. 376).
La pièce branchio^articulaire des poissons osseux est séparée ici en ses deux parties : l'une branchiale supérieure, servant à supporter une partie des lames bran-
(1) M. Haihke en représente quatre n. n. n. n., fig. i, pi. 11 de TouTrage cité; cette figure donne une idée exacte dé Tappareil hyo-brancUal dci deux * genres ^utttlte et Wi^mdre»
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chiales, réunie avec rînférieure par articuiAiion tfèsmobilé ; c'est la plus ccurtfe \ Tauths arlieulaûrev plus longue, servant plus particulièrement à^ suspendre les branchies sous la coloiine Tcrtébrale. £llë e6t remarquable par une apophyse que présente en bas son bord postérieur, laquelle rappelle Tapophyse de la partte correspondante dan& les poissons osseux (i).
Les pièces branchiales inférieure ttt âi^périeure supportent seules les ianàes branchiales^ et produisent de leur convexité les rayons t^artilaj^neux qui donnent attache au muscle diaphragme qui sépare les séries de lames (â)i
Les deux synbranchiaux des poissons osseux ftont représentés, dans les squales^ par une ou plusieurs plaques cartilagineuses médianes^ auxquielles viennent se joindre^ de chaque côté, les pièces articulaires et les {pharyngiens inférieurs;
Comme la principale est ordinairement asses reculée^ le premier articulaire ne latteintpas^ mais il s'unit quelquefois à une très-petite pièce «y nbrinchiale antérieure (3). ]
Dans Vange (squalus squatina^ L.), la pièce synbranéhiale est grande, ayant trois longues apopfayde6 en ar-
(1) On pduira voir ces différentes pièces dans fouvrage dté de M. Raihhâ, pL n, fig. 2 y pour le premier arceau branclual, et èg. 3 pour le quatrième; (a) est notre branchial {b) la partie bt-efnt^ièlè êb brancfiîo^articulairek (e) la partie articulaire, et {d) la pièce articulaire du pharyngien.
(2) Dans mes anciennes notes, }e lis que je n^aipas trouTé ces rayons dans les aLCs branchiaux de Vémistaie ( mutUlut^ Cot. ) ; mais seulement sur les cornes hyoïdes et le temporal articulaire ; tiindis.qae j'ai constaté leur existence dans le uquale ne^i parmi les tamUt et dans Vange»
(S) Cela se mt, entre autres « dans VaîguHifiU Vojesiil* Baihh^^ op. al.
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rière , dont lès detix latérales s'articulent aveo la d«i^-« oière paire d'arceaux^ et bout à bout a^ee les pharyn-^ giens inférieurs.
y. PHarjngieni, [Le dernier arceau peut êtite cofisl* déré comme un arc pharyngien fi). En effets il be porte pas de branchies et borne en arrière^. coiilinè à Tordinaire^ la dernière fente branehio- buccale. Sai pièce inférieure est plus large, plus épaisse que le9 pièces branchiales des arceaux. Elle s'unit, par sob extrémité inférieure, à la plaque synbranchiale unique, ou à la postérieure , quand il 7 en a deux. Sa pièce supérieure est un petit cartilage qui va joindre l'apo*^ phjrse de la pièce articulaire supérieure du quatrième arc branchial.
i. Côtes stemaleê et terîébraUsi Pour complétée \u description de la charpente branchiale des squales^ nous devons indiquer ici de petits arceaux cartilagineux, au nombre de ttois, qui sont attachés sous les téguments de la face inférieure du corps, à la circonférence du diaphragme musculo-tenditièUx j qui sépare les deux séries de lames delà deuxième j troi-» sième et quatrième branchie. Leur extrémité ^ inférieure, celle qui s'approche de la ligne moyenne^ êfll épaisse et fourchue. L'autre est effilée et très-iflince | elle atteint à peine la partie inférieui?e de l'orifice bran^ chial.
Je les ai obserrés, dès 1804, dans les roussêtteè et
(i) Je le trouTc déjà soi» ceMm daittmesaïKâeniiesiiotcftqpddalcotdeiSOé^ Dûtes que j'avaifl lliaJiHUide de prendre après chaqœ dteectiMu
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Yétniêsole, et dans ce dernier, j'en ai vu de semblables entourant la circonférence des branchies du côté supérieur. Celles-ci seraient des rudiments de côtes vertibraies j tandis que les premières sont des yestigee de côtes stemaUs.
Cet appareil, qui paraît ici pour la première fois dans la classe des poissons, s'y montre à l'état rudimentaire ; nous le retrouverons plus complet dans les sur eeurs.
Il nous semble démontré que les organes de la respiration, dans les squales^ sont de nouveau placés dans la poitrine , dont les parois seraient plus complètement organisées que dans les autres poissons.
Il fait voir encore que les arceaux qui supportent les lames branchiales ne sont nullement des côtes. ]
2\ Dans les Raies.
[ a. De l'hyoïde. Cet appareil est plus difficile à dé- . terminer dans les raies que dans les squales.
Le basi-hyàl n'y forme pas plus que dans les chondro-ptérygîens à branchies libres et dans les squales, une pièce hors de rang, comme dans les poissons osseux. Il est confondu;, avec l'uro-hyal, en une seule pièce médiane transversale, qui s'étend sous le plancher de la cavité buccale, entre les deux premiers ar- *ceaux, de chaque côté.
Le premier arceau, celui qui ne supporte que la première série de lames branchiales, est considéré, par plusieurs anatoraistes, comme remplaçant les branches
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hyôideà (i). Cette détermination peut être soutenue par. la position de cet arceau et par une partie de ses rapports. Mais il faut avouer que s'il s'articule avec le basi* hyal, le second arceau participe encore davantage à cette union.
En effet, le corps hyoïde s'unit, de chaque côté, plutôt à la. pièce branchiale du second arceau, qu'à celle du premier, qu'il reçoit seulement après cette réun|ioii.
On peut encore objecter que cette branche hyoïde a été transformée, du moins pour sa composition , et pour sa forme, en un arceau branchial Elle est en effet composée comme les autres arceaux , de deux parties mobiles l'une sur l'autre, la pièce branchiale et la bran^ chio-articulaire ^ qui peuvent être^rapprochées de même par un muscle adducteur, placé dans sa concavités Seulement ce premier arceau, ne devant supporter qu'une série de lames, est plus faible que les, suivants; ses deux pièces ont des rayons branchiaux, qui du reste doivent être comparés aux rayons branchiostèges des cornes hyoïdes des poissons osseux.
La pièce branchio-articulaire de ce preoaier arceau est suspendue derrière l'articulation supérieure du tem- ^ poral articulaire par un fort ligament; tandis que cette liaison n'a jamais lieu , pour les cornes hyoïdes des poissons osseux , que par l'extrémité inférieure de la même partie. Ce même ligament est commun à la piècç branchio-articulaire du second arceau.
Enfin , dans aucun autre cas , les branches hyoïdes ne forment d'arceau à pièces mobiles; ce sont toujours
(1) MuMf op* ctt», t. Ti , p. 2oS, et Baihke, op. oiU, t. ui, fig«'<^i «•
des ievief s inflexible» et nen brisés , composés de plusieurs pièces, qui suspendent médtatement l'appareil branchial sous la partie la plus reculée du c9iHe« '■ Ces réflexions doivent noqs justifler suffisamment d'avoir considéré (en i8o4) ce premier arceau de l'appareil fayo-bi^ncbial comme le premier des branchies, et de ne pas Tavoir déterminé comme une branche hyoMe.
Cependant sa position et ses rapports me foi^t pen-« cher» en ce ïnoonent, pour cette dernière détermination, qui a d'ailleurs l'avantage de rapprocher la composition de l'appareil hyo-branchial des Raies ^ de celle de ce même appareil dans les poissons osseux. Seulement, tout en saisissant ces ressemblances théoriques, il ne faut pas perdre de vue les différences organiques que je vâens dVndiqu^ en détail.
jK. Appareil branchial proprement dit Les arceaux fiMmaux sont en même nombre que dans les squales, il y en a quatre de chaque côté.
Chaque arceau se compose de même d'une pièce branchio-ârticu}aire. Celle-ci est également séparéeen . deux pièces distinctes, excepté dans le dernier are, une bpanehiate supérieure, l'autre articulaire supérieure.
La bi^anehiale supérieure, et la branchiale inférieure, sont larges, et supportent, comme l'arceau hyoï4e^] au plus onze à douze rayons- cartilagineux, soudés à leur convexité, et qui s'élèvent en divergeant entre les deux rangées de lames attachées à chaque avoeau; mais de telle sorte qu'ils touchent immédiatement à la série de lames de la paroi antérieure de chaque poche branchiale; tandis qu'il y a un muscle entre ees mtoiee t^jdm et la série postérieure^ de la poche
fui piéoède.. Outro qu'ils fiôutiennent 00s lames. Ut serveirt encoire au mcMiTemeiit de^ bvanchies, eommenous le verrons bientôt.
[La partie concave de chaque arceau est creusée d'un^ fogsettp profonde, tout près de l'articulation des portions supérieure et inférieure, pour l'attache du muscle adducteur des pièces bFaacjiiiales principales et artir culaires.
Les articulaires supérieurs des trois firemiera ^n ceaux sont ^ôles, et placées ohliqueoient en amèro sous la vertèbre cervicale. (Prem. qdit,, t. IV, p, 374»)
Ed arrière de l'extrémité articulaire du premiisr cartilage branchial normal, se voit dans la mk ra^ç ui) mince cartilage articqlaire inférieur. Plus en arrière on en Yoit encore deux autres , dont l'un part de l'inter» valle des deuxième et troisième branc]bii,aux , et l'autre de celui des troisième et quatrième de ces earf:\l^geSf Ils 9e réunissent sous la ligne moyenne, en partie à |a plaque synbranchiale ou médiane , en partie à la pièoe inférieure de l'arc pharyngien.
Il n'y aurait que deux articulaires tvès'^petits d^ns IjS rhinobatus wo»tpatus (1). On.en tr0uv^ un pour chaque arceau dans là tarpUle marbrée, Risso (fi), et celui du
premier s'y trouve articule au bout d'une fourche de la plaque moyenne qui a l'air de le multiplier.
Il y a dans les nais9, comme dans les squales, un ou deux cartilages synbranchiaux en forme de plaques asseï larges , qui réunissent en bas les arcs branchiaux de chaque côté , par l'intermédiaire des petites pièces
(i) M. ïïapU^ê^Qp. c||., pi, f{f , Sif »i ç. f^ T- (2) l^d, , ep. cjj, , «K. $.
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articulaires que nous venons de. décrire. Gomine ils sont très-reculés, les pièces qui peuvent êtce considèfées comme des pharyngiens inférieurs viennent aussi s'y joindre. ]
Dans la raie bâtis et la raie bouclée, le cartilage médian est composé de deux larges pièces , dont Tintérieure est fourchue , et la postérieure prolongée en fer de lance. [ Cette fourche peut être formée de deux pièces distinctes, qui ont Tair ajoutées aux pièces articulaires inférieures , comme dans la raie bouclée et la torpille marbrée. ]
La première pièce est ovale dans la ^aie pastenaijue {R. pastinaca).
[ Outre les deux pièces grêles qui forment la fourche dans la torpille^ il n'y a qu'une plaque cordiforme.
y. De$ pharyngiens. Nous avions dit (i'* édit., t. IV, P- 377), en ne considérant que l'emploi de l'arc pharyngien, qu'il tenait lieu de branche hyoïde, pour suspendre les branchies à la colonne vertébrale. Mais cet emploi est départi, en arrière, aux arcs pharyngiens , commjs aux cornes hyoïdes en avant; et ceux-ci, en unissant l'appareil branchial aux os de l'épaule, lient le mécanisme des branchies à celui de Textrémîté thoracique.
Cet arc pharyngien est composé de] deux fortes pièces; la supérieure s'articule sous la vertèbre cervicale, derrière le quatrième arc branchial ; l'inférieure aboutit à la partie postérieure du cartilage intermédiaire ; toutes deux se rapprochent l'une de l'autre, la supérieure en descendant , l'inférieure en montant en arrière et en dehors, et se réunissent à angle aigu [au devant et sur le côté du cercle cartilagineux formé- par les os
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de i'épaule , ] Vis-à-vis de rarticùlation de la Dageoire pectorale. [Cette position, qui détermine leurs tapports^ doit faire coMidérei? ces arcs comme pharyngiens.
Ils ne supportent point de branchies et bornent en arrière, ainsi que les pharyngiens des poissondosseux,.la dernière fente branchiale; enfin ils répondent au pha->
rynx de ces poissons. ]
3' [Les Suceurs
S'éloignent beaucoup de tous les autres poissons par la charpente de leurs branchies, qui est ici entière^ ment extérieure. Il n'y a plus d'arceaux cartilagineux sur lesquels viendraient s'appuyer les lamies branchiales (i), ni les rayons de même nature qui divergent , dans les sélaciens , de la convexité de ces arcs vers la circonférence des branchies.
les petites côtes branchiales des squales sont fort développées dans les Suceurs et forment une espèce de cage thoracique très-remarquable , qui a pour effet de soutenir les parois des poches branchiales et de maintenir ces cavités développées.
Cette cage se compose d'autant de bandes cartilagineuses qu'il y a de branchies , lesquelles descendent sur les côtés du corps , depuis la ligne moyenne dorsale et le tube vertébral qui s'y trouve, jusques à la li^ gne médiane abdominale, où elles aboutissent à une
(1) Meekei en suppose Texistence, seulement il les dit très-faibles ; op. cit. , t.Ti, p. 219. On en troure des traces dans les ammooètes, où ce ne sont plus <N des ligaments.
bande cartilagineuse longitadioala oo€|ip2\p.t«q§t^)igilfi çomn^e un sternum;
Ces espèces dq côtes, arrirées au ait^9^ ^eaoâiîf^ç^ branchiaux » sç détourpe^t ppur lesi çircopsc^fr^ ;en avant, qu^ s'interra^op^nt poi^ ^Uey §e içÎBH^re à lî^ bande qui précède QU à cciUe qui juit ;p;Ue§ çp^t qqippflf sées d'une chaîne d'arceaux irré^iiljf j;9^i:gui; ^e^ }çiigpiçot dans le sens longitudinal , mais aussi dans le sens transversal.
Dans les ammocètes^ la cage thoracique est moins compliquée ; elle ne se con^pose que ^ies cercles osseux, qui sont moins larges et ne s'envoyent point de branches communiquantes (i).
Pan3 les lamproies, la cage pectorale a eh avant une branche qui s'unit au temporal ; en arrièrp elle fQrme une capsule qui renferme le cqpurl
Les analogies de cette ca^e branchiale n'ont pas été expliquées de la même manière par fes anatonjistès. Nous venons de la décrire avec M. Cuvier (3), comme un développement des côtes branchiales. C'est aussi l'opiniop de M. Rafhke ^ pp. cit. ). Meckel la . compare à l'appareil hyoïde et aux pièces ôpeçcu- Igires ou aux rayons brançhiostèges des poissons osseux.
M. G. Born veut que les bandes cartilagineuses transversales soient des arcs branchiaux , et la bande médiane inférieure , les pièces moyennes qui réunissent les arcs dans les poissons osseux. Il objecte que si l'on
, (1) Mémoire pour wrvir à VHi§*oirf dfi M<m4^ Animal ^ p^r iï* i(al]iiLe. Halle, 1885, 'pl. xii« fig. 9 ^ HP. fia aU^iufiB<l.-7t(a) R^Qt Animal, u nh p. toi et SOS.
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ieOQ9i4érait eette cage cotome répondant aux cAtes , il faudeait supposer que le nerf pqeumo-^ga^trique e&tl situé hors du thorax {jinn. des Science» Naturelles s tome XIII, pag. a6).
La c^ge pectorale et toute autre partie de la charpente branchiale manque dans les Myxines , dont Torganisa** tian, sous ce rapport» s'écarte de celle de tous les ani-< maux vertébrés. .
Les arcs branchiauit sont remplacés danjs les ammodus » par de simples ligaments qui donnent attache aux lames , dont la direction est perpepdiculaire à ces arceaux ligamenteux. ]
§ IIL Muscles de$ branchies.
a. Dans les Cartilagineux à branchies libres.
I* [(ie& branchies des Sturoniens, ainsi que nous l'avons dit 9 sont écartées et rapprochées par le même mé« canisnoe qui «carte et rapproche les branches hyoïdeSp Ce sont les deux muscles ptofracteur çt rétrapteur du temporal , qui produisent particulièrement cet effet en agissait secondairement sur les branches hyoïdes et sur les arcs branchiaux.
Il y a d'ailleurs, immédiatement sous lapeau, Tana^ logue du mylo- hyoïdien, devenu un adducteur des opercules ; ses libres vont transi^ersalement du bord in^v férié ur d'un opercule à l'aluire.*
Le coraco-kyoidien^ muscle assez fort, (jui va du cartilage coracoïde à la branches hyoïde , en tirant cette branche en arrière j doit servir à ouvrir les arcs branchiaux. •
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2"" Dans les Chimères ^ les branchies sont ouvertes par des caraco-pkaryngiens , qui s'élèvent de là partie inférieure de chaque coracoîde, à la plaque synbranchiale et au cartilage pharyngien inférieur. Us s'étendent même sous la ligne moyenne , mais un peu de côté, jusqu'au premier articulaiire , et doublent dans cette direction la paroi postérieure de la cavité branchiale. Ce sont des muscles très-puissants.
Des coraco " maxiUiem très-forts doublent la peaa qui sert d'opercule aux branchies. Ils doivent servir à les comprimer. Les premiers sont des abducteurs, ceuxci des adducteurs.
Les mouvements des coracoïdiens qui peuvent slncliner en avant, et s'approcher de la ligne moyenne, ou s'en éloigner en se portant en arrière et en prenant la directioii perpendiculaire, portent tout l'appareil branchial dans l'adduction ou l'abduction.
Les branches hyoïdes, en particulier^ sont portées dans la rétraction par un coraco^hyoidien , muscle grêle qui va directement à la ligne médiane , à côté de son symétrique, depuis chaque coracoîde ou basi-hyal ; et par un coraco - cérataidien ^ qui vient s'attacher à côté du précédent , à l'extrémité de la branche hyoïde.
Enfin les branchies sont tirées dans l'abduction par un abducteur supérieur, qui s'attache sous le crâne, se dirige obliquement en descendant en arriére vers les trois plaques sur-articulaires, à .la face supérieure desquelles il envoie des languettes tendineuses. ]
b. Dans les Cartilagineux à branchies fixes.
I* [Les Sélaciens j qui ont des arcs branchiaux, diffèrent beaucoup à cet égard des Suceurs.
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les muscles des branchies danç cette première famille doivent se distinguer suivant qu'ils viennent du dehors s'attacher à l'appareil hyoïde ou branchial.
Si Ton se rappelle ce que nous avons dit de la situatiofl de leurs branchies, entre l'appareil hyoïde et l'épaule, on pourra prévoir que les muscles qui agissent sur les branchies de ces poissons , doivent appartenir, en partie, à l'un ou l'autre de ces appareils^ et montrer de l'analogie avec ceux des poissons osseux.
II y a en effet , dans les Raies : a. Un coraco-kyoîdieny muscle beaucoup moins fort que son analogue dans les poissons o;5seux. Ici c'est un ruban étroit qui se détache de la masse commune des muscles sous-branchiaux fixés au cartilage transverse fie coracoïde) ; son attache mobile est à l'extrémité de l'hyoïde, avant son élargissement pour s'articuler aux premiers arcs branchiaux.
Parmi les muscles qui servent particulièrement à ouvrir les arcs des branchies , en tirant en bas leur portion inférieure , nous indiquerons les analogues des deux coraco-pharyngiens inférieurs des poissons osseux. Nous avions déjà trouvé cette analogie pour le premier (r* édit. t. lY, pag. 38o), quoiqu'il eût son attache mobile au cartilage moyen des branchies.
C'est: /3. Un coracchsynbranchial,] muscle très-fort, lequel est fixé en arrière et en dehors, par un tendon épaisj au grand cartilage transverse, et se portant obliquement, en avant et en dedans, sous le cartilage moyen des branchies, où il s'attache d'autre part, rapproché de son semblable. En tirant ce cartilage en arrière et en bas, ce muscle doit ouvrir à la fois les]|arcs des branchies qui s'y réunissent^de chaque côté.
[ Le sedond est , p^t ses attaches! : y. Un eot-aco-pk' ryngim. On le trouve au-dessus du précédent ; il est très-fort et s'étend du cartilage transvcrse, sou^ toute rétendue du cartilage qui va joindre la plaque synbranchiale, et que Ton a cotoparé à un pharyngien inférieur.
Pour rendre l'analogie plus évidente encore, nous dirons que ces deux muscles limitent en bas la cavité où se trouve le cœur, de même que les coraco-pharyngîens limitent cette même cavité du côté inférieur, dans les poissons osseux.
Au reste, l'abduction des branchies , dans les HmVi, ou plutôt Touverture des arcs est opérée à la fois par toute la masse musculaire qui se trouve sous la face inférieure et moyenne des deux séries de branchies, et qui se divise et se porte dans différentes directions, pour se terminer ; l' A la branche transverse tenant lieu de bmi et d'uro-kyal^ et former un coraco- hyoïdien. 5* Au cartilage styloïde, qui tient lieu de tetnporal, et constituer le coraco-tempofal ; 3** A la partie moyenne de chaque branche de la mâchoire inférieure, d'où résulte les coraco-^geniens ; 4* A son tiers antérieur pour former les coraco^maxillaires. De sorte que la bouche est ouverte par leur action, en même temips que la cavité buccale se trouve dilatée.
Nous avons décrit ces muscles à l'occasion des mâchoires et du cartilage hyoïde qui les suspend au crâne (t. IV, r* part., pag. i88 et 190). Si nous en parlons ici, c'est simplement pour compléter ce que nous devions dire du mécanisme de la respiration,
c^. 11 faut encore indiquer ici l'analogue des abducteurs supérieurs des poissons osseux, qui n'existent pas
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àm )éd Èut^ 3 dont Iw arcs branchiaux sont fisses à la Tertèb^e cervicale î tnais dans le$ squales (le rochier], doflt Jed arcs sont plus détachée de cette vertèbre.
Ces mu^clciB, que hous appellerons Supérieure etpnh irâctétutè det arceaux , partent en convergeant de Fextrémité antérieure du cartilage cervical , et se portent dîrccteûient en arrière à l'extrémité du premier cartilage articulaire , qui est dirigée de ce côté. Ce sont des pro-tmteun de ce cartilage <st de son arceau.
U y a en même temps deux muscles interunvoulaites ; l\in qiii va de Tapophysé qui 4Bst V€rs la base du premier articulaire , à Texti^mité postérieure du second articulaire.
L'autre qui se rend du deuxième au troisième arteau. Ce sont les analogues des abducteurs supérieurs des poissons osseuX;
D'ailleurs leiB bi*an^hies ^oni plus mobiles, plus détachées de l'axe vertébral , que dans les r^ies*
Y). Les Sélàciehê ont encore le« mu»cie$ prôptvè des am branchiuaa:. ] Chaque arc branchial est fermé par un muscle court, épais et cylindrique, situé en travers dans Tangte qufe forment les deux pièces branchiales de chaque arceau^ lesquelles sont creusées de deux fossettes assez profondes , où s'attachent les deux extrémités de ce miisde.
[Nous avons décrit son analogue dans les poissons osseux, lequel appartient surtout au quatrième arceau; du moi^s eheft la baudroye.
D'autres muscles appartiennent essentiellement auic parois du sàc t^rânchi^l. Tel est le muscle qui fait partie dû diaphragme branchial ^ <iue nous décrirons plus loin* ] ïd 6SI eùcù9t
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6. Le Muscle constricteur commun des branchies.] Dans les raies et les squales les branchies sont rapprochées à la fois par un muscle qui les enyeloppe toutes ensemble, de manière qu'il n'y a que le côté des branchies , qui répond à l'intérieur de la bouche, qui ne soit pas contenu dans le sac qu'il forme. A la face inférieure du corps , ses fibres sont parallèles et dirigées d'avant en arrière , sous les téguments, auxquels elles adhèrent On y remarque cinq intersections tendineuses, qui répondent à la circonférence externe des muscles interbranchiaux. [ A la face supérieure du corps , il est de même sous-cutané et adhérent aux téguments; on y voit les mêmes intersections tendineuses qu'en bas.
Dans l'épaisseur du corps d'une face à l'autre, il est contourné par le grand cartilage antérieur de la nageoire pectorale, qui ceîçt avec les branchies, la tête et le museau de l'animal. ] Ce muscle est interrompu dans une bande qui répond à la largeur des ouvertures branchiales. Lorsqu'il se contracte, il rétrécit considérablement les cavités des branchies, et doit en faire jaillir l'eau avec force.
e. [ Muscle constricteur des orifices branchiaux. Dans les intervalles des orifices branchiaux , je trouve des faisceaux sous-cutanés transverses, qui ont conséquemment une direction opposée à ceux du muscle précédent, lesquels se dirigent, de ces intervalles, en dehors, pour s'attacher à une aponévrose sousHîutanée , qui est entre la peau et les grands muscles de la nageoire. ..
Ce muscle me paraît avoir pour emploi de tendre le bord libre des orifices branchiaux, en l'appliquant contre ces orifices, et conséquemme^t de les fermer.
a* Les Suceurs
[Manquant d'arcs branchiaux, le mécanisme des monvemcnts de dilatation et de contraction de leurs poches branchiales, ne pouvait être le même que dans la famille précédente.
Les muscles des branchies appartiennent ici plutôt à Tappareil operculaire qu'à l'appareil hyo«-branchial.
a. Dans les Lamproyes et les Ammocèies , il y a :
Un muscle constricteur commun des branchies^ Toutes les branchies de la cage, pectorale tiennent entre elles par des faisceaux musculeux dirigés en travers , avec plus ou moins d'obliquité , depuis la ligne médiane supérieure jusqu'à la ligne médiane inférieure. •
Un Muscle du diaphragme ; on en voit des traces contre les cloisons aponévrotiques qui forment les parois antérieures et postérieures des arcs branchiaux. Ce sont des faisceaux musculeux qui recouvrent cette aponévrose. Nous les décrirons avec le diaphragme branchial.
Le constricteur des orifices branchiaux, analogue à celui que nous venons de décrire dans les sélaciens, composé de même de ftbres transversales, qui appartiennent à la lèvre antérieure de ces orifices, revêtent sous la peau le cartilage quilles borde, et le compriment contre la Icvre postérieure. Son élasticité rend cette ouverture béante, dès l'instant que l'action de ces fibres a cessé.
Les branchies se trouvent encore déprimées par les deux longs fléchisseurs du corps, Vabdominal et le dorw/, que la série des orifices sépare.
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• L'élasticité, de la cage cartilagineuse réagit contre l'effet de ces puissances, et leur sert d'antagoniste pour développer les cavités branchiales.
S. Les Myxinoides ont aussi un conslrtcteur commun des capsules branchiales quî descend de la ligne moyenne dorsale, et dont les rubans contournent et enveloppent ces capsules immédiatement sous les grands muscles fléchisseurs du corps.
Ces derniers doivent aider le constricteuit dans son action déprimante. ]
C. Du diaphragme branchial/ comme faisant partie du mécanisme de la respiration dans la Classe des Poissons.
[N|^us avons déjà dit quelque chose, en parlant de la structure des branchies, de ce nr^oyen d'union des lames branchiales d'une même série, et de séparation des deux séries de lames d'une même branchie.
Dans cet article (i), nous nous proposons de le décrire avec plus de détails afin de faire uiieux comprendre cette partie du mécanisme de la respiration des poissons, qui appartient aux branchies proprement dites. ,
Le mot générique de diapluagme^ employé souvent comme synonyme de cloison ou d'un plan qui sépare, ne peut donner lieu ici à*aucune équivoque, par la désignation spécifique de branchial que je lui donne.
(1) Cet article est curait <le mon Mémoire iur le mécanisme tU ta rêtpi^ ration dans les Foissons, inséré daus le n" du mois d^aoûla 4k» AuKiIfs des ^ieuces uaturelles, année ib39.
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Je ]e distingue ainsi du diaphragme proprement dit,
ou de cette cloison immobile, seulement aponévrotique ou fibro-séreuse, et nullement musculeuse, qui sépare k cavité abdominale de la cavité cardiaque, au milieu et en bas, et des deux cavités branchiales sur les côtés, soit immédiatement, soit par Tintermédiaire des 05 huméraux.
Nul doute que cette dernière cloison ne soit l'analogue dti diaphragme des mammifères par sa position et son usage de séparer les cavités que je vieûs de désigner.
Mais lé diaphragme des poissons^ qui est principale^ ment abdomino-cardiaque, et très^peu abdomino-branchial, n'ayant plus d'emploi dans le mécanisme actif de la respiration, puisqu'il n'est plus itiusculeux* a perdu deux rapports essentiels de structure et d'usag<*, avec le diaphragme des mammifères.
Ces deux rapports se trouvent au contraire dans leur diaphragme branchiaL Étudions -le d'abord dans les poissons osseux.]
% I. Diaphragme branchial dans les Poissons osseux*
[«. Dans le c^w^r^, la partie musculaire de cet appareil est très-développée, probablement par suite des obstacles qu'éprouve l'eau de la respiration pour sortir de la cavité branchiale , à travers l'issue étroite qui lui est ouverte au-dehors, et conséquemment à cause de la lenteurdeson renouvellement. Il fallait y suppléer par un appareil musculaire qui agitât leis lames branchiales dans l'intérieur de la poche qui les renferme.
Ici le diaphragme n'a que le quart de la hauteur des
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plus longues lames, et* la moitié seulement des plus courtes.
Les petits muscles très-prononcés qui sont dans Tcpaisseur du diaphragme forment deux séries parallèles, comparables, pour cette disposition, aux deux séries marginales que nous décrirons dans l'esturgeon; répondant, pour la position, à la série basilaire des grands muscles interbranchiaux du même poisson.
La partie membraneuse de ce diaphragme est trésmince, et âa partie musculeuse beaucoup plus épaisse.
La première se compose de deux lames externes et d'une lame mitoyenne qui n'est peut-être que celluleuse. Dans rintervalle de ces trois lames sont deux rangées de petits muscles^ qui ont leur point d'attache fixe sous la base saillante de chaque lame branchiale. Us descendent en se rapprochant immédiatement, et en joignant leurs faisceaux charnus, jusque très-près du bord libre du diaphragme ; là chaque muscle de la série d'un côté s'incline, en devenant tendineux, vers le bord interne de la lame correspondante, à laquelle il envoie son tendon, qui paraît longer cette lame jusqu'à son extrémité.
La partie charnue de chaque petit muscle , qui n'est proprement qu'un faisceau musculcux principal, se compose évidemment de plusieurs faisceaux plus petits, qui ne paraissent appartenir à un seul muscle que parxîe qu'ils aboutissent à un tendon commun.
£n partageant le diaphragme par son axe, du bord libre à sa base , on sépare assez bien les deux rangées de ces muscles, qui appartiennent à chaque série de lames.
Ces petits muscles sont parallèles entre eux; assez
'vl
généralement, ceux de deux lames voisines d'une incme série sont plus rapprochés et alternent avec les muscles de Jâ série opposée.
Cet appareil musculeux, très-prononcé et trcs-îniportant lorsqu'on le considère dans son ensemble , a pour effet) ainsi que nous Tavons dit en commençant cette description^ d'agiter la partie libre des lames branchiales dans la poche qui les renferme; et comme cette partie libre et flottante est très-longue, on peut en conclure que leur action pour renouveler et multiplier les points de contact entre la surface respirante des lames et le fluide respirable est très-importante.
ïje congre nous parait être l'exemple du type le plus commun, sinon pour le développement proportionnel, qui est considérable, du moins pour Tarrangement des muscles inter-branchiaux.
b. Dans le Saumon. J'ai trouvé un type semblable dans le saumon. Le diaphragme branchial atteint seulement ici les deux cinquième de la hauteur des lames.' Hy a des muscles parallèles en double rang, analogues à ceux du congre. 11 semble aussi qu'il y en ait deux pour chaque lame.
Lorsqu'on observe la coupe transversale d'une paire de lames, on voit ces muscles, réunis en un faisceau dans Taxe du diaphragme, aboutir à un tendon commun qui se bifurque pour se prolonger le long du bord interne de la partie libre de chaque lame. Ce tendon paraît encore se diviser ou se bifurquer, dans le sens de la longueur^ entre les deux lames d'une même série.
c. Dans les môles. C'est à M. j4 lessandrini que l'on doit la découverte et la première description des muscles
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Interbranc/iiatfx âans les môles, muscles qui font partie de leur diaphragme branchial. Ce savant anatoinîste a d'ailleurs donné, dans l'excellent Mémoire qu'il a publié sur ce sujet, tous les détails désirables sur la structure des branchies dans ces poissons.
1". Disposition des lames branchiales. Les deux lames correspondantes de chaque série n'y sont pas opposées, mais alternes , de sorte qu'elles se croisent dans leur rapprochement.
Lorsqu'on écarte les deux lames voisines d'une même série, ainsi que les deux lames correspondantes de l'autre çérie, une des lames de celle-ci montre son bord interne et le muscle adducteur qui vient s'y attacher, et qui fait saillie au-delà du diaphragme proprement dit. Ici cette cloison n'a que le quart, tout au plus, de la hauteur totale des lames, qu'elle tient très-rapprochées vers leur base. Elle est cependant très-mïnce, et semble plutôt celluleuse que fibreuse ou élastique. Je pense d'ailleurs que ce rapprochement tient davantage à la disposition des lames entre elles tout-à-falt à leur base ; de sorte que la membrane dermoïde qui les recouvre de ce côté est comme passée d'une lame à l'autre, et remplit leurs intervalles (i).
2*. Cartilages accessoires des lames. Deuxpetits cartilages accessoires , qui ne se voient pas jçénéralement dans les lames branchiales des poissons, caractérisent celles des môlesj ainsi que l'a très-bien vu et figuré M. Aiessandrini. L'un, qu'il appelle basilalre [cartilago-basis, pag. 8, et pi. Il, fig. 1, 3, 4 c* 5, a), est de forme
(1) Voir la pi. i, fig. t-9 4^ Mémoire de M. Alessandrini.
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triangulaire; son c-ôté le plus court est tourné en dedans pour soutenir et circonscrire la paroi du canal hydrophore. Il limite, par un autre de ses côtés, la base de chaque lame, et montre son sommet en dehors de cette base.
L'autre garnit le bord interne de chaque lame , en partant du premier. Nous le désignerons sous le nom iemarginaly à Timitation de cet anatomiste. (Loc. cit., pi II, fig. 1, 3, 4» 5 et suîv. ) Un peu plus large à sa base, pour se joindre à celui de la lame opposée, il se rétrécit et s'échancre par son bord interne, pour circonscrire le tronc de Tartère veineuse, au-delà duquel il se termine.
Le tronc veineux artériel, qui est le plus interne et le plus rapproché de Tare cartilagineux, a des parois extrêmement minces. 11 répond en dehors à la cloison que M. Alessandrini regarde comme musculeuse , et composée de faisceaux de fibres qui vont dans une direction transversale, mais non pas absolument parai-lèle (i), d'une série de lames branchiales à l'autre série.
Cette cloison m'a paru moins épaisse à proportion qu'elle n'est figurée dans la planche II, fig. 5, f, du même ouvrage.
J'avais besoin de rappeler toutes ces circonstances pour bien faire comprendre les dispositions des muscles.
3\ Muteles adducteurs de$ lames branchiales» Chaque lame branchiale a un muscle propre, qui est destiné à
■««»- ■ i.«»f«— ■f»»^»^m»«—— — ^»»— ■>— ^»«>^^^ii^w^*p'*>
(1) PI. I, fi^. 2oO deTotivrage cit^.
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agiter sa partie Ubre , et à la fléchir vers la sérje opposée des lames.
Ce muscle a son origine par un tendon grêle, sur la base externe de la lame principale du côté opposé. De ce point d'attache, il suit le côté correspondant du cartilage triangulaire du même côté. Ce tendon descend le long du bord externe du cartilage accessoire marginal, et conséquemment au bord opposé à celui qui circonscrit Tartère veineuse. Cette circonstance indique une précaution, importante à remarquer, pour éloigner de cette artère l'action du muscle adducteur. Ce n'est 'qu'au-delà de ce cartilage que ce muscle devient clxarnu. Son tendon s'épanouit, dans cet endroit, eu une aponévrose de laquelle partent en éventail et successivement ses faisceaux musculeux, pour se diriger
* obliquement vers le bord interne de la lame branchiale la plus rapprochée de la série opposée, auquel il se fixe. Le même tendon redevient grêle au-delà de la partie charnue du muscle, et continue de longer le reste du bord interne de la partie libre de la lame branchiale jusqu'à son extrémité.
Le muscle adducteur de la lame d'une série se croise avec celui de la lame la plus voisine de la série oppo-
* sée. Il en résulte que le moyen d'union des deux séries de lames , désigné dans ce travail par le nom de diaphragme branchial, au lieu de former une cloison •droite, dessine une sorte de zîg-zag allant de la lanae
d'une série à la plus prochaine de l'autre série : cette cloison se prolonge ainsi alternativement, dans un sens et dans le sens opposé , pour gagner le bord interne de chaque lame, où elle rencontre et recouvre le muscle adducteur de cette lame.
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Toutes les précautions sont prises pour que ce muscle ait une action très-puissante sur sa partie libre , qu'il doit agiter, sans gêner la circulation du sang dans l'artère veineuse. Cette action semble encore ici en raison des difficultés que Teau, parvenue dans les cavités branchiales, doit éprouver, pour son renouvellement, à cause de l'issue étroite qui lui est ouverte au dehors. ]
§11. Diaphragme branchial dans lespoiséons cartilagineux»
[a. Dans Vesturgeon, le diaphragme branchial s'élève aux trois quarts de la hauteur des lames, et présente, dans sa structure, des particularités très-remarquables, qui démontrent son importance dans le mécanisme de la respiration de ce poisson.
Son bord libre, soit qu'on le considère entre deux lames de la même série, soit qu'on l'observe entre deux lames correspondantes de chaque série, est rentrant et arrondi*
Sa structure est essentiellement formée de ce tissu iibro-élastique, qui constitue, à mon avis, la trame principale des organes de respiration des vertébrés aériens et aquatiques. C'est ce tissu qui enveloppe et assujettit les lames branchiales , en leur fournissant une gaine; c'est lui qui se continue d'une paire de lames à Tautre, et compose essentiellement la cloison que nous décrivons.
Lorsqu'on écarte deux lames branchiales delà même série, leur intervalle montre une portion de cette cloison, qui est fort étroite et pointue vers leur base, s'élargit peu à peu en s'avançant vers leur pointe, se partage ^Q fourche dans la ligne médiane, aux trois quarts de
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la hauteur des lames, et se continue par ses deux fourches, le long de leur bord interne, jusqu'à leur extrémité, où elle devient très-mince.
Le tissu de la cloison, dans cette partie inter-lamellaire, outre la muqueuse extrêmement amincie qui le rerêt, se compose, dans toute la longueur de la ligne médiane, d'un ruban tout uni, blanc, comme tendineux, duquel partent, vers le bord interne de chaque lame, de très-petits rubans minces, plats, ayant une teinte un peu rougeâtre dans l'état frais, dirigés parallèlement les uns aux autres, mais paraissant se joindre par de rares filets de communication. La direction de ces petits rubans, d'abord transversale, devient de plus oblique, depuis la moitié de la hauteur des lames jusqu'au niveau de la bifurcation de la cloisoD» dont les deux fourches^ évidemment tendineuses, ne sont plus composées que de la continuation du ruban médian. ' Examinée avec une forte loupe, cette partie médiane, plus compacte, plus homogène, d'apparence tendineuse à l'œil simple, montre quelques traces de la continua-tion transversale des petits rubans, qui sont ici plus rapprochés 'et plus serrés. Hors de cette ligne médiane^ ces petits rubans ont certainement quelque apparence musculeuse, ainsi que l'a imprimé M. Lerebouilet, dans sa Dissertation, mais sans se prononcer délinitiveuient et explicitement sur leur nature. Nous avions conservé de l'incertitude sur celle-ci, malgré ma vieille expérienoe.
La nouvelle otuiiie que je viens d'en faire sur un exemplaire tout frais m'aurait laissé encore des doute^j si le raisonnement ne fût venu au secours de l'obser- Tation, pt ai cette dernière ne m'avait fourni quelques
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donnéeg de plus. On sait que les tissus éljK^tiques se composent généralement d'un'réseau; j'ai vu ici quel^ ques filets se détacher parnci par-là de ces fibreg plates pour joindre les fibres voisines et les réunir en un tis;5U d'ensemble* ha. substance de ce tissu a certainemfnt quelques rapports de consistance , et pour la roanipre dont elle ; se comporte quand on |a coupe , avec celle du caoutchoMC. Une cbupe transversale des la^ie^ car-t tilagÎQeuses montre qu'elles sont enfermées dans une gaîne qui Sf^mble, en partie, une continq^ticn 4e9 petits rubans itransversés à laquelle du moins ils abou-* tissent.
J'ai observé que les lames branchiales des esturgeons fiontle plus souvent rapprochées après la mort, alternativemeiit et nssez régulièrement par paires*: Qu^lquQr fois cependant il y en a une qui reste isolée entre deux paires rapprochées; rarement en voit'^n trois ainsi réunies. Cette différence dans l'action /supposée élastique f qui diminuerait ne rappipchemeqt à {if n près rér gujier et alternatif, s'ej^pliquerait par ui^ inégali^Q^ao^ la force de ce tiséu. .,,j > r. .
£a considérant h^ petits rubans comme musculeu;x, il faudiait eapK)ore avoir recourt, pour expliquer çfi r?pr prochement alternatif, à une inégalité de fo^ç^.4^ao^r traction« ou à uûe alternative d'action des séries d/çi ices libres plates dans chaque espace interlamelIp^îire.J^an^ cela, les lames, également tiraillées dans'un dp^ublp ^n$i resteraient dans la mênie positionnât^ ne pAurr raient ni se rapprocher pour l'expirationv ni s'écarter pour l'inspiration. » . .;
Sous cette double couche de rubans transrerse^, ^^V on l'aperçoit sur les deux face^ du diapbri^ine bf an^-
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chial, se trouve un tissu cellulo-fibreux inextricable, traversé par les vaisseaux sanguins, et qui sert, pour ainsi dire 9 de gangue aux muscles que nous allons décrire.
Les muscles interbranchiaux de l'esturgeon sont extrêmement difficiles à découvrir, à cause du tissu résistant de la cloison dans laquelle ils sont pour ainsi dire enfouis. Il faut, pour les suivre dans toute leur étendue, ne pas se contenter de les découvrir dansTiQtervalle de deux lames , sans cela , la direction oblique qu'ils affectent , faisant passer les tendons des muscles principaux derrière ces lames ^ ils ont l'air de s'y ter* miner.
Lorsqu'on enlève au contraire plusieurs lames d'une même série, on voit qu'ils ne sont pas en rapport direct avec ces lames, mais bien avec la cloison fibro-celluleuse, ou fibro-élastique, qui en sépare les deux séries.
A partir de la convexité de l'arc qui soutient celleci, il y a deux rangées de ces muscles. L'une que j'appellerai basilaire, parce que les muscles qui la composent commencent à peu près sous la base des lames branchiales.' Je nommerai l'autre marginale, parce qu'elle est plus rapprochée de la terminaison libre du diaphragme branchial.
La rangée basilaire comprend les plus considérables . de ces théscles. Leur nombre n'est pas en rapport atec les lames branchiales. Us ne sont pas précisément dirigés parallèlement à ces lames; j'avais déjà indiqué leur obliquité dans ma rédaction du texte des Leçons (2" édition). Elle est, à la vérité, à peine sensible pour les uns, mais elle est très-marquée pour d'autres, et peut se faire dans deux sens opposés. Les petits nous-
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des partent tous de la convexité de Tare branchial, où commence leur partie charniie, et où se confondent souvent celle de deux ou de trois de ces muscles. 4l8 ont même une partie radicale, moins colorée, qui contourne la face antérieure de Tare.
Leur partie <;harnue, qui est cylindrique et lombricoide, s'étend dans un peu plus du tiers ou près de la moitié de la hauteur du diaphragma branchial. Elle se change en un tendon, qui s'avance dans le diaphragme, rers son bord libre.
A mesure que chaque tendon se divise ainsi en dehors, il se lie , par beaucoup de filaments , au tissu de cette cloison, se divise et se sous-divise, jusqu'à ce qu'il se perde dans l'épaisseur du diaphragme, où il est possible de le suivre jusque près de son bord libre.
On voit que ces muscles n'ont aucun rapport de nombre ni d'attache directe avec les lames branchiales, et qu'ils n'agissent sur elles que par l'intermédiaire de la cloison générale fibro-élastique placée entre les deux séries de lames.
La rangée marginale des muscles interbranchiaux se compose de deux couches distinctes.
On découvre la première en relevant une lame de la partie antérieure du diaphragme qui la revêt de ce côté. Les muscles qui la composent naissent par une portion tendineuse très-courte dans le tissu même du ïiiaphragme; ils commencent avec le dernier tiers de la hauteur de cette cloison , et se portent directement vers son bord libre. Leur partie charnue est courte , cylindrique ; elle se change bientôt en un tendon qui se divise et s'épanouit vers la marge du diaphragme»
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Ces muscles sont beaucoup plus nombreux qtie les premiers. Leur direction est à peu près parallèle.
Après avoir détaché leur couche de la base à la pointe des lames branchiales, on découvre une autre couche de muscles encore plus petits, dont la partie charnue est très-courte , et dont \eê tendon^ grêles de leur origine et de leur terminaison, naissent et se terminent dand le diaphragme^ oà ils s'unissent aux tendent de la rangée basilaire.
Les grands muscles basilaires passent sur h tronc principal de l'artère teineuse branchiale; m^ji» leur disposition est telle, que leur action ne doit pas avoir d'influence, à mon avisdumoins^ sur la circulatîoa du sang dans cette artère.
Il résulte de la description précédente, que l'appareil musculaire du diaphragme branchial de Vesturgeou se compose : r d'une série basilaire de grands muscles cylindriques 4 plus ou moins obliques relatlreaient aux lames branchiales ; ù"" de deux séries marginales de faisceaux musculeux beaucoup plus petits.
Tous ces muscles sont comme enfouis dans le tissu cellulo-fibreux et élastique qui forme la gangue du dia-; phragme branchial. Leurstendonssemblenttous aboutir!
à un tendon commun médian qui se voit près du bordi libre de ce diaphragme, entre deux lames, et qui se di-| vise pour se prolonger sur le bord^ correspondant de la! partie libre et flottante de chaque lame.
Far cette disposition , ces muscles doivent avoir tine action d'ensemble sur ces parties libres des lames qu'ils agitent et fléchissent les unes vers les autres dans plusieurs sens, c'est-à-dire p^rpaire&ou suivant les séries.
La manière dont tous leura tendons vienoent aboutir
au tendon moyen , qui forme comme Taxe du dîaphrngme, et se divise dans son bord libre pour suivre le bord interne de la partie flottante des lames , ainsi qu'on le voit dans la figure 3 du mémoire cité, rendra cette action évidente et indubitable.
Elle a sans doute pour effet de rapprocher et d*enirccroiser même la partie flottante et libre des deux lames voisines de la même série. Sous ce rapport ces muscles sont les antagonistes des puissances qui chns-< sent leau dans la cavité des branchies, et même de ce liquide respirabl e dont l'effet physique est d'écarter les lames branchiales les unes des autres.
Leur action ne correspond pas nécessairement avec celle des puissances extrinsèques des branchies, qui font partie du mécanisme de la respiration ; elle peut produire des mouvements plus nombreux, et me parait devoir servir à multiplier le contact des surfaces respirantes des lames branchiales avec le fluide respirable. i
Le développement extraordinaire . de cet appareil dans Vesîurgeon^ compenserait ainsi d'autres imperfections dans le mécanisme extrinsèque de leur respiration, tels que le défaut de membrane branchiostège et le peu de mobilité de l'opercule.
b. Kous avons vu le diaphragme, dans l 'esturgeon, avoir les quatre cinquièmes de l'étendue des lames branchiales. Dans les chimères^ il les dépasse, mais il conserve son bord extérieur libre et flottant. On n'y voit de fl* bres musculaires que vers sa base. La plus grande partie de son étendue pàratt uniquement membraneuse.
c. Dans les Sélaciens^ le diaphragme branchial est non seulement musculeux et aponévrotique ^ mais encore
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cartilagineux, la partie convexe de clnquc arc branchial lui envoyant un certain nombre de rayons de cette nature.
Cçs rayons 9 pour le dire en passant, semblent tenir lieu des lames branchiales cartilagineuses ou osseuses des poissons osseux, qui manquent dans les lames branchiales, uniquement membraneuses, des sélaciens.
Quant ;ivL muscle du diaphragme j] on se rappellera, pour bien comprendre sa disposition et ses usages, que chaque arc est composé , dans les raies et les squales , de deux portions très-mobiles Tune sur l'autre; que de la convexité de ces arcs, partent en rayounant onze à douze branches cartilagineuses soudées à cette partie, et qui s'avancent jusqu'au bord externe des branchies; que chacune de celles-ci est composée de deux séries de lames bien distinctes, soutenues par ces rayons. Entre la série antérieure de ces lames et ces derniers, se trouve le muscle en question; ses fibres semblent partir de chaque côté du rayon moyen, en se dirigeant vers les autres, mais particulièrement vers leur extrémité , en sorte que leur action doit tendre à rapprocher celle-ci de ce rayon et par conséquent à écarter les deux bouts de l'arc et à Touvrir. Son action est bornée par-plusieurs ligaments qui vont de la base du rayon le plus près des extrémités de l'arc, vers l'extrémité du rayon suivant.
[Le rayon cartilagineux d'où partent en divergeant dans deux sens opposés ces faisceaux musculcux, est plus fort que les autres. C'est le huitième on le dernier de la portion supérieure de l'arc branchial.
Les faisceaux musculeux sont placés entre deux lames fibro-aponévrotiques , dans lesquelles ils se termi-
nent en partie ; Tautre partie se continue avec le muscle sous-cutané, qui enveloppe toutes les branchies d'un même côté.
L'ensemble de ces faisceaux musculeux, et des lames fibro-aponévrotiques qui les enveloppent, forme une véritable cloison' entre ces deux séries de lames , ou un diaphragme branchial^ lequel, par sa position et par son action, joue un rôle important dans le mécanisme de h respiration de ces poissons.
Ainsi que nous l'avions dit, il ouvre l'arc branchial en se contractant ; mais nous aurions dû ajouter que , par cet effet, il rapproche les lanaes branchiales les unes des autres, et qu'il tend à expulser l'eau de leurs intervalles ; c'est donc un muscle expirateur.
Le ^muscle adducteur des arcs, qui occupe le sommet de leur concavité, produit sur les lames un effet contraire en les écartant les unes des autres. C'est donc un muscle inspirateur, un antagoniste du diaphragme branchial. J'avais bien fait sentir cette dernière circonstance dans ma première rédaction (voir p. Sig. ^ Dans la lamproye marine j le diaphragme, formant à la fois la paroi antérieure et la paroi postérieure des deux poches branchiales qui se suivent, est une cloison aponévrotique sur laquelle s'appuient les lames branchiales, qui sont ici, comme dans les sélaciens, simplement membraneuses. Entre ces lames et la cloi* son, il y a des faisceaux musculeux qui tiennent lieu du muscle diaphragmatique des sélaciens.
Ces faisceaux très-distincts ont différentes directions. Il y en a qui se portent de l'axe de la poche à la circonférence; ce sont ceux qui doublent immédiatement la série des lames.
338 XXIX' LBÇOH^ AUté V. RBÇFIHAÎlOlf ËRAlICHIALE,
La couche adhérente à la partie tendineuse du dia« phragme so compose de faisceaux concentriques à la circonférence de cette cloison, s'entrecroîsant avec le» premiers. Les uns et les autres la raccourcissent dans tous les sens, et contribuent à diminuer ainsi la capa-* cité de chaque poche branchiale pour en faire sortir
l'eau.
Il résulte des précédentes descriptions, que le diaphragme branchial est une cloison membraneuse, ou membraneuse et musculeuse, qui passe transYersalement d'une paire de lames de la même branchie à l'autre, sert à limiter l'étendue de leur écartement^ et forme un lien commun, s'étendant plus ou moins entre toutes les lames, depuis leur base yers leur extrémité. 11 en sépare, en même temps, la série antérieure de la série postérieure.
Chez les uns, le diaphragme branchial n^occupe que le sixième et moins de la longueur totale des lames; chez d'autres, il a le quart, ou le tiers, ou la moitié de cette étendue. Elle yarie même d'une espèce à l'autre appartenant à des genres d'ailleurs très-naturels.
M. Lereboullet, dans sa Dissertation sur les organes de respiration des vertébrés, énnnière ces différences pour un assez grand nombre de poissons que nous avons examinés ensemble ou séparément (i).
Dans lès poissons cartilagineux, ce diaphragme prend de plus en plus d'extension, au point qu'on en a méconnu jusqu'ici l'analogie de composition, du moins
(i) Jnatomîe Câwptirée de i'appanil rtfpiratoiï'e (font /f* anintûttx pirièhréft
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ch% les sélaciensy les lamproye» et lea ammiTciies^ Mai», si on rétudie dans Vesturgeon^ où il 8'étend dans U9 trois quarts de la longueur des lames, puis dans la chimère, où il en a toute la hauteur, en conservant soû hrà extérieur libre, cette analogie deviendra évidente dans les sélaciens et les lamproyes^ chez lesquels soq bord extérieur se soude à la peau.
Dans ce dernier cas, chaque série de lames apparie- Dant à la même branchie, ou supportée par le même cerceau chez les poissons osseux, est séparée dans une poche particulière, dont la paroi antérieure donne attache à la série postérieure des lames de la branchie précédente, et dont la paroi postérieure supporte la série antérieure des lames de la branchie suivante.
Il n'y a ici évidemment, pour former les poches branchiales multiples, qu'un plus grand développement du diaphragme branchial qui se voit dans beaucoup de poissons osseux, développement qui co-exi§te avec celui de Topercule membraneux.
Cette analogie de composition entre les poissons i branchies libres et ceux à branchies fixes une fois comprise, il sera facile de saisir les ressemblances et les différences que peut présenter le diaphragma branchial dans les détails de sa structure.
;^ Cette structure, relativement aux muscles, nom a I présenté quatre types différents.
Le plus connu^ parmi les poissoiM 0.swu;^, est ceJiH iw congre et du saumon^
Celui de Vesturgeon, parmi les C9rtilagl»(9uji(i a b^Au-^ coup d'analogie qvcc ce preçnîcr type ; fixais il en diffèr<e à lu fois par uu plus grand dévck>)»peM)^nt iiu dm^
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phragme et de ses muscles, et par une plus grande complication de leur ensemble.
Le troisième type est celui découvert dans les môles par M. A lessandrinL
Nous rangerons dans le quatrième le muscle dîaphragmatique des sélaciens et des lamproyes^ quoiqu'il présente quelques différences dans les uns et dans les autres. ]
ARTICLE \I
DES REPTILES
[L'intelligence de ce mécanisme est très-simple dans les reptiles qui ont leurs branchies extérieures, tels que le$ pérennibr anches et les batraciens arodèles, si Ton ne considère que le moyen de mettre le sang qui doit respirerencontact avec Télément ambiant. Il faut seulement se rappeler la structure des branchies et leur position, qui leur permet de flotter constamment dans Teau, qui se renouvelle à mesure autour de ces branchies , soit par les courants de ce liquide , soit par les mouve* ments de Tanimal. Mais si Ton compare tout leur appareil hyo-branchial avec celui des poissons , c*est-àdire les parties intérieures comme les parties extérieures , cette étude est bien plus compliquée. Nous n'en donnerons qu'une esquisse, devant Texpliquer plus en détail dans- le volume suivant, où nous traiterons des métamorphoses.
Pour les Batraciens anoures^ dont les branchies sont intérieures peu de jours après leur naissance , nous ferons connaître plus spécialement, dans ce volume, les leviers et les muscles ou les puissances, ainsi que les cavités et les orifices qui dirigent l'eau sur leurs branchies, et qui la jettent au dehors. Ici nous nous attacherons i décrire l'appareil hyo-branchial osseux ou cartila- {ifleux et les muscles qui le mettent en mouvement dans les batraciens pérennibranches. Nous avons déjà fait connaître l'hyoïde (t. IV, impart., pag. 620 et suiv.). Il nouB reste à mieux démontrer ici ses rapports avec les branchies, l'appareil hyo-branchial de la sirène se compose : i* D'une pièce moyenne antérieure qui répond au corps de l'hyoïde ;
2* D'une pièce moyenne postérieure dont l'extrémité de ce côté se divise en cinq petites fourches ;
3* De -deux pièces latérales antérieures , qui sont les analogues des branches hyoïdes des poissons ou des ' cornes hyoïdes antérieures des mammifères , etc. ; elles sont suspendues au crâne par un ligament (i)«
4* De deux cornes postérieures de chaque côté, auxquelles sont suspendus les quatre arcs branchiaux, qui restent cartilagineux et qui sont réunis par leurs extrémités supérieures au moyen d'un ligament. Un autre ligament les attache de ce même côté , à l'extrémité correspondante des cornes antérieures (2). Dans le protée, ce même appareil a une composition
(1) Ostemenîs Fossilety é<fit. in-8% t. x, p. HQ. — (2) Ibid., p.. 247 et Pl. 215, fig.7.
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très-analogue. LTiyoïde, à la vérité, n'a qu'une pièce pour son corps (i), et ses secondes cornes postérieures sont rudîmentaîres. Ensuite il n'y a que trois arcs branchiaux composés chacun d'une pièce ossifiée et n'interceptant que deux ouvertures branchiales. De sinapleâ ligaments les réunissent, le second et le troisième au premier et à la seconde corne hyoïde postérieure ; tandis que le premier arceau est solidement articulé à la première corne antérieure. Ces pièces osseuses, qui nous paraissent répondre aux trois pièces articulaires inférieures des arceaux des poissons, donnent attache à trois appendices ligamenteux qui forment proprement la charpente des houpes branchiales, et qui correspondent aux pièces branchiales des mêmes arceaux, dans les poissons. ]
Dans Yaxolotl , les trois panaches qnî constituent ses branchies sont suspendus , ainsi que nous l'avons dît, à quatre arcs cartilagineux, semblables à Ceux qui supportent les lames dans les branchies des poissons, et dentelés comme eux sur leur bord. L'extrémité supérieure de ces arcs tient à la première vertèbre cervicale, et rinférienre vient se joindre à l'extrémité des cornes postérieures de l'hyoïde. [ Celui-ci , qui remplace les os intermédiaires décrits dans les poissons , est und pièce médiane courte, cylindrique, fourchue en arrière (3), tenant lieu à la fois d'uro-hyal et du premier synbranchîal des poissons. ]
Le même hyoïde s'unît par son e xtrémîté antérieure
\t) Jby. , pt. SS5 f JDg. 10. 2. — (2) Recherches anatomiques sur les Reptil^ regardés comme douteux, etc. , par G* Cuviçr, Paris» 1807, p. 31.
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âdeax petits arcs également cartilagineux, comparables à ce que nous avons appelé brandies hyoïdes dans le« poissons, qui sont attachés par leur crochet supérieur aux côtés de la base du crâne, et servent ainsi à suspendre Thyôîde et à Tassujettir.
[Les salamandres aquatiques ont, comme la sirène , deux pièces moyennes dans leur appareil hyo-braneUal; mais la seconde est simple, en arrière, et non fourchue comme dans Vaxolatl. Une grande pièce la<térale arquée supporte le premier are branchial. Une seconde , courbée en sens contraire , supporte le secon(l arceau, qui sert lui-même de support au troisième arceau, et c^Jui-^f au quatrième j ces arc^^ux diniipuent beaucoup d» premier au quatrième.
Les têtards de batracien» anoures ont deux branches hyoïdes (i) composées chacune d'une «eule pièce, attachée par l'extrémité inférieure à une plaque moyenne qui tiçBt }ipu d'urp-hyal. C'^t à cette pièce moyenne que s^ r4unî$sent9 par des {igami^nts ^euleniept, ^eu^ pisiquie.6 eartilaginçusps rapprochées sur la Ijgnie moyeqne , formant la base de ra:pp^reil branchial et reoiplaçant h 1^ foi^ 1^^ ^ynbranchiaux, les trois arti-culaîres et les pharyrigiens inférieurs des poissons^ Lps quatre ajrçs branchiaux, de chaque côté, que ces pièces «iipportent, sont soudés avec elles et entre eux, et for- MnX une seule plaque fenêtrée par troi§ ouvertures, ] Les arcs branchiaux, les branchies, l'hyoïde, les panaches même, sont mis en mouvement dans Vaxo^
U) M, Cuvier, Qssemeau fossUe^, pi. 252» ^. S-i2» et Dugèg, op. cit.,
PK Mil, 6g. 75,
loti perdes muscles particuliers, dont nous allons donner l'aperçu.
Les premiers ont chacun un muscle très-fort, qui descend de la base du crâne , le long de leur côté conyexe, jusqu'à leur extrémité inférieure. Us ont pour usage d'ouvrir les arcs branchiaux ^ en éloignant cette extrémité de la voûte du palais.
Les arcs des branchies sont rapprochés l'un de l'autre par un muscle dont l'attache postérieure est à l'extrémité inférieure du dernier, qui s'avance sous celle des trois autres arcs» et leur envoie à chacun une languette.
Il a pour antagoniste un petit muscle fixé d'un côté à l'extrémité inférieure des branches hyoïdes, et qui se porte en arrière jusque sous le premier arc des branchies, auquel il s'attache, vis-à-vis de la languette du précédent.
L'hyoïde est tiré en avant, ou porté en arrière par deux génio-hyoïdiens , et par autant de pubio-hyoîdiens , qui remplacent à la fois , comme dans les salamandrefj les sterno-hyoïdiens , et les droits du bas« ventre. 11 est soulevé par un muscle semblable au mylohyoïdien de ces mêmes animaux.
Enfin , les panaches eux-mêmes sont abaissés ou re^ levés par autant de paires de muscles, qui se tiennent supérieurement et inférieurement à la convexité des arcs des branchies et dont les autres points d'attache sont à la base de ces panaches.
[Je décrirai les muscles analogues des autres batraciens , dans le chapitre des métamorphoses.
La plus grande analogie existe entre l'appareil hyo-
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branchial des poissons et celui des reptiles batraciens pérennibranches et urodèles.
Dans les salamandres aquatiques ( le triton marbré ) :
Le premier synbranchial est à la fois notre uro^hyal ou la pièce qui réunit l'appareil hyoïde à l'appareil branchial. Il y a d'ailleurs :
Un préarticulaire de la branche hyoide ;
Une pièce principale de cette branche ;
Un second synbranchial;
Deux articulaires, dont le second tient lieu de phaijDgien inférieur ;
Les quatre pièces branchiales ordinaires des arcs branchiaux (i).
Dans les salamandres aquatiques adultes , les cornes antérieures (Ossements fossiles, pL 254» %• 9» ^) répondent, pour la partie osseuse j aux pièces moyennes des branches hyoïdes des poissons , et surtout à liât supérieure.
Les préarticulaîres sont au nombre de deux de chaque côté dans la salamandre terrestre. Il n'y en a qu'un seul (impair) pour les deux côtés, dans les sala-nmdres aquatiques.
L'uro-hyal, le premier et le second synbranchial sont confondus dans une seule pièce dans la salaman* ire terrestre. Il y a un rudiment de second synbran* cUal dans les salamandres aquatiques. Les deux prelûières pièces des cornes postérieures, courbées en kqs contraire , dans les mêmes salamandres , répon-
(i) Rechercha sur rOsléolo^e et la Myologie des Batractas , par M. Oiroiii
Vi'i^fig. 14 > b. U. e. f. g. h. i. j. k. Paris» 1634.
dent au troisième articulaire et au pharyngien inférieur des pobsoD3 ; la seconde pièce est une des pièces branchiales.
Dans les salamandres terrestretj les pharyngiens inférieurs sont séparés des cornes postérieures proprement dites , qui n*ont qu'une première pièce au lieu de deux.
Dans la sirène lacertlne ( Os3emeqts fossiles, pi. ai5, fig, 7) Turo-hyal, qui est eu même temps un premier syubranchial^ e§t considérable^ la seconde pièce intermédiaire est un second synbranchîal . Les cornes antérieures n'ont que la pièce principale d*ossîfiée ; les préarticulaires et les osselets styloïdes ne sont que des ligaments ; les deux cornes postérieures sont com-
f rosées chacune de deux pièces, une articulaire et 'autre branchiale ; ce sont deux portions inférieures de deux des trois premiers arceaux ordinaires des poissons ; les arcs cartilagineux qu'ils supportent répondent aux portions supérieure de ces mêmes arcs, ou aux braiichio-articulaîres ètsur-articulaîres. Ici les branchies proprement dîtes sont analogues à celles du sllurus anguillaris.
Dans leprotée (Ossements fossiles, pi. 255, fig. n6) il n'y a qu'une pièce pour l'urô-hyal et le premier synbxanchial ; le second manque. Ses branches hyoïdes n'ont qu'une pièce osseuse. Il y a un premier articulaire quî supporte la première pièce branchiale ; la seconde pîèee branchiale et là troisième ont un articulaire commun qui les réunit et les lie à la première pièce branchiale ; le pharyngien inférieur est rudimentaire. Les parties ligamenteuses qui supportent ks trois branchial répondent à la partie supérieure des arcs branchiaux des poissons. ]
XXX* ISÇON. BE8PIRATI0N t)U UOLlVSqVSS , ETC. 34?
TBENTIEBIS LSÇOV.
D£S OROAHBS DE RESPIRATION DANS LES TROIS TYPSS DU» MOIiLVSQCES, DSS ARTICUIi^S BT
DES ZOOPHYTES
Considérations générales.
Tous les animaux vertébrés qui réunissent les deux Sortes d'orçanes de la circulation et de la respiration, ne peuvent offrir de variété dans leurs çomWn^îiSona ; mais les animaux sans vertèbres pouvant manquer des uns oii des autres , on à pu établir entre eux des rapports à cet é^àrd, lesquels sont très-constants dans lés classes où nous connaissons parfaitement ces organes.
Ainsi , dans le type des mollusques , et dans plusieurs classes du type des articulés , Içs vers à sang rougii oii les ahnelides et les crustacés y où il y a une cîrcûlatiop complète : on observe des branchies circonscrites oîi des poumons. . .,
Dans les insectes^ où tout le corps est' nourri par ub fluide staçpahi [ou plutôt épanclié, en très-grandfe partie, et se. mouvant librement dans de grandes îaci|- Qes] , la respiration se fait par dçs trachées qui ge répandent partout. '" \' '\
Dans les méduses et les polypes , parmi les Zûbphyteèj
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OÙ le corps lui-même sert de pâroî au canal intestiDal, et absorbe directement sa nourriture, il n'y a point d'organe particulier de respiration. Le corps entier respire aussi partout , [ c'est-à-dire par toute la surface. ]
Les organes de respiration offrent, dans les animaux sans vertèbres, les mêmes rapports avec les organes du mouvement, et surtout avec la force motrice, que dans les animaux vertébrés, et fournissent par conséquent une belle confirmation aux règles que nous avons établies dans la Leçon précédente.
Ainsi , la seule classe de cette partie du règne animal , dont la plupart des individus seraient doués de la faculté de voler, est aussi celle où la respiration s'opère par tous les points du corps, où les trachées portent l'air partout ; en un mot , c'est la classe des insectes ; et s'il Y a quelques insectes qui ne volent point faute d'ailes, on reconnaît néanmoins la force de leurs muscles à la rapidité de leurs autres mouvements. Qui voit marcher le mille-pieds et sauter la puce , peut bien reconnaître qu'ils appartiennent à une classe éminemment irritable , comme on peut aussi le reconnaître en voyant courir l'autruche et le casoar, quoique ce soient également des oiseaux sans ailes.
Les mollusques , bien supérieurs aux insectes, par leurs organes de la circulation , et surtout par la centralisation de leur système nerveux, n'ont qu'une respiration circonscrite ; ils ne respirent que par le poumon ; aucune parcelle de l'élément ambiant ne pénètre dans le reste du corps. Aussi n'a-t-on qu'à comparer la lenteur de leurs mouvements à la rapidité de ceux des insectes, pour juger de l'effet de cette portion de l'organisation.
DANS US MOLLUSQUES, LES ARTIGUL1&S ET LES ZOOPHITES
II j a parmi les animaux sans vertèbres, des poumons
plus ou moins analogues à ceux des reptiles, des bran- > ciies tantôt ressemblant à celles des poissons, tantôt à . celles des têtards de reptiles batraciens ; enfin, des
trachées, organes inconnus parmi les animaux ver*
tébrés.
Ce dernier genre d'organe est propre aux insectes t le
premier a un petit nombre de mollusques; le deuxième
est Je plus commun , et se trouve dans la plupart des mollusques , dans les vers à sang rouge et dans les crus* tacés ; la respiration des échinodermes a quelque chose d incertain , et nous n'osons en classer bien précisément les organes (i}.
On ne peut juger l'effet de la respiration sur la couleur du sang, que dans les vers à sang rouge. U y est très-sensible, et on peut l'apercevoir sans aucune incision nî ligature dans les branchies de Varéniole.
ilais il est facile de juger de l'effet de cette fonction sur l'aîr respiré, et les expériences de Vauquelin et de quelques autres physiciens ont démontré que les animaux sans vertèbres consomment Toxygène comme lesautreâ, et rendent de même le résidu mortel, en îlmfectant d'acide carbonique.
(i) Ce teite. Il ^aut s^en rappeler, a été écrit par M. CuvUr lui-même en £804. ^renroyons à la Leçon sur la respiration des ZoophytUy pour faire oonnattrt ^"CquJsitions de Ja science depuis cette époque.
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SECTION V
Des organes de la respiration dam les Mollusques.
Il y a dans ce type , des poumons , des branchies exposées au dehors , et des branchies renfermées dans une cavité. Les Céphalopodes^ [les Ptéropodes^] les Àcéphales , [les Brachiopodes et les Cirrhopodes] n'ont d'organes respiratoires que de cette dernière espèce ; les Gastéropodes en ont de toutes les trois.
ARTICLE P'
CÉPHALOPODES
[Nous continuerons de diviser en deux paragraphes, chaque article concernant les organes de ta respiration des différentes classes des animaux sans vertèbres, comme nous l'avons fait pour celles des animaux vertébrés. Le premier aura pour objet la structure des organes propres à la respiration ; nous décrirons dans le second tout ce qui a rapport au mécanisme de cette fonction. ]
§ 1*. De la position , de la forme et de la structure des
branchies dans les Céphalopodes.
A, Des branchies proprement dites.
Les Cèphabpvdes ont leurs branchies renfermée*
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dans une cavité, dans celle en forme de sac qui constitue le corps de ces animaux; elles y sont séparées des autres viscères par la membrane du péritoine, et leur cavité communique au dehors par l'entonnoir qui est sous le col. Celles-ci sont deux grandes pyramides, placées aux deux côtés du péritoine , dont la base regarde le fond du sac , et dont la pointe est dirigée vers Ventonnoir, ChacuHe d'elles est attachée par un ligaloeiit membraneux à une colonne musculaire adhéiiente au sac, et dont il vient une languette musculaire pour chacun des feuillets dont la pyramide est composée. L'artère pulmonaire, née de celui des cœurs latéraux qui est la base de chaque branchie, monte le long du côté extérieur de celle-ci donnant deux artères à chaque feuillet. La veine pulmonaire , qui se rend au ^ cœur intermédiaire, descend le long du bord interne de la branchie, et reçoit deux veines de chaque feuillet. Les feuillets eux-mêmes sont empilés les uns sur les -autres parallèlement à la base de la pyramide ; leur figure propre est plus ou moins triangulaire ; leurs Hmx faces sont chargées de rangées de pinceaux, de *^Iaaients ou d'arbuscules, qui sont les dernières subbisioDS des vaisseaux pulmonaires. 11 y a jusqu'à îxante de ces feuillets dans chacune des pyramides iranchiales du calmar, et Ton n'en trouve que neuf lans le poulpe ; mais dans ce dernier, les rangées d'aruscules sont plus compliquées en ramifications, et ^hîmenX des couches beaucoup plus épaisses.
<DaD.« ia seiche, les branchies ont une autre apparence que dans k poulpe , parce que leurs feuillets aoïil beaucoup plus nombreux et plus déliés. On en acompte jusqu'à trente-six à chaque face, dont le petit
359 XXX* lEÇON. 8ECT. I. RESPIRATION DES MOLLUSQUES.
1 côté est plus près des muscles suspcnseurs. Chacun » d'eux est garni d'un nombre de feuillets beaucoup » plus considérable (i).*
[Il semble même que cet animal ait, en rudiment, les deux brancbies de plus que nous allons décrire dans le nautile (â).
Les Nautiles se distinguent des familles précédentes par le nombre de leurs branchies , dont il y a deux de chaque côté, tenant à un même pédicule. Elles ont d'ailleurs, comme les branchies de la seiche, etc., une forme pyramidale et une structure lamelleuse. Des deux branchies du même côté , l'une est d'un tiers plus petite que l'autre. Les feuillets branchiaux , au nombre de quarante-huit de chaque côté , dans la grande branchie, et de trente-six dans la petite, sont eux-mêmes composés de petites lamelles transverses, lesquelles sont divisées ; il en résulte cette forme que M. Cuvier a comparée aux feuilles tripinnatifides , en décrivant les branchies du poulpe ( Mém. cité, p. 21 ). Les branchies du Nautile ne sont fixées dans la cavité branchîale^que par leur base, et non attachées comme celles des poulpes dans toute leur étendue. Il y a, à cet égard, plus de ressemblance avec les branchies de la seiche, dont les extrémités ne sont pas fixées, ainsi que Yoh^ serve M. Owen (3) • ]
(i) Mimeire tur les Céphalopodes et sur leur anatomie ^^, 45 , faisant pu^ des Mémoires pour servir à l*histoire et à ranalomie des Mollusques » par M. Ol fier. Paris, £817. — (2) Ils sont indiqués par E. Homc^ Lectures of Anatoq comp* 1 1 Vf, pi. xLiT et xly, fig. 9.
(8) Mémoire sur ranimai du Nautllus PompUius, par M. Riciiard Ow0 Annalss des Sciences Naturelles » t. S8 , p. M et suiv.
ART. I. DANS LES CÉPHALOPODES
B. Det branchies accessoires.
[Nous croyons devoir parler de nouveau sous ce titre des corps singuliers qui entourent les veines caves, et dont il a déjà été question à l'occasion de ces veines (t. VI, p. 36 1, 364 et 365 ). Nous avons dit alors que nous les considérions comme des branchies accessoi^ m ; c'est l'opinion à laquelle M. Cuvier parait s'être arrêté.
Au fond des cavités branchiales, se voit de chaque côté l'orifice d'une sorte de conduit péritonéal (i), par lequel l'eau respîrable, l'eau qui baigne les branchies proprement dites, pénètre dans deux cavités plus profondes.
Ces cavités étendues, M. Cuvier les appelle veineuses, parce qu'elles renferment les branches dans lesquelles se divise la veine cave pour se rendre à chaque branchie.
c Une cloison membraneuse sépare la cavité droite »dela gauche; l'une et l'autre est tapissée par une • membrane muqueuse qui est une production ren- •trante de la peau, et c'est dans l'intérieur de ces deux «cavités que sont situés tous les corps spongieux ad- •hérents à la veine cave et communiquant dans son •intérieur ; en sorte que ces corps spongieux commu- •niquent avec l'élément ambiant, et que l'on peut être > porté à croire qu'ils forment des espèces de poumons
(0 PI* 1 • Gg« 1 1 r. r. du mémoire cité.
354 XXX' LEÇON. IBCt. I. KÈSi'litATIoiN DBfl MoUtJSQUES.
f[de branchies] (i). Ces corps, d'apparence spou-
• gicuse, sont de couleur jaune dans le poulpe, et ré-
• pandenty quand on les presse, une mucosité opaque »et jaunâtre ; et ce qu'il y a de plus extraordinaire et »peut être d'unique, ils communiquent par das trous ffort ouverts dans Tintérieur des veines auxquelles ils
• adhèrent. Les canaux courts où ces trous doi^nent, 9 sont eux-mêmes percés d'autres trous fort nombreux,
> et ainsi de suite ; en sorte que chaque corps spon*
• gieux est mêlé intérieurement d'une infinité dç Tais-
• seaux courts, donnant tous les uns dana les autres et
• définitivement dans la veine. Il est probable qi)e co
• sont ou des diverticules dans lesquels le as^ng veineui;
• aurait à se subdiviser, pour éprouver, au travers ({es > parois du corps spongieux, l'influence de l'élémeat » ambiant ; ou, ce qui reviendrait, au foqdt à peu près » au même, des canaux excréteurs^ par lesquels ]e <:orps » spongieux verserait dans la veiuci quelque substance
• qu'il n'aurait guère pu lui-même extraire que de cet » élément ambiant ; ou , enfin , des émonctoireg, par le
• moyen desquels le sang se débarrasserait de quelque
> principe qu'il verserait au dehors par les pores et lc3
• replis extérieurs des corps spongieux. Cette dernière
• idée prend assez de vraisemblanjepar cetta^^bondante
• mucosité jaunâtre que les corps spongieux répandent
• sitôt qu'on les presse (a), •
Dans les Seiches ces corps spongieux sont beaucoup plus nocnbreux et plus déliés ; divisés comme des ra-
(i) Uid.f p. i5* — (2) lifid., p. I8.i9, cl pi, ii^ llj;. 1 ct 5.
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muscnleSf ils présentent Tapparence d'une petite forêt (i).
Les corps spongieux existent dans les autres céphalopodes (aj. Nous les avons déjà décrits dans le îfau^ rîfe d'après M. Owen.
Rappelons-nous que ces organes creux n'y sontpoînt ramifiés comme dans Ivl seiche ^ mais courts et pyrîformes. Chacune des quatre artères branchiales en supporte trois grappes ; et chaque grappe est contenue dans une capsule membraneuse, ayant quelqu 'apparence fibreuse et même cnusculairei et communiquant avec lagrandq cavité veineuse qui est unique dans le nautile et que M. Owen appelle péricarde.
L'existence générale des branchies acqessoiros » dans cette classe, prouve, il nous le semble du moin.^, l'inaportance de leur fonction dépuratrice. ]
§ IL Du mécanisme de ta respiration dam h ela$$0
4ç9 Céphalopode^
[Ce mécanisme doit varier un peu dans Ifs céphalopodes pqs, ou à coquille enfermée dan9 leur manteau » comme les poulpes^ les »eiche$ çt les catmari» et chen ceux doat la coquille étant très-déreloppée , leur sert de retraite , comme les argonautes et les nautite$. ]
Dans leâ Céphalopodes mis^ c'est par la contraction et la dilatation des parois musculaires du 9ac qui oon^ tient les branchies et les viscères, que l'eau entre et
<^ifmm^mmf^^^^mm^»^^mm p>mi vm^fHmm
(4) ibki,,p* 4S# — («) TDine *i, p. 304 d m*
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La cayité reineuse unique dans ces animaux , que M. Owen nomme péricarde, renferme les paquets des branchies accessoires , au nombre de trois pour chaque branche teineuse artérielle. Nous avons dit que chacun des paquets est renfermé dans une poche fibro-musculeuse dont la cavité communique avec la cavité veineuse. Cette structure , qui n*exîste pas dans les céphalopodes à deux branchies, serait^elle ici pour suppléer à un mécanisme moins puissant de la part des téguments communs , qui sont plus faibles pour agir sur la cavité branchiale , et^ par son intermédiaire, sur la cavité veineuse ? ]
ARTICLE IL
Des organes de la reepiratlon dans ta classe des Ptéropodes. S V*. Position , forme et structure des branchies.
Parmi les Ptéropodes, Yhyale a les branchies enfoncées dans deux replis de son manteau ; le cllo les porte en ramifications vasculaires sur ses nageoires ; et dans le pneumodeme ce sont de petites lames formant diverses lignes sur la surface de l'abdomen.
[ Cette ancienne rédaction de M. Cuvier et sa détermination des branchies, chez les ptèropodcs^ ayant été contestée, nous devons la donner ici plus en détail.
Tues an microscope , les deux faces des nageoires , dans le cUo boréal montrent un réseau de vaisseaux si régulier, si serré et si fin, qu'il n'est pas possible de ne
kit. !!• ^*^^* W« PtÛMPOMi, 359
pas lui attribuer Vusage de servira la respiration ; d'autant plus que les teines qui appartiennent à ces deux nageoires forment , par leur réunion en deux branches, puis en un seul tronc, la veine branchiale qui verse dans le toiut le Sang qui a respiré (i).
C'est ausri à la surface des nageoires que se ramifleraîent leô vaisseaux sanguins respirateurs, dans les cfmbulieê de pBftON (â).
Datis les pneufhodermeà , les branchies se voient à la surface du corps, et à son extrémité postérieure elles forment deux lignes saillantes en forme de ) ( adossés, féunîs par une barre transvërsé en forme d' )-( ; ces lignes sont garnies de chaque côté de folioles arrangées comme celles des feuilles dites ailées par les botanistes (3).
Dans Vhyale , les branchies forment un cordon elliptique de petites feuilles ; ce cordon est disposé dans le sac parallèle au dos , au fond de l'intervalle que les deux lobes du manteau laissent entre eux, sur les côtés du côfpg (4). ]
(t) Mémoire sur le Cllo torealU , p. 6. fil ^r^ animai, t iii , p, 27.
/A f, 1^ ■"' ^"^^''^ «* 'e pntumodermé, ibld., p. 7 et pL A, fig. t-3, 3, »• w; Mémoire dfé, p. a, et pi. a, 6g. 5^, p. p. 1-B. M. Cuviér a toujours e sa détermination des liranchies d'après teur structure essentielletoent tos- Inf ^!rir *^^ '^ ^VPo^ de leurs vaisseaux sanguins avec le cœur. Ce principe tonli îf ?"''' ® ^^^^^ '^ ^ * P^"s de quarante ans » lui a fait reconnaître ces or- «aues dans le t^jie des mollusques, malgré le» grandes différences de position et e lorme. On voit qu'ii Ta suivi exactemeiît dans la détermination si variée de» gants de ia respiration des Piéropodes. 11 n'y a que les cliot et les cymi^iifiei su »es auraient annexées à leurs naircoires. On ne conçoit pas, d'après cela, la "[«ugiie sans le moindre fbndeiDeiu et encore moins la leçon de la page 181 du ;a^« tfémeniaire de conchyliologie * nar M. Deshayes. Celte leçon n*étant que ^acte répétition de ce principe étMiGt: oratiqué par M. CuvUr, est un précepte ^ ce maître illustre recommauf/p ^ ««». élèves , panni lesquels Tauteur cité a ™«n voulu se placer. **
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§ II. Mécanisme de la respiration.
[ Vhyale a sa coquille univalve fendue de chaque côté , pour permettre l'entrée de Teau dans la cavité des branchies. Nous venons de voir qu'elles sont placées entre les deux lobes du manteau sur les côtés du corps (i). Les mouvements de déployement ou de reployement de ces deux lobes doivent faciliter ou empêcher l'accès de l'eau sur les branchies et en constituer le mécanisme.
11 n'y en a pas de particulier pour les cliot et les pnefimodermes, dont les branchies sont extérieures. ]
ARTICLE III
Des organes de la respiratUm et de leur mécanisme dam
la classe des Gastéropodes.
[Les organes de respiration des Gastéropodes diffèrent beaucoup dans leur position , dans leur forme , dans leur structure et dans leur nature. Ces différences ont même donné de bons caractères pour reconnaître et distinguer les principaux groupes naturels de cette classe. ]
(1) /6iif.,pl. Affig.S.
ART. 111. DANS LES GASTÉROPODES
§ I. Des organes de la respiration.
A. Dans les Gastéropodes pulmonés.
Les Gastéropodes pulmonés sont ainsi appelés parce que tous les animaux de cet ordre ont un poumon. Les principaux genres où on le remarque, sont le colimaçon (iielixjy la limace, la testacelle et la parmacelle parmi les terrestres ; il est à présumer qu'il y en a aussi dans hgatine zèbre ^ à qui Ton attribue le même genre de vie. Parmi les aquatiques ^ il y en a un dans Vonchidie^ le bulime des étangs , le planorbe ; ce poumon est une cavité plus ou moins grande , qui communique au dehors par un trou étroit, [ouvert généralement, avec TaDus , sur le côté droit du bouclier, quand il n'y a pas de coquille extérieure, ou du collier, quand celle-ci existe. ]
Les parois de la cavité sont parcourues d'un lacis presque infini de vaisseaux sanguins, rampant dans une substance un peu spongieuse. Cette cavité est placée sur le col, et s'ouvrant au côté droit de la poitrine dans le colimaçon j la limace^ le bulime^ le planorbe; sur le dos, et s'ouvrant en arrière dans la testacelle; sous le bouclier qui est au milieu du dos , dans la parmacelle^ et s'ouvrant vers le milieu de son bord droit ; enfin , sur la partie postérieure, et s'ouvrant en arrière souslè bord du manteau, dans Vonchidie.
[ Quelques descriptions plus détaillées serviront à donner une idée plus complète du poumon de cet ordre de gastéropodes, les seuls mollusques qui soient pourvus d'un organe de respiration aérien.
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La cavité pulmonaire de la limace est à peu près ronde et beaucoup plus petite que celle du colimaçon. Le réseau yasculaire s'y compose de mailles presque semblables entre elles, et couvre le plancher de la cavité comme son plafond, dans tout ce que n'occupent ta le péricarde , ni le sac gliititieux.
Celle du colimaçon est beaucoup plus graûde et presque triangulaire; son plancher est absolument sans réseau vasculaire, et n'offre qu'une simple membrane qui recouvre la cloison fibreuse interposée entre cette cavité et la partie moyenne de celle qui comprend les autres viscères. Tous ces vaisseaux adhèrent au plafond de la cavité pulmonaire ; les uns viennent du pourtour du collier, c'est-à-dire du canal veineux qui le borde; les autres de toute la longueur de la veine parallèle au rectum , en passant sous celui-ci et par le canal de la viscosité. Les plus petits de ces vaisseaux feont à peine visibles à la loupe ; ils se réunissent successivement en tàmeaûx qui finissent tous en branches, lesquelles se réunissent en un gros tronc commun pour aboutir i l'oitiltette du cœur s ce ttonc commun est donc la veine pulmonaire.
Lé système des vaisseaux pulnionaires du colimaçon ressemble doiic davantage à un arbre, et celui delà limace à un véritable reseau. DaiiS celui-ci , les veines pulmonaires h'âbôutissent pas à un troiic; unique, mais elles se rendent par plusieurs branches à l'oreillette du cœur (i).
(!) Mémoire de M. Cuvcer, sur la limace et le cUlmaçon^ p. 31 et SS, et pi. 1 It 2.
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Vagatine a sa cavité pulmonaire disposée absolument comme celle du colimaçon , parmi les pulmonés aquatiques (i).
Vonchidie^ qui n'a ni coquille extérieure, ni même QD bouclier renfermant une coquille intérieure, comme la limace, a sa cavité pulmonaire sur. la partie postérieure de son corps ; ce sont dé même les parois latétules et supérieures seulement qui montrent un lacis devaisses^ux respirateurs ; tandis que la paroi inférieure est simplement membraneuse. L'issue de cette cavité scvoît en arrière de son plancher (2).
Dans le limnée stagnai^ le réâeâu vasculaire du poumou est bien moins apparent que dans le colimaçon ; Touverture du poumon est percée sous un lobule du collier, du côté droit et non loin de Tanus (5).
Il faut indiquer ici , à la suite de Torgane respiratoire des pulmonés , le poumon des cycbstomes , qui consiste de même en une cavité simple , dont Touverture se voit auMleêsus de la tête , et dont les parois sont dessinées par un réseau de vaisseaux respirateurs.
Les hélicinêê Sont dâUd lé même cas (4). ]
(i) Voir son anaComie par M. Qaoy , Voyage de V Astrolabe, et pi. S5 du Rignc animal.
(I) Mémoire de If. Cuvler »ar Vtmehidiê , p« 6 et 5 , et pU fig« v.
(8) Sur le Limnée et le Planorbe^ Mémoire de M. Gutier, p. 4 et 6.
(4) C'est à oauM de ce caractère des organes de la k^splratlon que M. de F0ruuae sépare ces deux geftres des pectinibrasches, et en fait son ordre des pulmonés operculés. M. Cuvier aTait jugé à propos, malgré celle difTérence im- P<i>tuite9 de laisser dans la premlèl^ femille des peetinibrûneha^ celle des iro- ^'^» I cause de Tensemble de leurs caractères «iigaiiifpies.
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B. et G. Dans les Nudibranches et les Infirobranclies.
Les branchies saillantes au dehors représentent tantôt des panaches ou des arbres , comme dans les tritonies, où elles forment une espèce de haie tout autour du corps ; et dans les doris , où elles sont rassemblées en cercle autour de Tanus sur le derrière du dos; [ tantôt des houppes distinctes et séparées , disposées sur deux rangs le long du dos , et alternativement plus petites et plus grandes , comme dans les thethys ] ; tantôt de petites lames ou écailles, comme dans les éolïdet^ où elles sont disposées comme des tuiles sur le dos. Dans la scyllée^ ce sont des pinceaux de filaments, dispersés sur des feuillets charnus, ou espèces d'ailes dressées sur le dos ; dans le glaucus , elles représentent des nageoires rayonnantes, en forme d'éventail.
[Dans les laniogères^ elles forment deux séries de petites lames finement divisées en peigne. Les cavo&m les ont en forme de filets, disposées sur le dos par rangées transversales.
Dans les flabellines^ ce sont aussi des filets à cinq ou six branches de chaque côté du dos, attachés comme des rayons.
Dans les tergipes, elles sont formées d'une rangée, de chaque côté du dos, de petits tentacules cylindriques, terminés chacun par un petit suçoir.
Les phyllidies^ que M. Guvier sépare dans son ordre des Inférobranches f ont leurs branchies sous le rebord avancé du manteau , et composées de deux longues
suites de feuillets qui se voient de chaque côté du corps {i)i
D. Les Tectibr anches
[Ont les branchies divisées, en forme de feuillets non symétriques, et recouvertes plus ou moins par le manteau. ]
Dans le pleurobranche , ce sont de petites lames rangées par séries transversales sur les deux faces d'une lame saillante au côté droit du corps, dans un sillon qu'intercepte du côté supérieur le rebord du manteau , et le pied du côté inférieur.
[Les branchies des apfysies sont tout autrement situées : c'est à la face dorsale du corps qu'elles sont retirées sous un opercule composé d'un repli du manteau et d une coquille simple, cornée, contenue dans ce repli. Il est détaché du côté droit pour l'entrée ou la sortie de Teau des branchies ; elles flottent sous cet opercule et y montrent leur composition très-compliquée ; cesont des feuillets qui, après s'être divisés deux ou trois fois dichotomiquement , en ont d'autres plus petits, et ainsi de suite jusqu'à une petitesse extrême.
Les premiers de ces feuillets sont attachés à une membrane en forme de demi-croissant, qui est le pédicule de la branchieet l'organe conducteur des vaisseaux sanguins respirateurs.
(i) Voir les Mémoires de M. Cnvier sur les Dorit, les TrUoniti^ les 77î^f/iyi, ^SeyllUs, les Eotidet et let Glaueui, enfin sur les PhylUdiess et son Hégne Àrdmal, t. iii, p. 50 et suit.
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Les subdivisions artérielles et veineuses sont dans le même ordre et le même nombre que ces feuilleta.
Les artères branchiales qui viennent du vaisseau situé le long du bord concave de h membrane ou du pédicule en forme de croissant , régnent le long du bord superficiel de chaque feuillet. Les veines régnent au bord de chaque feuillet voisin du bord concave de la mertîbranc générale (i).
Dans les notarches^ Cuv, , et les bur$atelle$^ BiairyiLLiij» les branchies restent è découvert ; elles forment dans ce dernier genre , une série régulière et décroissante de feuilles pinnées ou composées, dont les pétioles sont fixés, comme d^ns les apfyaies^ à MU Hg^* ment semi-lunajre (a).
Les dolabelles onX les branchies de mém^ à la face dorsale du corps, muis plus en arrière que hsaplym*
C'est aussi dans la moitié postérieure dç h face dorsale qu'il faut chercher, dans les acérés ^ la fosaç où ellea sont retirées. On voit dans cette partie uo çrou^y du côté droit, qui s'enfonce sous la coquille (daus les bu^ lées et dans les bulles ) et dans lequel ^ont les branchies. Elles y sont attachées, comme dans les apfysUu ^^^ deux faces d'une membrane triangulaire, adhérente par un de ses côtés au dos^ sous le toit que lui >prête le manteau ou la coquille; ce sont des feuillets traps* verses, subdivisés eux-mên^esen feuillets plus petits (3).
(1) Mémoire dç M» Çuvier sur le geiur« J^iyêia, pt. 18, et pi. f cl 9.
(3) Voir 1(> trailé de Malacologie d« M. de Blaiuville ; et la noaTelle édiU da Rêi,'»e animal ; Mollutquct^ p!. 3i, fig^ A« et Qs* tl% pour les branoblel des M» tarohca , d*apr^s M. Ranj: y Monographie d^ Oj^lysmi,
(3) Mtaipire de N* Curiert sur tos aUm, pi. i d si^
Le gastroptère a cependant sa branchie assez en avant du côté droit; elle déborde le petit bouclier qui (rouvre le corps en avant (i).
DaQ9 les ombrelles t on trouve lea branchies formées en pyramides lamelleuse^ et placées sous un léger rebord du manteau, qui eat un peu aaillaut en avant et du côté droit. ]
E. Les Hétérapodes
[Ont, pour la plupart, les branchies en forme de plu** mes, ou pectinées, situées sur l'arrière du dos et pro-« tégées, le plus généralement, avec le cœur, le foie, dans une coquille conique ou contournée.
On voit ainsi les plumes des branchiesflotter sous le bord antérieur d'une coquille conique , dans les Carinaires et les firoles. Les atlantes ( YatUtnte de Kéro^ dren ) , dont la coquille est turbinée , ont une petite hranchîe pectitiée, suivant M. Quay et Galmard (2).
M. Cuvier n'a pu découvrir de branchies saillantes dans les phylliroës ; MM.^ Quay et Gaimardy qui ont vu ce singulier mollusque dans rétat frais , pensent aussi que quelque partie plus vasculaire de leurs téguments en tient lieu (3). ]
■.4WI.IW .-,-111 .J4.i I.J . vP i. J» ^ L'i^ « 1>J Jt ■ W
(i) Voir Ja nouTelle édlt. du Bè^nû Animal: Mollusques, pi. S5 » fig. 3, et ?. 8. u, et les Mémoire» de Bf. DelU^Chiaje, pL il , flg« 1-8. (2) Voyage de ï^ Astrolabe ^ L ii, pi. 29 , flg* i8 «t ?••
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F. Dans les Pectinibranches.
Les Gastéropodes à coquilles , dont nous n'avons point parlé ci-dessus , ont leurs branchies saillantes ; mais dans Tintérieur d'une cavité qui occupe le dernier tour de la coquille. L'ouverture en est le plus souvent fort large , et s'étend dans tout le dessus du col de ranimai, entre le bord du manteau et le corps.
Souvent aussi une partie du rebord charnu du manteau se prolonge en un petit canal, logé dans un canal pareil de la coquille , et propre à conduire l'élément ambiant dans la cavité branchiale , même pendant que l'animal est tout rentré dans sa demeure pierreuse.
On remarque ces canaux dans tous les genres démembrés de ceux que Linné avait nommés buccin^ mU' rex et strombe.
Dans la plupart des genres de cet Ordre, les branchies forment une , deux ou trois séries de lames transversales, occupant presque toute la longueur de la ca« vite branchiale , et une petite partie de sa largeur seulement Elles sont attachées au plafond de cette cavité. Ces branchies figurent , tantôt un prisme , tantôt une espèce de plume qui serait fixée par toute la longueu^ de sa tige. Plusieurs genres s'écartent cependant de cette forme générale.
[Nous allons entrer dans quelques détails sur ces dit férences, en suivant l'ordre des familles, telles qu< M. Guvier les a adoptées dans le Règne AnimaL
i" Parmi les Troclwides^ l^valvée, dite le porte-plu metj a la branchie faîte comme une plume ; elle sur de dessous le manteau, quand Tanimal veut respirer
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et s*agite au dehors par des mouvements de vibration. Dans la paltidine vivipare ^ les branchies se composent de trois rangées de filaments coniques , disposés très-régulièrement. La cavité qui les renferme est largement ouverte entre le corps et le bord de la coquille; cependant il y a un demi-canal, qui commence au bord de cette ouverture du côté droit, et se prolonge assez avant dans la profondeur de la cavité branchiale ; c'est un moyen dV faire entrer Teau, quand Tanimal est dans sa coquille.
Il n'y a que deux rangées de feuillets branchiaux , triangulaires et dentelés, dans \di janthine.
Dans le turbo pica , les peignes des branchies sont de même au nombre de deux ; ils y sont composés d'une multitude de feuillets triangulaires, et séparés Ters le fond de la cavité branchiale, par une cloison qui n'occupe pas le quart de la longueur de cette cavité.
Cette cloison est complète dans les pkasianelles^,et divise en deux loges la cavité branchiale , généralement unique dans les Gastéropodes, Les deux peignes qui occupent ces deux loges sont longs, de forme cylindrique et composés d'uùe multitude de barbes perpeadiculaires à une base commune (i).
MM. Quoy et Gaimard ont observé, au plafond de la cavité respiratoire des Ampullaires , à côté d'un peigne tranchial long et unique, une grande poche remplie d'air, sorte de vessie natatoire.
2* Les Capuloides ont une seule branchie développée, attachée en travers à la voûte de la cavité respiratoire, et composée de lames étroites, ou de filets souvent très- *■ ..Il - -,. — ., ■ ■ - ■ ■ ■ ^. ^ ■ .^ ^ -, _
(1) Mémoire de M. GnTier sur la Janthlne et h PhasîancUe, p. i2 et 19.
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longs* 11 y a de plus, dans quelques cas, une brancUe rudimentaire. ]
Le Cabochon ( PaieHa kungariea , List. ) a sa bran* chie en fonne de petites lames longues, placée en dedans d'une cavité au-dessus de son col et fonnant une série transversale autour du bord de cette cavité.
[ Dans les Crépidules, la brancbie principale est composée de longs filaments attachés sous le bord antérieur de la cavité branchiale ; il y a de plus une petite bran»chie lamelleuse (i). La branchie se compose de nom" breux filets longs et minces comme des cheveux , dans les Calyptrées.
Les Cryptostomes ont un large peigne branchial, am une branchie rudimentaire (s).
Dans les Sigareis, le manteau commence à former un demi-canal qui conduit dans la cavité branchiale; tandis que dans les précédents, l'entrée de la cavité branchiale est une simple fente. Ici les branchies forment au plancher de cette cavité deux bandes en écharpe de petites lames transverses (3).
3* Les Buccinoides ont dans l'ouverture de lerr coquille spirale, à l'extrémité de la columelle, une échaocrure ou un canal qui correspond au syphon du manteau par lequel l'eau entre dans la cavité branchiale, ou en sort.
La série des lames branchiales varie suivant les genres. ] Il n'y en a qu'une série dans le murex tritona; une grande et une petite dans le buccinum undatun (4)*
(i) M. de BlaliiTille, Dietionnairû ée» Sdtneet ftdiarûdm ^ t. SS, p. Sfift.— (3) M. JLereiwuUet, Obgervatians médites, — ('S})!. Cuvier, Mémoire sur le Sigatci , etc. — (A) Mémoire ^de M. Covler eur le graod Buccin ( Bucesnm undatum, L. )/ pi fig* 3f d. et d\
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[Il y en a de même deux, de grandeur inégale, dans YEbume boueu$e (i).
Dans la Struthiolaire crénetèe^ la branehie se compose de filaments très-^fins et longs , au lieu de lances courtes (s). ]
[ lia foripe allongée et très-rétrqite du corps domine ici cellç de la cavité bi's^nçbi^le, qui est située d^ailleurs çon^n^e (^^qsl^s pectinibraqch^Si ej celle de la branchfe que cçttç c^vitç renferme. ]} n'y a qu'une rangée de peignes l;ir^Qcb|auic ^vx h cOté gauche de la cavité branchiale, dans les vermets (3).
Ce peigne se compose, dans les Siliqitaires , d'une grande quantité 4^ feuillets déliés et comme tubuleux (4). ]
Q. L,ei Sqpitilfréinche^
[Ressemblent aux pectinibrançhes po urla forme et la position générale des branchies. Cependant comme Içiir coquille §st très-peu ou nullement turbinée, elle recouvre et protège les branchies comme une sorte de bouclier; de là la dénomination de cet ordre, que M. Cuvier a d'ailleurs institué pour d'autres caractères plu£f importants,' entre autr§§ celui d'avoir les sexes réunis^ etc. (5).
(i) M. Quoy, Voyage ôbV Astrolabe, •— (S) MM. Quoy et Gaimard, Voyage de VAMiroUbe et BOweUe édit. du Bàgn^ animtii, I^UM*9Hf*, pi* 49* fig- if ^ - (3) Régne animai, nouvelle ^dit, pi. «S, % 8 ^«utT? — (A) Ui4tt f^f* p, '- (^ WoWye Règne animai f t.iii,p» ii^
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Dans les lialiotides^ le manteau est profondément fendu au côté droit pour l'accès de leau dans la cavité blranchiale ; Tenu qui passe par les trous de la coquille petit pénétrer dans cette cavité à travers cette fente.
Dans les fissuretles, il y a de chaque côté et symétriquement un peigne branchial, situé sur le devant du dos ; Teau s'y rend par une petite ouverture percée au sommet de la coquille.
Les émarginules ont l'entrée de la cavité branchiale au bord antérieur du manteau et de la coquille, et formée par une échancrure de l'un et de l'autre (i).
Les parois ont, de même que les fissurelles, un peigne branchial de chaque côté ; mais seulement en avant (2), ]
J. Les Cyclobranches;
Dans les oscabrions et les patelles j qui composent cet ordre, les branchies forment un cordon tout autour du corps sous le rebord du manteau. [Ce sont de petits feuillets ou de petites pyramides formant un cordon plus ou moins complet, comme dans les inférobranches ; mais s'en distinguant par leur hermaphoditisme (3).]
Au reste, quelle que soit la forme des branchies dans les Gastéropodes, la marche du sang y est la même; chaque division et subdivision reçoit un vaisseau ou un rameau de vaisseaux de l'artère pulmonaire qui dérive
(i) NouTeUeédit. ùxxRignû animal, pi. 65 « fi^. l'*, et M. Çi/oy, Voyage de V Astrolabe, — (2) Voyage de YAttrolabe , par M. Quoy, — (S) Mémoire de M. GuTie»; 9ur VHaiMde^ le Sigani, le genre Patclhj etCi pi. ui» fig. 9 et i4.
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de la veine cave , et en rend un de même ordre pour la veine pulmonaire qui se rend dans le cœur. C est de la position des branchies que dépend celle du cœur, ainsi que la direction des gros vaisseaux.
[Dans les mollusques comme dans les animaux su* périeurs , le cœur est toujours à portée de l'organe de la respiration (i).
Une autre circonstance remarquable de position relative ou de connexion, c'est celle que l'on trouve entre Tanus et l'issue ou l'entrée de la cavité pulmonaire ou branchiale ; quoiqu'on n'y aperçoive pas nettement, dit M. Cuvier (2), quelle liaison si nécessaire il doit y avoir entre l'anus et l'orifice de la respiration , la nature l'a conservée dans presque tous les mollusques.
Nous croyons que cette connexion tient au mécanisme de la défécation , lié ici , comme dans les vertébrés, au mécanisme de la respiration; car il faut voir ici beaucoup moins le rapport des deux orifices en question, que celui de l'intestin rectum avec les parois contractiles de la cavité respiratrice (3).
En résumé, nous venons de voir que les Gastéropodes ont des organes de respiration aquatique ou aérienne.
Dans le premier cas, et c'est celui de l'immense majorité de ces animaux , ces organes peuvent être toutà-fait à nu à la surface du corps ; ce sont alors des téguments , modifiés dans leur forme et dans leur structure, pour le déployement intérieur des vaisseaux
W^i->*MI«>«^*>
(1) Mémoire sur le genre Doris, p. 9. — (2) Mémûire sur VOnchidiet p. 4* - (3) Nous avoBs déjà doooé celle eipUcatiou » U v, p* 7â.
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sanguins respirateurs qui les péliètrent et qui y fo^ ment un réseau capillaire dans ce but fonctionneh
Ces productions affectent toutes sortes de formes et de positions.
Quand le Gastéropode a une coquille , l'organe de respiration est toujours contenu , en partie ou en tota* lité, dans une cavité que protège cette coquille , et sa position en constamment à la face dorsale du corps. La branchie peut eticoi^e , dans ce cas , être considéréecomme une production de la peau ; mais de la peau rentrée en elle-même , pour former la cavité rcspîîratrice.
La forme, la striicture^ le dévelopement propoMionnel de la branchie varient beaucoup , ainsi que nous venons de le voir; moiud cependant que lorsqu'elle reste à découvert
Enfin , quaûd Torgaîie de respiration est aérien, c'est une cavité simple , à paroi non divisée , ne donnant appui aux vaisseau)^ respirateurs que par son plafond et ses côtés ; mais pas du tout par feon plancher. Celui-ci, comme nous le Vei'robs dans le paragraphe suivant, est une sorte de diaphragme qui sépare la cavité pulmonaire de la cavité viscérale. ]
S IL Du n^antsme dé la teipitation pulmonaire ou
branchiale.
Dans les gastéropodes pulmOnés, l'orifice de la cavité pulmonaire peut s'ouvrir et se fermer au gré de l'animal ; et la cavité se dilatant ou se contractant en même temps, admet l'air ou l'expulse» Comme toutes ses parois sont charnues, et qu'il n'y a aucune char*
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pente osseuse, il n'y a d'autre mécanisme que Tactioa musculaire ; il ne peut guère abaisser son diaphragme.
[Mous ajouterons à ces réflexions de M. Cuvier, que les muscles des téguments communs, dans les pulmonés à coquille intérieure ( la limace ) , ou sans coquille [Vonchidie) , doivent agir pour resserrer la cavité put* monaire.
Le même mécanisme doit servir à dilater ou à res-^ serrer la cavité branchiale , dans les Gastéropodes Tec^ tibranches , Pectinibranc/ies , T ubulibr anches , Scutibranches et Cyctobranches.
Le diaphragme qui forme le plancher de la cavité pulmonaire et le plafond de la cavité des viscères , produit en partie par sa contraction la dilatation de la cavité pulmonaire. Il s'aplatit dans ce moment et refoule en dehors les viscères qui sont au-dessous , par un mécanisme analogue à celui de notre diaphragme.
Sans doute qu'il y a encore des actions musculaires d'un autre genre, particulièrement dans les pulmonés qui ont une coquille ; car d'une part l'animal respire et fait gonfler son poumon, même lorsque la portion de coquille qui le recouvre est enlevée ; d'autre part il respire aussi lorqu'il est entièrement rentré dans sa coquille (i).
Pour les décrite spécialement il faudrait entrer dans des détails anatoraiques qui font plutôt partie de l'histoire des téguments et des organes du mouvement.
Quant aux Nudibranches , et même aux Inférobran--
(1) Sur la lÀmaec et \^ Colimaçon » Mémoire dté » de M. Cuvier, p. 2S.
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cites ^ leurs branchies étant entièrement découverles, ou très-peu couvertes, ce sont encore les téguments, les parties du manteau auxquelles elles sont attachées qui doivent les agiter. D'ailleurs , tous les mouvements de natation de ces animaux ou ceux de Teau salée qui est leur séjour, renouvellent autour de ces organes le fluide respirable. ]
§ III. D'un système de canaux aquiferes, considéré comme moyen accessoire de respiration et de mouvement*
[Ce que nous avons dit des branchies accessoires dans les Céphalopodes , ayant quelque analogie avec ce qui a été publié par M. Delle-Chiaje, sur le système des canaux aquifères sous-cutanés et abdominaux des Gastéropodes et des Ptéropodesj nous donnerons» dans ce paragraphe , un résumé des descriptions de ce savant.
Nul doute que les Gastéropodes aquatiques, et sans doute les Ptéropodes, n'ayent plus ou moins la faculté que M. Cuvier attribue aux Gastéropodes hétéropodes, ^e pouvoir gonfler leur corps en le remplissant d'eau, d'une manière qui n'est pas encore bien éclaircie (i). M. Laurillard a vu les Eolides, qui sont des Nudibranchesy se mouvoir dans l'eau, comme en glissant sur un plan solide et résistant. Il pense que la faculté dont parle M. Cuvier leur sert à rendre leur corps spécifiquement moins pesant, et facilite leurs mouvements dans l'eau ; de même que la pénétration de Taîr dans toutes les parties du corps de l'oiseau facilite ses mou-
V (^) ^^S^C' animai^ t. lix , p. 57.
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vements dans l'air. Il pense aussi que ces colonnes de liquide qui pénètrent entre les diverses parties du corps, empêchent celles-ci d'être refoulées les unes contre les autres, lorsque ces animaux, arrivés à une grande profondeur, sont soumis à une pression considérable.
Mais de même qu'on a expliqué que cette pénétration du fluide respirable dans d'autres cavités que celles des poumons , que son contact avec d'autres organes pouvait aussi servir à l'oxygénation; ainsi pourrait-on envisager les effets de cette pénétration de l'eau dans les dififéreates parties du corps des mollusques. Cette vue pourra me justifier peut-être d'en traiter avec les organes de la respiration.
Selon M. Delle-Chiaje (i), le système des canaux aquiféres commencerait à la surface du corps, par un nombre variable d'orifices percés en avant, sur les côtés et en arrière du pied. Ces orifices seraient les embouchures extérieures de canaux qui conduiraient le fluide ambiant principalement dans la cavité abdominale. Rien , dans cette disposition , ne parait s'éloigner beaucoup de ce que nous avons décrit comme cavités branchiales accessoires dans les Céphalopodes. Les canaujf; en question seraient même, dans les Gastéropodes aquatiques , tout-à-fait analogues aux canaux péritonéaux des Sélaciens f des Lamproyes^ des Saumons, etc.
C'est à tort, cependant, que M. Delle-Chtaje suppose que dans les Doris le canal excréteur que nous
(I) Descripzionc di ua uuovo apparato aquosi» etc. Mcmorie,etc., !« 1825, eilûstïtuiioni di Ânuiomia comparaia, t, i, p. 178-394» einoli p. 3S7. Napoli,
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avons fait connaître, d'après M . Curier, avec le foie de cet animal, et qui s'ouvre à côté de Tan us, pourrait bien être un canal aquifère. Mais cet anàtomiste expérîmenté dit avoir reconnu, dans le même animal, difcrs orîfices ovales sur les côtés du pied.
Chez les Théthys qui se gonflent d'eau, il n'a pu découvrir les voies par lesquelles entre ce liquide. C'est, il le suppose , sur le bord du pied où Ton voit, dans les apfysie$9 une série d'orifices ovales.
La carinaire de la Méditerranée a évidemment la faculté de se gonfler d'eau, sans qu'on ait pu trou?er, jusqu'à présent, les voies par où pénètre ce liquide. Mais elles sont indiquées , dans l'ouvrage que nous venons de citer, pour une ou plusieurs espèces des genres Buccin 9 Murex ^ Cône^ Nérite^ Ormier et Patelle.
M. Delle^Chiaje a vu pénétrer le mercure, qu'il avait injecté par ces orifices, dans le Buccinum gaUa, à travers le pied , jusque dans la cavité abdominale.
Meckel (i), qui a constaté souvent, dans beaucoup d'espèces, l'existence d*une quantité d'eau remarquable entre les téguments et les viscères , principalement dans les interstices des faisceaux musculaires, û'a jamais pu faire sortir cette eau, quelque pression qu'il ait fait subir à l'animal vivant ou mort, par des ouvertures naturelles. Mais elle s'écoulait rapidement lorsqu'il faisait des piqûres dans quelque partie du corps, surtout à la face dorsale» Ses observations ont été faites particullèremen t sur des Nudibranchesj des InférobrancAes et des Tectibrunches*
tmm
(i) S/8tème d'anatom !« comparée , ? i , p. 72 et «uiv. , de réditlon aUemande.
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Il en conclut que Tedu est absorbée par toute la surface des corps , et qu'il n'existe pas » ches^ ces molitifiques , de systèine de canaux aquifères, ayant à Textérieur des orifices distincts*
C'est dôhc encore une question indécise, que la détermination des voies précises par lesquelles pénètre l'eau dans le corps de ces animaux.])
ARTICLE IV
Dans leê jicéphales.
§ L Des branchies.
Les Acéphales ont leurs branchies en forme de feuillets , cotnpoâéà chacun d*une double lame et d'une double série de vaisseaux, très-régulièrement serrés les uns près deô autres , comme les dents d'un peigne fin, tous transverses & la longueur des feuillets. Les uns dé ces vaisseaux sont artériels , et viennent d W gros tronc q;ui rampe sur toute la base du feuillet; les autres Sont veineux , et rentrent dans un autre tronc qui ïatnpe le long du premier, les deux genres de vaîèsëàux sont perpendiculaires à leurs troncs respectifs.
a^ Dès branchies éûhs Us Acéphales tèsîàcés.
hea Acéphales testacés ont quatre feuillets branchiaux^ deux de chaque côté , enfermés entre les deux lobes de leur manteau, et entre lesquels pàSse le pied quand il en a un.
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La face interne des quatre feuillets triangulaires qui entourent la bouche , et tiennent lieu de lèvres ou de tentacules, est aussi striée par des vaisseaux semblables à ceux des branchies , et pourrait bien servir de même à la respiration, ou à Toxygénation du sang. [Ce ne serait jamais, à la vérité, qu'un moyen très-accessoire; le principal usage de ces feuillets étant de servir ati toucher, comme Texprime le mot de tentacules pai lequel M. Cuvier les désigne. Meckel observe à ce sujet que leurs proportions sont en quelque sorte inverses des branchies.
Les branchies des Acéphales testacés montrent une grande uniformité dans leur nombre et leur disposition symétrique.
La forme des feuillets branchiaux varie avec celle du manteau et de la coquille ^ et conséquemment avec la forme générale de tout l'animal.
Nous traiterons dans le paragraphe suivant de la manière dont ces feuillets sont enveloppés par le manteau, et des modifications que le mécanisme de la respiration en reçoit.
Leur structure est généralement lamelleuse, c'està-dire qujs les deux surfaces de chaque feuillet sont divisées par des plis longitudinaux et transverses plus ou moins saillants.
Mais cette structure se change quelquefois en une forme plus divisée; ce sont alors, au lieu de plis, des filaments très-nombreux flottants dans l'eau; telles sont les branchies des spondyles^ des peignes et des arches (i). ]
(i) JiSechet^ op. ciU, p. Oo, et Bàgno animal, nouveUe édition; Mollusques, pi. 74» fig* h a.
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b. Dans les Acéphales sans coquille.
Dans les Bipkores ou Salpa et Thalia, la branchîe ne fait qu'un ruban étroit , traversant obliquement Tintérieur du corps. [ Elle est composée d'une double membrane formée par un repli intérieur de celle qui tapisse l'enveloppe générale; ce repli s'élève obliquement de la partie ventrale de la grande cavité du corps , un peu en arrière de l'orifice postérieur de cette cavité, vers la partie dorsale et antérieure de cette même cavité, jusque très-près de l'orifice buccal. Ce feuillet branchial est, de même que ceux des acéphales testacés, garni d'un réseau vasculaîre dont les ramifications sont en grande partie transversales et parallèles (i). ]
Dans les Ascidies^ les branchies forment de même un seul feuillet, ou plutôt un très-grand sac à réseau vasculaire extrêmement fin, au fond duquel est la bouche. [Cette cavité, ou ce sac branchial , varie beaucoup pour l'étendue , pour la profondeur et pour la forme. Les parois montrent constamment, dans leurs tissus, une infinité de petits vaisseaux qui se croisent à angles droits , et interceptent des mailles quadrangulaires ; au microscope , on remarque des vaisseaux plus petits qui subdivisent encore les mailles.
Les petits vaisseaux verticaux viennent des vaisseaux transverses, et ceux-ci tiennent, parleurs extrémités, à deux troncs, aussi verticaux, qui occupent chacun
^mt
(i) Utakoirç de M. GaTier, idf let Tkalk» et sur les Bipham^
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communiquant au dehors que par le canal inférieur du double tube, rejettent ou reçoivent Teau par ce canal (i).]
Ces animaux peuvent, en partie, retirer leurs tubes dans la coquille, au moyen de deux muscles rétracteurs plats, en éventail, attachés aux lobes du manteau; mais ce n'est pas par l'action musculaire seulement qu'ils les dilatent; nous avons souvent observé dans les photades qu'elles les étendent à la fois en longueur et en largeur ; il faut qu'il y ait alors un gonflement vasculaire, ou une sorte d'érection.
b. Dans les Acéphales sans coff utile.
[ Dans la famille des Biphores^ le manteau ou l'enveloppe commune forme un grand sac ouvert par ses deux extrémités ; les contractions ou les dilatations alternatives de ce cas produisent un courant d'eau dans son intérieur, lequel est dirigé de l'ouverture qui répond à l'anus vers celle qui répond à la bouche ; ce courant, qui sert aux mouvements de l'animal, à son alimentation, etc. , sert encore à sa respiration. En effet, il renouvelle l'eau mise en contact avec la branchie en ruban, étendue obliquement dans la longueur de ce sac.
Dans les ascidies^ les choses se passent comme dans
(1) Ces rapports des deux tubes , même lorsqu'ils ne sont séparés que par une cloifon, sont entre autres très-cl^ircment indiqués dans la pi. 15, fig. 3 du Mémoire de M. Aiidomn , sur Tanimal de la glycimère {Annales des Sciences Naiu' relies , t. 38). Nous Terrons dans le paragraphe suivant^ Tanus avoir aussi , dans le manteau des ascidies» un orifioe qui lui est propre.
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les testacés de Tordre des Enfermés ; c'est-à-dire, que Teau qui va dans ce sac branchial par l'ouverture supérieure du manteau, et qui s'y trouve précipitée par la dilatation de celui-ci, n'a d'autre issue que cette même ouverture. Ce sont les contractions du manteau qui l'en font ressortir.
Il ne faut pas perdre de vue d'ailleurs que c'est an fond du sac branchial que se trouve la bouche, et que la cavité branchiale est la seule par laquelle entrent les substances alimentaires. ]
§ IIL D'un système de vaisseaux aquiferes dans les
Acéphales.
[Plusieurs anatomistes admettent, comme dans les classes précédentes, un système de vaisseaux ou de canaux aquiferes, pouvant être considéré comme un moyen accessoire de respiration.
C'est à ce sujet que M. Cuvîer s'était exprimé comme il suit dans notre première édition :]
M. Poli admet de petits canaux respirateurs, ductus respiratorii ^ qui auraient leurs orifices dans les petits tentacules placés d'ordinaire au bord postérieur du manteau, ou autour de l'ouverture du tube branchial; qui de là pénétreraient jusqu'à un certain réservoir, doù le mercure injecté passe dans l'intérieur des branchies. Je n'ai rien pu voir de pareil, et la respiration m'a semblé se faire dans les acéphales, comme dans les autres mollusques et comme dans les poissons,
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premiers , il en revient d'autres qui entrent dans un vaisseau veineux parallèle au vaisseau artériel. Les deux vaisseaux veineux du même côté , c'est-à-dire celui d'un lobe et celui qui lui est opposé, entrent dans le cœur correspondant.
Ainsi que l'avait présumé M. Cuvîer, c'est aussi le manteau des térèbratules ^ et non leurs bras, qui leur sert d'organe de respiration.
La partie libre de ce manteau montre, du côté delà valve perforée, quatre vaisseaux principaux, et du côté opposé un seulement (i). C'est surtout vers la circonférence des lobes du manteau qu'on aperçoit du côté interne leurs ramifications vasculaîres. Le pourtour de ces lobes est d'ailleurs finement traversé par un grand nombre de cils vibratiles.
Dans les orbicules^ ce sont encore les lobes du manteau, restés ici, comme dans les térébratules, tout nrAs et sans plis, qui servent d'organes de respiration. Les vaisseaux sanguins y étalent leurs ramifications vasculaîres, lesquelles vont en se réunissant de la circonférence vers les parties centrales et viscérales de ces lobes (2).]
§ IL Mécanisme de la respiration.
[Les Brachiopodes étaut fixés aux corps sous-marins^ n'ont que les mouvements très-bornés de leurs valves, ceux de leurs bras, et l'action des cils qui bordent les lobes de leur manteau pour renouveler l'eau autour
(1) Nous les avons décrits, ainsi que les cœurs, t. T, p. 384 » diaprés M. Oweo ; j vcir pour les branchies le Mémoire cité de ce saront , p, 55 et 56. I
(2) Voir le second Mémoire de M. Owen , sur Tanatomie des Tcrébratui§s et ÇrbicuiêM , Annale» de« Science Naturelles , 2« série , t. 5 , pi. 4 et ^
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d'eux, éloigner ainsi les excrétions qui sortent de leur corps, et attirer à eux les substances alimentaires et l'eau aérée ou respirable. ]
Jusqu'ici on peut dire que, dans tous les mollusques, le système respiratoire est aussi ^complet que celui de le circulation.
ARTICLE VI
Des organes de la respiration dans Us Cirrhopodes.
§ L Des branchies.
Dans les animaux singuliers nommés anatifes et balanes , qui composent cette classe , il y a de chaque côté, à la base des bras, ou tentacules, des feuillets coniques, en nombre pareil à celui des bras, mais dirigés en sens contraire , c'est-à-dire vers le dos, et couchés contre le corps sous le manteau.
[Le nombre de ces productions pyramidales adhérentes au dehors de la base des tentacules varie selon les espèces. On distingue les vaisseaux qui se rendent des branchies vers le dosdeTanîmaUoù se trouve le cœur (i).
Nous avons déjà dit que le système vasculaire semble interrompu dans l'intérieur des pyramides branchiales, qui forme une lacune, comme la vessie, la lame ou le tube branchial des crustacés , et ne montre point de réseau capillaire (2). ]
(i) Mémoire de M. Guvier, sur les Anatifes et les Bulamu, (3) Voir le U f i , p* 981 de cet ouvrage.
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ARTICLE I
Des organes de respiration dans les Crustacés.
[ La classe desCrustacés se compose, en général, d'a- Qiinaux aquatiques, destinés à passer dans l'eau une grande partie ou la totalité de leur vie , et qui ne vivent dans Tair, et dans l'air humide seulement^ que par exception.
Aussi , leurs organes de respiration sont-ils presque toujours des branchies, c*est-à«dirc des parties saillantes, en forme de larges feuillets, de lames étroites, de tubes simples ou ramifiés, dans lesquels le fluide respirant pénètre et circule, et autour desquels le fluide respirable se meut et se renouvelle.
Nous ferons connaître successivement les divers ordres de la classe, en décrivant d'abord les brauchies proprement dites ; puis les parties qui en constn tuent le mécanisme, pour le renouvellement du fluide respirable.
Les branchies des Crustacés varient beaucoup dans leur position, dans leur nombre, dans leur forme, et, jusqu'à un certain point, dans leur structure et dans le mécanisme qui leur est annexé.
Nous indiquerons même quelques Crustacés chez lesquels on ne connaît pas d'organe particulier pour la respiration ; elle paraît s'effectuer, chez eux, par les téguments ; qui sont d'ailleurs , par suite de leur position et de leurs rapports avec l'élément ambiant, les organes les plus naturelfi de cette fonction. ]
A, Dans les Décapodes.
§ I. Des branchies proprement dites.
[Relativement à leur position, les branchies desD^capodes sont attachées en partie à la base des pieds et des pîeds-mSchoires , en partie près de cette base, sur le rebord latéral et descendant du thorax , où elles sont recouvertes par le bouclier, qui les retient dans une prison assez étroite.
Leur nombre peut différer d'un genre à l'autre. Quant à leur structure, nous verrons que la partie qui a pour fonction de mettre le fluide nourricier en contact avec le fluide ambiant, est une lame composée de deux feuillets entre lesquels vient circuler le fluide nourricier, ou bien un tube dans lequel ce fluide pénètre et se meut. Lorsque les lames sont proportionnellement larges, et qu'elles peuvent retenir une certaine quantité d'humidité dans leurs intervalles, elles indiquent un crustacé qui a, toutes choses égales d'ailleurs, plus de moyens de vivre hors de l'eau que celui chez lequel les branchies sont en forme de franges ou de brosse, c'est-à-dire de tuyaux ou de filaments. Parmi ces derniers , aucun ne vit naturellement hors de l'eau ; tandis qu'un grand nombre des premiers passe une partie de sa vie dans l'air humide. D'autres circonstances qui tiennent à la position des branchies, à la poche plus ou moins fermée qu'elles occupent, au mécanisme qui y conduit l'eau et l'en fait sortir, et dont nous traiterons en parlant de ce mécanisme, influent, sans doute plus ou moins, sur le séjour aquatique ou aérien de ces animaux. J
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La première brancliîe thoracique n'est pas plus longue que la seconde branchie maxillaire , et ses lames n'ont pas même l'ampleur des lames de celle-ci. Elle est cachée 5 dans sa position, derrière la seconde du même nom, qui est très-sensiblement plus grande. La troisième est comme la précédante. Les quatre suivantes sont, à la fois, les plus longues et les plus amples.
Nous avons plus particulièrement examiné, parmi les Brachyures arqués ( section 2* ) , le crabe tourteau et le xantho floridus , Leagh. Le nombre des branchies est de même de deux maxillaires et de sept thoraciques.
Dans la troisième section, celle des QuadrUatères,h tkelpkuse fluvialile a de même neuf branchies pyramidales, dont les deux premières sont maxillaires. La septième et la huitième de ces branchies ont la face externe de la pyramide plus étroite que les latérales. La dernière et les précédentes forment des pyramides à faces plus égales. Toutes ont leur sommet assez incliné en arrière.
L'uca lœvis n'a que cinq branchies thoraciques, outre les deux maxillaires. La première de celles-ci est rudimentaire, et composée seulement de quelques lames en palette. La seconde a la forme normale, c'est-à-dire qu'elle est composée de deux séries de lames décroissantes formant une petite pyramide.
La première thoracique est sensiblement plus longue, à sommet très-eflBlé ; la seconde est encore de grandeur médiocre; les trois dernières sont les plus grandes, ayant la face externe de leur pyramide très-large, et Tartère branchiale qui la divise d'un très-gros calibre.
Le gécarctn ruricole^ qui appartient à la même section, a de nouveau les neuf branchies ordinaires, dont sept thoraciques. Celles-ci vont en diminuant, du moins pour la longueur, de la troisième à la septième. La deuxième est comme la troisième. La première^ plus petite que la seconde , est cachée sous elle. La forme de toutes ces branchies est normale, c'est-à-dire que c'est une pyramide formée par deux rangées de lames symétriques ; sauf la dernière, dont la rangée postérieure seulement parait large et plate du côté externe, tandis que la rangée antérieure de ses lames forme une surface étroite et arrondie du même côté.
Les grapses (^grapsus varius, L.) se distinguent de même par la forme asymétrique de leur septième branchie thoracique.
Nous avons remarqué qu'elles avaient une texture molle, qui contraste avec la consistance et l'épaisseur plus grande qu'elles nous ont montrée dans les deux genres précédents.
Les Triangulaires ou les genres de la cinquième section que nous avons examinés sont : les acanthonix [acanthonyx lunalaius , Lam. ) , les pises (pisa coraiiina Leagh) , et les maîa^ Leagh {maia squinado et maîa cris-^ tata^ Risso). Le nombre de leurs branchies est normal, c'est-à-dire de deux et de sept dans les deux derniers genres. Je n'ai trouvé que six branchies thoraciques dans le premier ; mais cette anomalie de nombre était probablement individuelle. Les arêtes de leur pyramide sont émoussées de manière à donner à chaque branchie une forme conique ou demi-conique.
Dans les matas j la pyramide branchiale se distingue par le plus grand nombre de ses faces; ce qui vient de
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les six suivantes, la seconde est rudimentaire dans sa partie inférieure, la troisième dans sa partie supérieure, la cinquième dans sa partie inférieure, la sixième dans sa partie supérieure, et la huitième dans sa partie inférieure. Les autres ont les deux pyramides qui les composent également développées. Les lames, très-nombreuses, sont comme de petites palettes, ayant la forme d'un triangle isocèle, adhérent par son sommet et libre par ses trois côtés. Les deux séries de lames interceptent un sillon profond du côté extérieur, dans lequel se voit rcgrtère pulmonaire. La veine est le long de la carène que forme la branchie du côté externe.
La partie inférieure de la portion adhérente de la troisième branchie porte un tubercule charnu, avec un paquet de soies, qui ressemble à une rame d'annelîde.
Les birgues ont le même nombre de branchies, avec cette même disposition. Elles sont très-petites, relativement à la capacité de la cavité branchiale, qui est trèsgrande, et relativement au volume de tout le corps.
Le même type de l'appareil branchial se voit encore dans un genre anormal, celui des porccUanes^ que nous détachons, à cause de cela, de la quatrième section des Macroures de Latreille, et que nous rapprochons des Paguriens ( i ) .
A la vérité, les lames branchiales des porcellanes sont plus étroites à proportion, et arrangées de chaque côté d'une tige commune^ comme les barbes d'une plume;
(1) Celte analogie de structure des branchies, mêmi avec relies des crabes,^ coïncide d'une manière remarquable dans ce genre, avec relargis^emeot du tho« rax et h queue retroussée en-dessouf .
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elles ont, en un mot, la structure pennifonne, que nous distinguerons de celle des crabes y qui est plus propre à retenir Teau.
Il y a douze branchies de chaque côté, formant deux séries au-dessus l'une de l'autre, disposées en quinconce; mais tellement rapprochées, que tout l'appareil branchial occupe un très-petit espace. Elles sont attachées au-dessus du premier article des pattes.
Le lamelles sont, comme des barbules, placées sur deux rangs, de chaque côté d'une tige commune; mais relevées et rapprochées par leur bord externe, de manière que la branchie semble pliée sur la ligne moyenne, qui parait enfoncée.
Nous les avons étudiées sur un individu de X^Lpercellaneii larges pinces, de cinq lignes de longueur. Chaque branchie avait trois quarts de ligne de cette dimension , sur un quart de large.
Les gàlathées [Galatliœa strigosa^ S.) ont quatorze branchies pyramidales, qui ont beaucoup de rapports, dans leur structure, avec les branchies des Pagures. Elles sont composées de deux rangées de lames rondes, en palettes, ne tenant à la tige commune que par une petite partie de leur circonférence, libres dans le reste de leur étendue. Les premières de la base sont petites, serrées et rapprochées de la ligne moyenne, contre les plus grandes , qui vont ensuite en diminuant et en s'écartant, par série, de manière à laisser un large et profond sillon un peu au delà de cette base, lequel répond à la plus grande partie de la ligne médiane externe de la pyramide.
Comme dans les pagures, on voit que chaque pyramide est composée de deux autres, adossées par 7. 26
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leur base, dont l'inférieure est restée plus petite que l'autre , ou inéme est rudimentairc , et ne fait que garnir la base de celle qui lui est supérieure. C'est de l'endroit de réunion de ceâ pyramides, que part le pédicule qui fixe ce^ branchies. Il y en a oniei dans la rangée inférieure , qui tiennent par paires au premier appendice maxillaire et aux ligaments de l'ai* ticulation des quatre premières pattes avec le thorax« Une seule, mais la plus grande, répond à la cinquième patte; de manière que ces onze branchies reçoivent une certaine impulsion lorsque les hanches de ces pattes sont agitées.
Trois autres branchies sont attachées au-dessus des précédentes, dans les intervalles de leurs trois dernières paires. 11 y a un enfoncement dans le thorax, à l'endroit de leur attache, et elles ont le volume delà der« nière branchie inférieure.
Les deux sections suivantes des Macroures ^ celtes des Locustes et dtsljomards^ ont des branchies bien différentes pour la structure, de tous les crustacés précédents. Elles sont composées de tubes ou de filaments qui montrent, dans leur arrangement et leurs proportions , deux types distincts.
; Dans le premier, les branchies ont encore la forme pyramidale. ] Les pyramides branchiales, quoique placées semblablement, sont plus nombreuses et plus compliquées que dans les brachiures; au lieu d'avoir, des deux côtés de leur plan vertical, des lames empilées, elles y ont des rangées de filaments cylindriques, de manière que leurs faces sont hérissées comme du velours , ou plutôt comme une brosse. Le nombre de ces manaents est quelquefois de plusieurs mîlUers par pyra*
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mîde; chaque pyramide a, [comme celles des bran chyures, ] sa grosse artère et sa grosse veine, qui abour tissent dans le corps.
[DansTautre type, les tubes sont plus longs» moiq» nombreux, flottants comme des panaches»
Nous verrons tout à l'heure des exemples de ces deuji types, entre autres dans deux espèces très-rapprochées pour les formes extérieures et qu'on a cru Ipng-tempft congénères ; je veux parler du homard ^% de Vçcrevm^ commune.
Les scy tiares {Scyllarus arciu$, L.), de \dt section àts Locustes de LATREitLE, ont vingt-une branchies de chaque côté, toutes en brosse , ou composées de filaments tubuleux, attachés par séries régulières et multipliées, de chaque côté d'une ligne médiane, ou sur un double plan; ou bien entourant cette ligne coujnu* les soies d'une brosse ronde. Quinze de ces branchies sont fixées aux anneaux du thorax, au-dessus des deux premiers appendices maxillaires et des cinq pieds, La base des mêmes appendices maxillaires et la hanche des quatre premiers pieds porte un pédicule mobile, auquel est attachée une branchie et une lame branchiale, 11 y efi a donc six qui l'agitent plus ou moins avec les pieds, ou les pieds-machoires. Les autres n'ont point de mobilité dans leur attache. Toutes ont une forme pyramidale; mais, dans ces dernières, les tubes sont plus courts et les pyramides plus grêles.
La langouste commune ne présente aucune différence essentielle dans le nombre, la position, ni dans la structure de ses branchies et des lames accessoires.
Les branchies des nep/irvps de la section des //tfmards [Nephrops norwegicus) sont aussi en brosse , et
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de forme pyramidale, maïs aplaties par leur face interne. Il y en a vingt disposées par group es , pour la plupart. La première branchie tient au quatrième appendice maxillaire ; elle est rudimentaire. Les deux suivantes sont attachées au cinquième de ces appendices. Des dix-sept autres branchies, quatre sont attachées aux quatre premières pattes, et les autres sont disposées par paires au-dessus des cinq pattes et des deux pieds-^méchoires, contre la voûte des flancs; excepté la dernière , qui est isolée. ]
Il y a dans le homard cinq groupes de quatre pyramides chacun, et une pyramide solitaire en ayant et en arrière, dont l'antérieure est fort petite. C'est donc en tout vingt-deux branchies de chaque côté. Le premier groupe est attaché à la paire de mâchoires la plus extérieure, et la pyramide solitaire, qui est en avant, sur la paire de mâchoires que celle-là cache. Le deuxième groupe est sur les grosses pattes en tenaille; les autres sur les pieds suivants, excepté le dernier, qui n'a qu'une pyramide solitaire. Dans chaque groupe, il y a une pyramide, la plus extérieure, qui est attachée au pédicule de la lame de parchemin, et se meut avec elle ; les trois autres adhèrent au corps même, et n'ont pas de mouvement propre. La première, solitaire, est aussi sur sa lame ; mais la dernière tient au corps, et n*a derrière elle qu'un rudiment de lame,
[Ainsi que nous l'avons déjà dît, le second type des branchies , dans les deux sections des Locustes et des Homards, telles que nous les avons réduites, se voit dans Yécrevisse commune [Astacus Jluviatilis^ Edwards). On en compte dix-huit, dont neuf thoraciques, de figure pyraniidale,formant une série supérieure. Les trois pre*
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mières sont isolées , et attachées au-dessus des piedsmâchoires et de la première patte ; les six autres sont groupées par paires au-dessus des quatre pattes sui- TanteSy de manière que la dernière paire répond à la quatrième et à la cinquième patte.
Des neuf branchies appendiculaires, la première est attachée au premier pied-mâchoire, les deux suivantes au second (le plus extérieur) ; il y en a deux attachées de même au premier pied ambulatoire , deux au second^ un au troisième, et la neuvième au quatrième pied.
Les trois branchies solitaires et la branchîe externe et postérieure de celles groupées par paires , dans cette seconde série, répondent aux lames branchiales des autres macroures, lesquelles ont été converties en branchies dans Vécrevisse. Aussi ces branchies sont-elles articulées sur la hanche de chaque appendice maxillaire, ou ambulatoire, par une articulation mobile. Elles sont d'ailleurs plus grandes que les autres, et composées d'une lame qui va en s'amincissant vers son extrémité, et dont les deux surfaces sont hérissées de tubes ou de filaments respirateurs.
La seconde branchie des appendices, quand il y eti a une, est petite et pyramidale, comme les branchies thoraciques, et fixée immédiatement au premier article de l'appendice. Enfin, il y a encore, au-devant ou en dedans de cette branchie, sur ce même article, ou audevant de la branchie isolée, une touffe de longs filaments qui dépendent de cet appareil compliqué.
La cinquième section des Macroures de Latreille, celle des Salicoçues, est remarquable par la structure de ses branchies, qui ont toutes le type des branchies pen-
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niformes que nous avons déjà indiqué en parlant de celles des porcellanes.
Elles sont composées de lames étroites, et non à large surface, comme celles des crabes. Ces lames sont d'ailleurs moins nombreuses et généralement tnoîns serrées les unes sur les autres. Elles sont rangées, comme les feuillets branchiaux des crabes ^ie chaque côté d'un support intermédiaire, qui comprend les vaisseaux sanguins afférents et efférents. Chaque brancliîe est mince, déprimée, et le plus souvent effilée vers la partie supérieure.
Ces branchies lamelleuses et penniformes nous paraissent intermédiaires, entre celles des crabes et celles des locustes et des /tomards, pour Tinfluence qu'elles peuvent avoir, par leur structure , sur la faculté des animaux qui en sont pourvus, de vivre plus ou moins long-temps hors de l'eau.
Quoi qu'il en soit, 'cette section me paraît extrêmement naturelle par la conformité dans la structure de ses branchies.
Nous les décrirons dans quelques-uns des genres nombreux qui la composent.
Les branchies des crangons et des pontophiles diffèrent assez, par le nombre, pour Justifier l'établissement de ces deux genres. J'en ai compté douze dans le Pontvphitus prîstis^ Leach, dont six attachées au-dessus des six autres et plus grandes, surtout les trois dernières. Elles sont larges let aplaties par leur face externe; les deux séries de lames qui les composent sont attachées obliquement sur leur tige commune, et se recouvrent de même. Elles sont d'ailleurs arrondies par leur bord libre; chaque branchie a une portion des-
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cendante, à partir de leur point d'attache, et «ne portion ascendante; la première plus arrondie à son extrémité, la supérieure plus effilée.
Le crangon vulgaire a de même des branchies lamelleuses et penniformes, au nombre de six de chaque cftté, dont cinq thoraciques et une maxillaire. Ces branchies ont une partie descendante aussi longue que la partie ascendante, laquelle est inclinée en avant. Elles vont en augmentant de la première à la cinquième , et sont toutes placées très - obliquement , leur partie supérieure en avant et l'inférieure en arrière.
Une espèce A'alphêc que nous avons pu examiner {Jthanas rufescens, pi. ii , f. 4» de l'ouvrage sur l'É-' gypte) a six branchies lamelleuses et penniformes de chaque côté, dont les deux premières sont presque ru-* dîmentaires, et les quatre suivantes vont en augmentant jusqu'à la dernière. Elles sont verticales, au lieu d'être obliques, composées de lames assex relevées, un peu arrondies à leur extrémité descendante, et comme tronquées à leur extrémité opposée.
Les palémons [Palœmon serratuSj LsiCH; xiphius et annulatusj Risso) ont, de chaque côté, sept branchies en lames , dont la structure et la forme ressemblent beaucoup à celles des galathées. Les lames sont de petites palettes rectangulaires, arrondies par leur bord libre, empilées sur deux rangs, le long d'une tige commune , à laquelle elles sont attachées par l'autre extrémité. Leur ensemble forme deux^pyramides adossées, dont rînférieure, plus courte que la supérieure, n'est cependant pas aussi courte que dans les galathées. C'est à l'endroit de réunion de ses deux pyramides que la bran-
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chie est fixée au thorax. La pyramide inférieure descend au-dessous de l'origine des pattes. Leur grosseur va en augmentant considérablement de la première à la dernière. Celle-ci a cent quarante lames dans chaque rangée ; tandis que la troisième n'en a déjà plus que quatrevingts, la seconde trente, et la première quinze, dont la surface est d'ailleurs beaucoup plus petite.
Ces lames ou ces feuillets branchiaux sont assez résistants, et composés de deux membranes, doDtl'uue est réticulée et l'autre lisse, comme dans les limules.
Lespasiphaés (\eP*sivado) ont de même cinq branchies lamelleuses penniformes, attachées dans leur partie moyenne, très-effilées à leurs deux extrémités et fortement inclinées en avant, ou couchées très-obliquement, de manière que leur extrémité supérieure est en avant, et que celle de la première est recouverte par celle de la seconde. Leur proportion est lln- ▼erse de celle que nous avons indiquée dans nos précédentes descriptions, c'est-à-dire que ce sont les premières qui sont les plus longues.
Dans les pénées, il y a dix-huit branchies de chaque côté du thorax, disposées en plusieurs groupes; ces groupes sont séparés par un appendice foliacé fixé au premier article du membre correspond^int à deux groupes.
Les sicyonies [Sicyonia sculpta^ Edwards) n'ont que onze branchies de chaque côté, et la patte-mâchoire externe manque de lame branchiale.
Nous bornerons ici nos descriptions des , branchies dans les Décapodes; inais nous nous efforcerons de les compléter dans le paragraphe suivant , par la connaissance du mécanisme qui leur est annexé. ]
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§ IL Mécanisme de la respiration dans les Décapodes.
[Après avoir étudié les branchies de ces animaux dans leur structure intime, dans leurnombre, dans leur forme, et même dans leur position, il nous reste à faire connaître le mécanisme par lequel le fluide respirable se renouvelle autour de ces organes.
Il ne faut pas perdre de vue qu'un assez grand nombre de décapodes brachyures ont la faculté de vivre hors de Teau, avec des organes de respiration aquatiques; que nous devons trouver conséquemment, soit dans ces organes eux-mêmes, soit dans le mécanisme qui leur est annexé, de^ modifications qui leur donnent cette faculté.
Tous les Décapodes ont leur branchies renfermées dans une double cavité branchiale, symétrique comme les branchies, analogue, jusqu'à un certain point, à celle des poissons, dans laquelle l'eau, quand l'animal Tit dans ce liquide, ou l'air humide, quand l'animal vit à terre, se renouvelle, en suivant une direction déterminée. Cette cavité a toujours son issue en avant, avec une valvule qui l'ouvre ou qui la ferme. La même cavité peut être largement ouverte pour l'entrée de l'eau (Ifes macroures) ; ou n'avoir qu'un orifice étroit à cet usage, dont la position varie (les brachyures).
Les branchies y sont placées de manière que les courants du fluide respirable puissent agir sur leurs parties les plus déliées. Une partie sont attachées aux pieds-mâchoirjcs ou aux pieds ambulatoires, qui les agitent dans leurs mouvements. Des lames membraneuses, ou cornées, ou plus solides encore, servent à
les comprimer, ou seulement à produire de Tagitation dans le liquide ou le fluide respirable. Toutes ces circonstances méritent d'être étudiées avec quelques détails, pour bien apprécier le mécanisme de la respiration de ces animaux.
Nous décrirons, dans ce but, i* les caTités branchiales des décapodes ; a* leur entrée étroite ou large, simple ou multiple; 3* leur issue, Je canal qui y conduit, et la valvule qui le ferme ou qui l'ouvre; 4" '^^ lames branchiales non respiratrices appartenant aux pieds-mâchoires ou aux pieds ambulatoires , qui jouent un rôle dans ce mécanisme ; 5* nous rappellerons les attaches mobiles ou fixes des branchies, leur disposition dans la cavité branchiale, et leurs rapports avec les lames branchiales non respiratriees. ]
1^ Des cavités branchiales des Décapodes.
[Les Décapodes ont deux cavités branchiales symétriques, situées de chaque côté du tronc, en dehors de là cavité viàcérale.
Leur forme et leur capacité varient avec celle de cette dernière cavité et la forme générale du corps; plus étroites et plus allongées dans les Macroures^ elles sont plus courtes, mais plus larges dans les Bracky ares.
Les flancs, ou les côtés du tronc, forment un plan vertical (les écrevlsses), oïl plus ou moins incliné (les bracliyurés ) , qui lirtîte cette cavité du côté de la ligne rnoyéritiè, et en constitue à la fois la paroi interne et le plancher, tandis que le plafond et la paroi externe sont formés par le bouclier. Dans les bràclryures^ la cavité branchiale est plus ou moins rétrécie, Vers le haut
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et en avant, par un sînus de la cavité viscérale, que Ton trouve rempli d'œufs dans les femelles. Ce sînuà viscéral, qui n'existe pas dans les macroures , est séparé de la cavité branchiale par un repli membraneux qui fie détache des flancs et du bouclier pour rejoindre celui-ci plus en dehors. Le bord du bouclier descend jusqu'à la base des pieds , et s^y applique exactement, dans la plus grande partie de son étendue, de manière à fermer , de ce côté , la cavité branchiale (les bràchyures); ou bien il reste bâillant, et permet l'entrée de Teau dans un large espace (les macroures).
La membrane dermoïde , qui tapisse la cavité branchiale, est généralemetit unie et sans plis. Dans Vécre-visse j celle qui tapisse les flancs est extretnement mince ; tandis que celle qui revêt le bouclier e*t épaisse, et montre les apparences des membranes muqueuses.
Ce n'est donc que pat exception que cette membrane forme des replis on toorrtré un aspect spongieux, dont le but est de rctemr'tine certaine qtiaritité d'eau autour des branchies, chez quelTJutîs décapodes qui peuvent vivre long-temps hors' dèreau (i).
Dans le gécarcin rarlcàte'^ ypith un semblable repli trèsamplë et très-épais, qtiï* descendait en arrière sur le plan incliné des flancs, çt ^formait coipme un épiploon, sur lequel reposaient toutes les pyramides branchiales, soit par leur sonrimct^ seulement, soit dims toute leur étendue (les dernières).
(1) De la respiration aérienne des crustacés, et des modifications que Tappareil l^anchîa! présente dans !cs crabes terrestres ; par MM. Audouin et Milnc-Ed» ^rdt, tonales des Sciences Natureiles, t. i$, p. 65.
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J'ai observé un semblable repli dans Vuca tœvU^m^s plus petit, à proportion, et se prolongeant, par sa partie libre et pointue, plus en arrière que les branchies, dans une gouttière qui se voit au*de$sus du dernier pied, et m*a paru communiquer au dehors, en se prolongeant vers la queue.
La structure spongieuse de la membrane de la cavité branchiale du birgue (Cancer latro, L.) est encore une exception (i), puisque^ dans le pagure strié, cette n^ême membrane est mince et à surface lisse.
£n général, dans Içs praçhyures qui vont à terre, le bouclier forme en avant, au-dessus des branchies, une voûte élevée , sous laquelle s'avance le sinus de la cavité viscérale dont nous avons parlé, et d'autant plus que ses parois extensibles sont gonflées par les œufs ; mais il reste 3ous cette voûte , chez les femelles, hors de la ponte, ou chez les jnâles en tout temps, un espace vide appartenant à la cavit.é brauchiale , dans lequel l/eau peut être retenue par .^n repli ou par un diaphragme incomplet, qui se détachée ]4e la partie inférieure et antérieure du bouclier. ,
MM. Audouin eX Milner^4wards ont yvi cette partie développée de la cavit^ ; bj|;^nchiale , tapissée d'une membrane $pongi^usQ,.4âf^ une espèce de bo$cia{2).]
2* De Centrée àé la cavité branchiale.
[L'entrée de la cavité branchiale, dans la plupart
(1) Elle a ^té décrite pour la première fois par M. Ceoffroy-Saint'UUaire, séauces de rAcadémie des Scleuces, des i2 el 19 septeinbi-c 1835.
(2) Motcia dentata , espèce de poiamic de Latreille. Histoire Naturelle def Crustacés, t, ii, p. 1$, et Anosile^des Sciences Naturelles 1 1« it, p. 8d«
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des braehyures, est une fente courbée en arc, qui se voit au-devant, et même en arrière et en dehors de la première paire de pieds, et qui résulte de ce que le bouclier ne s'applique pas, comme ailleurs, contre la hanche de ce pied. La base de la lame branchiale, qui est attachée au pied-mâchoire extérieur, rend cette ouverture bâillante, ou la ferme, dans les mouvements de bascule que lui fait exécuter ce pied-mâchoire, à la volonté de l'animal.
Dans le guia ponctué^ Edw.^ famille des Leucosiens^ c'est sous Torbite que se trouve l'embouchure du canal afférent, lequel forme une longue gouttière, sous la partie la plus avancée du bouclier, que la patte-mâchoire externe complète en dessous (i).
Les ranines ont ce même orifice sous l'origine de Tabdomen (2) ; mais cette disposition est peut-être mains exceptionnelle. Dans Vétrille commune^ la cavité branchiale se prolonge en arrière , autour de la dernière tanche, en une gouttière qui m'a paru s'ouvrir par un très-petit orifice, sous l'origine de l'abdomen. Cependant cette observation devra être répétée sur le vivant, le prolongement membraneux que j'ai décrit dans yucalœvis pénètre, ainsi que je l'ai observé, dans une semblable gouttière.
Dans les Macroures^ la carapace ne s'adapte pas exactement à la partie inférieure des flancs, ou à la base des pieds, et laisse le long de son rebord inférieur un long espace béant, par lequel l'eau peut pénétrer dans la cavité branchiale.
(1) Recherches snr le mécanisme de la respiration chez les crustacés, par M. Miine-Bdwardt , lues h 1* Adadémic des Scieacos le 8 octobre 1828. — (2) lùitU
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Ce.bouclier, qui reste mou dans \espagures,e$Xmmt débordé par la partie inférieure des dernières pyramides branchiales.
Cette circonstance, et la. nécessité de conserver leuts branchies humectées, est peut-être la principale cause qui porte ces animaux à se retirer dans des coquilles, et à les traîner ainsi avec eux quand ils vont à terre.]
5* De l'issue de la cavité branchiale , et de ta soupape qui
l'ouvre ou la ferme.
[ Vissue de chaque cavité branchiale est toujours située à la base et au-dessus des appendices maxillaires, et sous la racine de la mandibule. C*est Taboutissant d*un canal, dans lequel cette cavité se termine en avant. Une lame branchiale* cartilagineuse, attachée i la seconde mâchoire, a pour fonction de fermer ou d'ouvrir cette issue, et de produire, par la fréquence et la rapidité de ses mouvements, la sortie de l'eau qui a pénétré dans la cavité branchiale.
Nous avons déjà fait connaître cette lame arrondie ( t. V, p. 1 17, pour les brackyures^ et p. 1 10 pour les écrevisses et les macroures) (1); on pourra lire (p. 111) que la seconde plaque branchiale est toujours large et courte (au moins dans les brac/tyures)^ semi-lunaire, et placée à l'entrée de la cavité branchiale, comme un opercule.
(1) On trouvera celle du maia squinado figurée avec ses mutile», pi. S, r*f . 5. du t. II des Annales des Sciences I^atureilcs, deuxième s^rie, à la suite du Mé» nioir« 4éjù cité de M. Milnt^Edwards^ sur la respiration des cruslacéi»
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H« UUnê-Edwards (i) , dans des expérionces qu'il a faites d'abord avec M. Aiidouin^ et qu'il a suivies plus tard isolément, a démontré toute riuiportance de cette plaque dans le mécanisme de la respiration de ces ani* mauxi pour déterminer la sortie de l'eau des branchies sur les côtés de la bouche.
Ce n'est pas en comprimant les branchies, mais en tournant sur son axe et en prenant dans le canal branchial qu'elle occupe, ou en Teisant au dehors alternativement, une certaine quantité d'eau, que cette plaque détermine la sortie de ce liquide, hors de la cavité branchiale* L'existence constante de cette lame dans tous les décapodes, et son articulation particulière, les muscles qui la meuvent , prouvent l'importance de son emploi. L'étude de cette lame dans l'écrevisse, et des mouvements qu'elle y exerce dans l'état de vie, nous CD a donné la conviction.
En effet, dans cet animal, le canal pour la sortie de IVaii est courbé en co et descend de la partie stipérieure de la cavité branchiale , en se portant en avant, jusque sous la mandibule. C'est une sorte de chéneau que forme, vers le haut, un rebord de la partie la plus avancée du bouclier.
Une soupape, étroite et allongée, la plaque que nous décrivons, se tneut sur la base de la seconde mâchoire, à laquelle elle tient dans le milieu de sa longueur, par tine articulation en genou. Elle y exerce des mouvements de bascule extrêmement fréquents , par lesquels elle reçoit ou rejette au dehors de sa moitié postérieure,
(i) Uîttmc Natureih da Crusiacé» » t. St p* 68 , et BUmoirê eUà.
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une partie de Teau des branchies, et détermine ainsi le courant de cette eau vers les appendices maxillaires.
Les deux branchies qui tiennent au cinquième appendice maxillaire , celle qui est attachée au quatrième, la large lame branchiale membraneuse et le premier article du palpe appartenant au troisième appendice, qui sont placés de même à Tissue de la cavité branchiale, doivent, par leur position et leurs mouvements, contribuer à ce courant. ]
4*. Des lames branchiales accessoires non respiratrices , appartenant aux pieds-mâchoires ou aux pieds ambulatoires.
[Tous les Brachyures, ont des lames (i) corn éesou de consistance de parchemin , dont les bords sont hérissés de soies comme des brosses, et qui tiennent à la hanche des derniers appendices maxillaires, de manière qu'elles participent à tous leurs mouvements. Nous les avons décrites à l'occasion de ces appendices (t. V, p. ii5 à 1 17).
Leur position, relativement aux branchies, est la suivante: Celle qui appartient au cinquième appendice maxillaire (au pied-mâchoire externe) est d'abord large à sa base, et déborde par son bord antérieur, fortement garni de poils, la circonférence de l'entrée de labranchie qui est au-devant de la hanche du premier pied, et dans lequel elle est placée comme une valvule ; après
(1) Elles ont été désignées aussi sous le nom d^appendices lIabeIIifonDes;iDais c*esl improprement; celle épilliMc apparlient à rexlrémilé dn palpe {palpai flagefliformis), le fouet. M. Cuviernc leur donne nuUe part d'autre dénoaùRa* lion que celle de lame.
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quoi cette lame, d'abord valvulaîre, devient branchiale en se coudant pour se porter d'avant en arrière à Textérieur de toutes les branchies thoraciques. La lame branchiale du pénultième appendice maxillaire, se place entre la voûte des flancs et les branchies thoraciques antérieures ; c'est la plus petite. Enfin , la troisième, qui appartient au troisième appendice maxillaire se glisse au-devant de la première branchie thoracique latérale, pour pénétrer sous les quatre dernières branchies de ce nom ; c'est généralement la plus longue et la seconde la plus petite. Cependant J'ai trouvé dans Yhomola spinifrons celle du troisième appendice large et courte, mais aussi triangulaire. •
Nul doute, à notre avis, que dans les Brachyures ^ qui sont tous pourvus de ces lames branchiales , elles ne jouent un rôle important dans le mécanisme de la respiration ; c'était l'opinion de M. Cuvier, qui s'est exprimé ainsi qu'il suit dans l'ancien texte (de cet ouvrage ) des Leçons. ]
Comme le rebord du thorax qui les embrasse ( le» branchies ) est inflexible , il a fallu un mécanisme particulier pour renouveler l'eau qui abreuve les branchies. Il s'opère par deux lames (i) presque de substance de parchemin , articulées sur le thorax [ par l'intermédiaire] (2) des mâchoires , très-allongées, et se portant obliquement, l'une en dedans entre les
(i) 11 fallait dire ti*oi&. — (2) l\ y avait tprés des niftchoires. Ty ai substitué P*r P intermédiaire j pour rexactiludevde ce texte, et conformément d^oilicurs à ce qu'où pourra lire t. v, p. 403 et 103: « Que les m&choires portent lia plupart, sur le côté extérieur de leur racine ou de leur hanche, une lame •membraneuse, etc. »
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Les pontophites (pontophilas pristis) ont une lame considérable attachée au premier pied-màchoire, ayant un lobe postérieur perpendiculaire et un lobe antérieur horizontal, plus considérable encore. Cette lame est épaisse et comme vésiculeuse. Le second pied-mâchoire et le troisième en supportent de très-petites,- de substance plus mince.
Dans le pasiphaé sivadOf il y a une lame rudimen-* taire au premier pied-mâchoire; le second et le troisième nous ont paru en manquer.
Le bouclier, comme dsius les palémom, lointmal^et donne un facile accès à Tean qui doit pénétrer sur les branchies.
Celles-ci sont toutes at.achées au rebord du thorax.
Dans les genres penée et sicyoniej Edw. , il y a des lames branchiales, qui séparent les groupes de branchies, lesquelles sont toutes attachées au thorax, audessus des pattes-mâchoires ou des pattes ambulatoires. Mais la lame branchiale du pied -mâchoire externe manque dans ce dernier genre] (i).
5* De ta position relative et des attaches des branchies, considérées dans leur rapports avec le mécanisme de la respiration»
[ Nous avons vu que les Décapodes brachyures ont la plus grande partie de leurs branchies fixées au rebord
(i) ADnalcs des Sdeiœes NatoreHes, t 19, p, 8A0, Mémoire de M. UUii^
EJwardê,
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inférieur du thorax, c'est-à-dire sur un plan immobile. Il n'y a que les deux petites branchies appartenant aux deux pieds-mâchoires extérieurs, dont la première est rudimentaîre et manque quelquefois (dans les dromies et les homoles)y qui, étant attachées à la hanche de ces pieds-mâchoires, sont fixées à un levier très-court, dont les mourements peuvent déplacer un peu ces branchies.
Nous ferons remarquer la coïncidence de cette disposition des branchies thoracfques des Brackyures, avec des cavités branchiales fermées ; l'absence des lames branchiales attachées aux pieds ambulatoires, ou de[ branchies attachées à ces pieds ; et le grand développement des lames branchiales non respiratrîces appartenant aux trois pieds-mâchoires, ainsi que leur disposition en dehors ou en dedans de la plupart des branchies thoraciques.
Cet ensemble de caractères distingue essentiellement le mécanisme de la respiration dans tous les Bra^ ckyures. On \es^ observe même dans les homoles et les dromies^ quoiqu'ils diffèrent des autres genres de ce groupe naturel , et se rapprochent du groupe suivant par le nombre de leurs branchies.
La division des Macroures est loin d'avoir le même ensemble de caractères. A en juger du moins par les genres que avons pu examiner, il y a dans les familles de ce groupe plusieurs types, dans l'ensemble, comme dans les détails du mécanisme de leur respiration.
Le premier type est celui des Anomaux. Aucune des branchies , dans les pagures , n'a une attache mobile ; toutes sont fixées aux flancs. Les lames branchiales pédo-maxillaires sont rudimentaires et
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n'ont plus d'emploi. Les piedd ambulatoires en man" querit absolument. Aucune brancbie n'a donc d'attache mobile, ni de levier tenant aux pîeds-iûâehoîres, qui vienne renouveler leau. Mais le liquide respirable entre largement dans la cavité branchiale par le rebord toujours bâillant d*Lin boljclîcr mou, et qui ne recouvre pas même entièrement tôiites les branchies. Celles-ci se dessécheraient bien vite à l'air, quoiqu'elles soient en lameô, et feraient périr i'animal, s'il n'avait l'instinct de tenir la plus grande partie de son corps dàiis une coquille. L'eau, qui ne sort pas par là fente baillante dii bouclier., peut encore être attirée sous les côtés de la bouche par la valvule attachée à la seconde mâchoire, dont l'existence constante dans tous les décapodes démontré l'importance, ainsi que l'a trèsbien observé M. M Une-Edwards.
Dans les galathées^ c'est le même plan que dans les pagures. Nous avons fait coiinaître la structure de leurs branchies lamelleuses. Elles sont toutes sur le rebord du thorax, et n'ont point de lames branchiales accessoires pour lèô tenir séparées. Le pîed-mâchoire externe 2t utïû petite làfiiô âccès^oirfe.
Le bouclier a un rèb6fd inférieur qui descend a la rencodtre des pîèds, comme dains les scyllares, et l'entrée dés cavités branchiales est ufie petite ouverture atj-devànt du preinièr article dèf chaque pied ambulatoire.
Parmi les locustes et les hi/màrdsj nous avons vu qu'un oti deut pieds-mâchoireS (i) et les pieds ambulatoires
(^) Daoi les Nephropt , le pied-mâchoire eiteroe porte une branchie i les autrès en manquent.
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donnent chacun attache, par leur hanche, à une branchîe de la rangée inférieure; tandis que les branchies thoraciques, formant une rangée supérieure, se fixent au plan immobile des flancs. Des lames branchiales attachées aux pieds ambulatoires servent à séparer les groupes de branchies, quand elles ne sont pas changées elles-mêmes en branchies, comme dans les écre- Yisses. L'eau peut pénétrer par tout Iç rebord du thorax dans la cavité branchiale. Ce liquide est aussi attiré au-dehors par la valvule bi-maxillaire. Tout est arrangé pour qu'il se renouvelle faciletnent et fréquemment autour des branchies, qui, étant divisées en tubes, me paraissent moins propres pour respirer Tair en nature^ et pour supporter son action desséchante. Aussi les crustacés de ces deux familles sont-ils essentiellement aquatiques, et ne vivent-ils que peu de temps hors de l'eau. Il semblerait même, à en juger par la promptitude avec laquelle les écrevisses meurent quelquefois dans l'eau d'un vase, que le courant des ruisseaux ou des rivières soit nécessaire pour suppléer au mécanisme imparfait qui doit renouveler l'eau autour de leurs branchies.
Enfin, dans les Salicoques^ les branchies, le plus souvent moins nombreuses que dans le groupe précédent, mais^de nouveau lamelleuses, comme dans les p^gures^ sont disposées de même le long des flancs.
La- lame' branchial^ de la seconde mâchoire, trèsdévcjappée,. remplit ici sa fonction importante dans le mécanisme de la respiration; tandis que les lames des pledi-mâchoirês peuvent manquer en partie , ainsi que nous l'avons vu,eiî:décrivant ces lames, rester petites, ou prendre un plus grand développement; mais,
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dans tous ces cas, elles ne semblent être t[ue des auxi* llaîres de la valvule bî-maxillaire.
Le bouclier thoracique, restant toujours bâillant, laissé un libre accès à l'eau qui vient respirer. ]
B* Dans les Stomapodes. § I. Des branchies.
[Ce sont aussi des branchies en tubes, comme celles des Locustes et des Homards» et non lamelleuses, comme celles de tous les autres Décapodes. Elles ont d'ailleurs pour caractère essentiel, d'être extérieures et attachées à des appendices natatoires du thorax ou de l'abdomen.
L'ordre des Stomapodes^ auquel M. MUne-Edward% réunit, ainsi que nous l'avons déjà dit , les Schizopodes de Latreille , afin de ne laisser parmi les Décapodes que des Malacostracés, dont les branchies sont enfer* mées dans une cavité latérale du thorax, comprend tous les autres Malacostracés ayant des yeux pédon* culés, et dont les branchies flottent à découvert. Cet ordre se compose encore de quelques crustacés , auxquels il est difficile d'assigner des organes particuliers de respiration, et qui paraissent respirer par les tégu* ments.
Les Tltysanopodes (i) ont les branchies attachées à: la base des huit paires de pattes thotaclques, «t cepen-
(i) M. AfiVfie-A/NNrnff, Histoire Naturdie desGratUeétf, pU to, fl^ 8, Lii. p. 464*
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dant à découvert. Leur structure, analogue à celle des squilles, se compose d'un pédoncule creux, qui se divise en deux branches de grandeur inégale, qui s'écartent presque horizontalement Tune de l'autre; de leur interyalle se détachent successivement des anneaux, qui produisent |à leur tour et de la même manière un certain nombre de ramuscules. Ces branchies, ou tubes ramifiés, toujours soumises à l'action de l'élément ambiant, sont aussi remarquables par leurs proportions , qui vont en augmentant d'avant en arrière. »^
On a décrit, dans le genre Cyntliie, Thohs. , des branchies attachées à l'extrémité du gros pédoncule de ces pattes et en arrière des lames terminales. Aux fausses pattes abdominales ces branchies seraient composées d'un filet ou tube grêle bifurqué, dont les deux branches seraient enroulées.
Doit-on regarder comme des branchies, dans les myds^ le premier article de l'appeudice externe des membres thoraciques? ou la lame jj^ranchiale pédo« maxillaire de la première paire ? Aucun autre organe d'ailleurs ne paraîtrait, sans cela, exercer spécialement les fonctions de la respiration, et il faudrait ici l'attribuer aux téguments.
Les trois genres précédents appartiennent à une première famille des Stomapodes , celle des Caridioidei.
Celle des Bi-cuirassés, composée des phyllosamei et des amphions^ pourrait bien aussi respirer par les tégumients, qui sont minces et transparents. On attribue, à la vérité, cette fonction aux appendices flabelliformes
(1) M. Milnê'Sffwards f op« cit. | pi. 10 « Û$, 9.
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attachés vers le tiers de la longueur de leurs sept ou huit paires de pattes.
La troîsièrnfe FahilLe des Stotnapode^ j celle des Umcuirassés j comprend, entre autres,] les Mantes de mer [sqailla. Fab.). Ici la qiieue pdrte en dessous cinq paires de niagfeoireS, formatit de larges rames membraneuses et ciliées, divisées eh dfeux grands lobfes, un extérieur^ uri peu antérieur, et tih întérieiir, un pëiipostériieiir. C'est à la racine du premier, à son bord Ifatérné, que tient la brànehie.
Elle eât formée d'abord d'un pédicule conique, composé des deux gros vaisseaux. Il en part une i^angéede tubes cylindriques, qui vont eti décroissant de la base de ce pédicule à sa pointe, et ressemblent à un jeu d^orguë ; chacun d'eux se courbe el forme une Ibngue queue conique et flexible, qui porte elle-même une rangée très -nombreuse de longs filaihents, flottant comme des cordes de fouets; fchàque brandHie en offre un nombre extrêmement considérable, eti vue légèrement, n'a l'air que d'un gros pinceau. Ce û'est qu'en écartarit les filaments qu'on voit la belle régularité de leur insertion et de leur triple dégradation. Je n'ai pas besoin de dire que chaque filament contient deux vaisseaux ; chaque queue et chslque tube aussi, tout coaime le pédicule général (i).
[Les ÉquiliéHchUs ont dés branchies développées, de même structure et dans là même position ; tandis que lès ericktest n'ont à leurs fausses pattes abdominales que
(î) Il est probable au contraire, si j'en juge par l'analogie avec la structure *des branchies de Técrevisse, que les filaments ou les dernières divisions de ces branchies sont des lacunes et ne oonliennent pas de vaisseaux.
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des branchies radimentaires ; celles des alitnes sont encore plus douteuses. C'est à la base externe des premiers appendices abdoniinaux, qu'il faut en chercher les trates, en forme de tubercule pédoncule (i).
Ces difféllsnts exemples d'animaUx très-rapprochés parleurs formes extérieures, qui varient tant par uti organe dont la fonction est si essentielle à la vie, prouvent que, dans les animaux inférieurs, qui vivent dans l'eau, la respiration peut être localisée, ou s'exercer par son organe général, les téguments, devenus assez minces, à cet effet ; sans que les autres rapports organiques de ces animaux en soient essentiellement changés.
Doit-on considérer, dau5 les squilles^ comme 4es branchies supplémentaires, les appendices vésiculeux, aplatis, attachés à la base de leurs membres thoraciques, qui sont les analogues, pour la composition, des lames branchiales de ces membres, dans les décapodes? Des observations sur la circulation de ces animaux pourraient seules le décider. Je sens d'ailleurs combien de pareilles observations auraient été nécessaires pour lever toute espèce de doute sur la détermination des branchies de plusieurs genres de cet ordre. ]
§ II. Du mécanisme des branchies^
[Dans les Stomapodes^ les branchies, lorsqu'elles existent, étant extérieures et fixées aux membres thoraciques ou abdominaux, leur mécanisme n'est pas séparé de celui de ces membres. ]
(i) M»^ Uihit-Edivardi , op. cit. , t. it, p. 500.
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M. Cuvier avait remarqué depuis long-temps, au sujet des êquilleSf que les branchies attachées sous la queue et flottant librement dans l'eau, se meuvent comme les nageoires, et sont même battues entre les deux lobules de celles-ci; il n'a donc point fallu de mécanisme particulier pour y renouveler Teau.
C. Dam les jémpMpodes
§ I. Des branchies.
[ Ce sont assez généralement des branchies vésiculeuses attachées à la base de leurs pieds thoraciques, et plus ou moins découvertes entre les deux rangées de ces pieds. Dans ce cas, ces appendices sont évidemment des organes analogues aux lames branchiales des décapodes, qui ont été modifiés pour la respiration.
On a décrit, dans les ancées, les pranlzes, les typbiSf les apseudes, etc., des branchies arborescentes, situées sous la queue. De là la dénomination de phytibranches que Latreiue avait donnée au groupe dans lequel il réunissait ces différents genres, dans la première édition du Règne nnimal.
Les crevettines ont certainement des branchies vésiculeuses. Nous les avons constatées dans la crevette des ruisseaux^ où ces bourses sont attachées à tous les pieds, à commencer de la seconde paire.
Les phronimes ont six vésicules branchiales entre les dernières pattes.
Vhiella a une double lame attachée i la hanche de
la plupart des pîeds thoracîques (i), qu'on pourrait considérer comme l'analogue des lames ou des vésicules branchiales d'autres amphîpodes. Cependant, M. Straus décrit, comme appendices branchiaux, les doubles paires de lames en forme de feuille et ciliées, qui sont attachées, comme appendices natatoires souscaudaux, aux sept derniers segments du corps. C'est une détermination analogue à celle de Latreille pour d'autres amphipodes, les phytibranches, dont nous ayons déjà fait mention. ]
§ II. Du mécanisme de la respiration.
[Chez les crevettines^ M. Milne-Edwards a obserrë que les vésicules branchiales étaient couvertes, du côté extérieur, par les pièces épimériennes des quatre premiers anneaux thoraciques, et par l'article basilaire des trois dernières paires de pattes : les mouvements des fausses pattes abdominales produisent un courant d'arrière en avant qui renouvelle l'eau autour de ces branchies ainsi encaissées (2). Quant aux brariches arborescentes sous-caudales, si tant est que cette détermination, que nous n'avons pu vérifier, soit exacte, les mouvements de natation de l'animal doivent suffire pour renouveler l'eau^utour de ces organes» ]
(1) Mémoire sur VHUUa^ par M. Straus-Durckfieim. Mémoires du Muséum de Paris, U 18, p. 51, et pi. 4, fig. 9, 10, 11 et 13, g, h. — (2) Respiration des Placés 9 Mémoire cité , p. 190 du t. xi des Annales d^$ Seitnu» ffaturctlcs , deuxième série.
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D. Dans les Lœmodipodes.
§ I. Des branchies.
[Les crustacés de cet ordre ont des branchies fort simples; ce sont des lames vésiculeuses , ou des tubes tenant à quelques-uns des segments moyens du corps, à côté des membres, ou remplaçant ceux-ci.
Ainsi, nous avons vu , dans la chevroUe linéaire [caprolia iinearis), deux vésicules ovales, suspendues de chaque côté du troisième segment du corps, et autant au quatrième, au lieu d'autres membres.
Dans les leptomères [ieptomera pedata)^ c'est à Tintérieur des trois paires de pattes intermédiaires que sont attachées les vésicules branchiales (i).
Les cyqmes les ont un peu différentes, suivant les espèces. 11 y a, le plus ordinairement, un tube simple très-allongé, attaché de chaque côté du troisième et quatrième segment du corps, au lieu de membre; ce serait en tout quatre branchies. M. Roussel de Vaur zéme^ à la vérité, décrit et figure ces tubes comme doubles ou bifurques, après un court pédoncule commua, dans le cyamus ceti (2). Nous les avons trouvés simples dans des individus de la même espèce, mais avec une rainure longitudinale, suite de leur affaissement, qui leur donnait une apparence double.
(i) Iconographie dn Hègne animal, pL 19, fig. ~ (2) AnnaUs da Seitnm Naturelles, deuiième série, 1 1, p. 248, et pi. 6, fig. I, 2 et 3«
Le même savaqt les a vus simples dans le eyame ivr rant et le cyqme grêle. 6
Un ipdjvidu encore plus petit que cette dernière espèce, et d'une espèce différente, distingué par la forme des segment^ du corps, arrondis et séparés de chaque côté dans le quart de leur largeur, avait quatre lames braqclûales Tésiculeuses au lieu de tubes. ]
§ II. Mécanisme de la respiration.
[Le mécanisme de la respiration, dans ces branchies découvertes, est dépendant du mouvement du liquide dans lequel l'animal est en repos ou s'agite. 11 se complique des naouvcments des membres, lorsque les branchies sont annexées à ceux-ci. }
£• Dam les Isopodes.
§ I. p,es franchies.
a. Cof^id^ations générales.
[Cet ordre de crustacés se distingue, entre autres, par la nature, par la position et par la fortne de ses organes de respiratio^.
Copstamment placés sous les derniers anneaux du corps, ce sqnt en partie des lames operculaires ou protectrices, ayaqt au moins la consistance du parchemiq; en partie des feuillets ou des vésicules membraneuses respîratrices au branchiales, à parois moUeç et trèsminces. Ces lames de différentes sortes, ou qui peuvent être toutes r^spiratrices, comme dans les bopyres, à en
439 XXX* lEÇOlf. SEGT. II.,R£SPI11AT. DES ÀNm. iKTICUliS.
juger du moins par leur nature molle et perméable, sont rangées par double série symétrique. Leur plus grand nombre normal paraît devoir être de dix pour chaque série. Quand il y en a moins, on trouve ce nombre complété, dans quelques cas, par des lamelles rudimentaires [Vaselle (feau douce) , situées où seraient les lames principales, dans le plan général. Outre ces lames ou lamelles du plan général, il existe souvent des lamelles très-petites, accessoires , en ayant et en dehors des cinq paires de lames de chaque série.
Quelquefois il y a une paire de ces lames accessoires très-développées, et formant comme un volet qui s'ouvre ou se ferme sur les branchies (les Idotéides).
Les dix lames de chaque série, quand elles existent, sont toujours rapprochées deux à deux, et articulées sur une même partie du segment sous-caudal correspondant, soit immédiatement, soit par l'intermédiaire d'un pédicule. Nous appellerons lame recouvrante la plus extérieure de chaque paire, et lame recouverte la plus intérieure.
Parmi les lames qui sont développées, la première, qui est en même temps la plus extérieure et la plus forte, est souvent assez, grande pour couvrir tout l'appareil branchial. C'est alors un véritable opercule, un organe paraissant uniquement protecteur.
Les lames branchiales vésiculaires sont essentiellement respiratrices. Ce sont des lacunes dans lesquelles le fluide nourricier est épanché momentanément pour l'acte de la respiration. Leur vide peut être divisé en canaux parallèles, ou arborescents, ou disposés en réseau, par des adhérences de la membrane interne de ces* vésicules, qui dessineraient l'un ou l'autre de ces
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arrangements. C'est ce que j'ai déjà indiqué et décrit dans les feuillets branchiaux des limules (i) et dans ceux des crabes»
Des feuillets analogues, qui sont très-minces, transparents, encore un peu de nature cornée, comme des opercules, à peine membraneux, forment un passage des lames operculaires aux lames vésiculeuses : de sorte qu'on ne peut pas toujours décider si ces feuillets ou même ces lames operculaires sont exclusivement protectrices et non respiratrices. Nous avons même constaté que les lames recouvrantes, chez les cloportes, ont un Tide dans leur épaisseur, qui est le siège d'une circulation active. En effet, ces lames recouvrantes, assez molles dans letat frais, et cependant résistantes» y sont composées de deux feuillets doublés par un sac membraneux, dont la cavité forme ime lacune dans laquelle le sang s'épanche et se meut.
11 n'y a qu'une nuance, quelquefois insensible, entre une de ces lames recouvrantes ou operculaires, considérablement amincie, mais conservant encore un peu de cette consistance du parchemin des opercules, et les parois membraneuses des vésicules. On conçoit que leur arrangement intérieur, pour la circulation, peut être le même ; que la circulation peut s'y faire de la même manière; mais que l'action du fluide ambiant, pour la respiration, peut être plus ou moins facilitée ou empêchée par les parois plus minces ou plus épaisses de ces lames; plus perméables pour la respiration, ou
(1) Mémoire sur quelques points de i'orgaoùsatioAdes lirnuUs, etc.» lu à i'Aca- <iéioie des Sciences, 1838.
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plus denses pour protéger l'appareil contre les agents extérieurs.
11 y a donc, dans Tordre des Isopodesy comme dans tous les autres Crustacés, du moins d'après nos propres observations, un appareil de respiration essentiellement aquatique ou branchial.
Cet appareil se compose de lames saillantes, cornées ou membraneuses, dans l'épaisseur desquelles le sang pénètre et circule pour y recevoir l'action du fluide respirable. La plus extérieure de ces lames peut n'être que protectrice et operculaîre, comme celles qui soutiennent les feuillets branchiaux des limules^
De très-simples modifications dans cet appareil ont suffi pour donner à quelques Isopodes^ qui sont généralement, comme les autres Crustacés y des animaux aquatiques^ la faculté de vivre dans l'air humide. II a suffi d'empêcher la dessiccation des feuillets respirateurs ou des vésicules membraneuses respiratrîces, en augmentant l'étendue et la consistance des lames qui les recouvrent, et en arrangeant leur mécanisme de manière qu'elles conservent toujours une lame d'eau entre elles et la vésicule respiratrice ou le feuillet respirateur qu'elles protègent.
Les détails descriptifs dans lesquels nous allons entrer^ en prenant successivement nos exemples dans les sections de cet ordre, telles que Latreille les a établies dans le Eègne animal de Cuvier, feront mieux comprendre ces généralités. ]
b. Descriptions varticuiières.
[i* Les Bopyres^ genre parasite de la première sec-
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tîon, ont, sous les segments de la queue, cinq paires de lames branchiales, diminuant considérablement de grosseur de la première à la dernière, se recouvrant très-peu, sauf la pénultième, qui cache assez la der^ nière. leur bord se relève ters le haut, de manière à former un godet à leur base. Ces lames n*ont point de vésicules entre elles ou derrière elles. Ce sont con-* séquemment les vessies branchiales elles-mêmes, soit en totalité, soit en partie.
Nous commençons ici par un exemple exceptionnel, puisqu'il n'y a que cinq lames au lieu de dix pour cha* que série. C'est qu'ici les lames operculaires semblent manquer. Elles étaient inutiles pour cet animal parasite, qui vit sous la carapace de crustacés décapodes, constamment protégé par cette carapace.
2*" Les Isppodes de la deuxième section, on les Cynuhthoadésj ont à la jfois des lames branchiales protectrices et respiratrices , disposées par dpuble série , sous I^s derniers anneaux du corps. Chaque série se compose de cinq paires de lames, qui sont les unes, en plus petit nombre , de nature cornée ; dont les autres sont des vésicules ou des feuillets membraneux. Il y a en outre et assez souvent des lamelles rudimentaires.
Les cymoihoéê ont dix lames branchiales dans chaque série, sessiles ou rapprochées par paires. JNous avons du moins observé ce nombre dans le cymothoe œstrum et dans une espèce plus petite, encore indéterminée.
La première et la plus extérieure de ces lames est operculaire non-seulement par sa position extérieure, mais encore par sa consistance cornée et par son étendue, qui lui permet de recouvrir les neuf autres lames branchiales; toutes sont minces, et paraissent. avipir
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leur capacité divisée en un réseau très-compliqué de petits canaux s'anastomosant souvent.
Il existe, en outre, un lobule rudimentaîre en dehors et en avant de chaque paire de lames.
Nous avons trouvé de même cinq paires de lames branchiales , pour chaque série , dans une espèce du sous-genre Uvonèce ; mais les deux lames de la première paire y sont operculaires. La plus antérieure est une lame cornée assez étendue pour recouvrir toutes les lames d'une même série ; la seconde est encore trèsévidemment de consistance et de nature cornée , quoique très-mince. Les lames des quatre paires suivantes sont toutes vésiculeuses et d'un blanc opaque. La lame recouvrante de chaque paire est plus large que la lame recouverte.
Les lames branchiales de Vanilocra bivittata sont encore au nombre de cinq paires pour chaque série, toutes bien développées ; mais ici il y en a un plus grand nombre qui prennent la consistance cornée et abandonnent la forme vésiculeuse (i).
Ce sont d'abord les deux de la première paire, dont la plus extérieure est un grand opercule de forme ovale, fixé sur un même pédicule avec la lame suivante, qui est très-mince et transparente. Cette forme lamelleuse, en feuillet très-mince, se voit encore dans les deux lames de la seconde paire, et dans les lames recouvrantes des trois dernières paires. 11 n'y a que les lames recouvertes de ces trois paires qui soient vésiculeuses.
(4) Voir iWrage sur rEgypte, pU ii» fig. tO et ii des Cnutaeés, pour deux cipècct de ce score.
Quatre pédicules supportent, comme le premier, les quatre dernières paires de lames. Deux lobules rudîmentaires sont attachés au-devant et au-dehors de chacune d'elles. Nous avons remarqué des traces de canaux réticulés sur les lames recouvertes de chaque paire. Ce réseau avait absolument l'apparence de celui des feuillets branchiaux dans les limules.
Dans les rocinèles, c'est à peu près la même composition. Les cinq paires de lames sont de même pédiculées. Les deux premières ont la consistance du parchemin, la forme ovale, le bord cilié, et sont portées sur UD large pédicule carré; elles sont moins grandes à proportion que chez les anilocres^ et ne recouvrent qu'incomplètement les lames suivantes. Le feuillet recou- Yrant de chacune des quatre dernières paires est corné, quoique très-mince , et le feuillet recouvert est membraneux sans paraître dilaté en vessie.
11 est remarquable que, dans ce genre, où les feuillets branchiaux, qui prennent, par leur consistance, le caractère de lames operculaires et sont plus nombreux; le premier de tous, qui fait plus essentiellement les fonctions d'opercule , soit plus petit, et recouvre moins complètement les suîvants,ique lorsque ceux-ci ont plus besoin de protection, par leur peu de consistance.
3* Parmi les sphéromidesy ou les isopodes de la troisième section , la spkérome cendrée, Latr. (5. serratum, Leach), nous a montré, dans ses branchies, plusieurs caractères très-remarquables. Contrairement à la plupart des genres de la section précédente et de la sui-
XXX* LEÇON* SEGT. II. RESPIRAT. DES ANIM. ARTICULÉS
vante, il y a plus de lames operculalres que de lames vësîculeuses (i).
La région sous-caudale, qui renferme les branchies, forme une cavité assez profonde, qui rappelle la cayité fii'ânchîale des limules.
Chaque série de lames branchiales se compose de dix lames, réunies par paires. Les trois premières paires diffèrent beaucoup des deux dernières : leurs deux lames sont petites, triangulaires, et de nature cornée. L'externe, ou la lame recouvrante, plus petite que Tinterne, est pyriforme , et disposée très-obliquement de dehors en dedans et d'avant en arrière. Elle est articulée au segment sous-abdominal^ correspondant par un pédicule qui répond au sommet de cette pièce triangulaire. De longs cils raides , qui garnissent le bord libre de cette lame, surtout à sa base, viemnent s'entre-croiser avec ceux de la lame correspondante de l'autre série.
La lame interne ou supérieure est très-peu recouverte par la première, et remplit le vide que celle-ci laisse en dedans et en avant* Elle forme un triangle dont le sommet est, au contraire de l'externe, directement en arrière. Celle de la deuxième paire porte à sa base, du côté interne, un stylet coudé en arrière, et se portant dans cette direction, le long de la ligne médiane, au delà de cette lame. On dirait voir un des appendices générateurs des cloportes, quoiqu'il ne soit pas dans la même position.
(1) Latreillê dit que les branchies , dans cette. section , sont Tésiculeoses, ina, et disposées longitadinalement par paires. Ces généralités ne peuvent s'appliquer au êphiromê undré. {Bâpiû Animai, U ir, p. i96.}
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Dans la troisième paire, la plaque interne est beaucoup plus grande que Texterne.
La quatrième et la cinquième paire se composent d'une lame operculaire extérieure et d'une lame branchiale respiratrice très-particulière par sa structure. Les opercules de ces deux paires sont grands, concaves du côté de la branchie qu'ils protègent, de forme irrégulièrement triangulaire, ayant leurs angles arrondis , et leur sommet dirigé en arrière et recourbé vers le liaut(i).
Celui de Topercule de la seconde paire porte cinq tubercules saillants qui le distinguent.
Les deux seules lames branchiales , essentiellement respiratrices , qui existent dans cet appareil, et qui sont protégées, comme nous venons de le dire , par les deux dernières lames operculaires, doivent être décrites en détail.
Toutes deux ont une assez grande étendue , moindre cependant que leiir lame recouvrante , à laquelle elles sout attachées par leur bord le plus avancé. Leur forme est celle d'un ovale qui aurait été replié en dedans, ou d'uD triangle dont les angles auraient été plus ou moins tronqués et arrondis. Leur contour est un bourrelet d'où partent, du côté interne, un nombre variable de plis vésiculeux parallèles, qui vont aboutir, en se portant obliquement en arrière, vers le côté interne delà lame, celui de la ligne moyenne. La première de ces deux lames respiratrices a six ou sept plis semblables sur
(f) latrtiHe semble avoir remarqué cette disposition,! orsqu^il dit des spheroniidei : c Ltun appendices branchiaux sont retourbis intérieurement.
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chaque face; la seconde, qui est plus étendue, en a dix. Ces plis forment autant de vésicules, qui divisent la vessie principale ; elles sont remplies d'un sanggrumelé, blanc de lait, dont leurs parois transparentes prennent la couleur, comme celle des poches branchiales ordinaires. Le bourrelet auquel elles aboutissent, ou celui duquel elles partent, parait contenir leur canal afférent ou efférent. C'est sans doute par ce canal qu'elles communiquent entre elles ; c'est aussi ce bourrelet qui maintient ces plis. Dès qu'on l'enlève de chaque côté, tous disparaissent, et la lame branchiale qu'ils divisaient se trouve réduite à une simple poche, composée, comme à l'ordinaire, d'une double membrane.
On ne peut s'empêcher de faire remarquer ici combien ces deux lames branchiales respiratrîces sont protégées: 1* par leur position enfoncée dans une cavité branchiale assez profonde; a* par leur lame operculaire respective, dont l'étendue et la forme concave est si bien arrangée pour s'adapter à leur ampleur et à leur épaisseur ; 3* enfin par les trois paires précédentes de lames operculaires, qui sont petites et séparées pour ne pas empêcher l'accès de l'eau aérée jusqu'aux vésicules branchiales, mais dont le bord libre est garni de longues soies propres à empêcher les corps étrangers d'y pénétrer (i).
Le spkérotne géant (sphœroma gigasj Leach) a la
(1) M. Savigny, d^ailleurs si exact et si pénétrant dans ses recherches, a bien figuré les lames operculaires des sphéromcs^ Egypte, pi. il des Crustaeés, fig. 1-5, mais il n'a pas reconnu la structure plissée des feuillets vésiculeux.
même organisation branchiale. Dans une espèce de la Méditerranée, les plis des deux paires de vésicules étaient beaucoup plus nombreux et plus fins; il y en avait jusqu'à vingt-cinq pour chaque vésicule.
4* Les branchies des Idotéides, qui forment la quatrième Section des îsopodes, sont aussi sous-caudales et vésiculeuses ou lamelleuses. Elles ont un opercule pour chaque série, lequel est composé de deux pièces jointes bout à bout, et immobiles Tune sur Tautre. Cet opercule s'ouvre sur la ligne médiane comme un battant de porte (i). Il est articulé par une grande portion de son bord externe , sous le bord correspondant du dernier segment du corps, et doit être considéré comme un appendice de ce dernier segment , qui aurait pris ici un haut degré de développement. Il ne doit pas compter, à notre avis, dans la série des lames branchiales.
Dans Vidotea Iricuspidata, Desm., chaque opercule est une lame cornée, résistante, joliment ponctuée de petits points noirs, articulée dans les trois quarts antérieurs de son bord externe, sous le bord correspondant des trois anneaux de l'abdomen. Ces deux opercules recouvrent complètement et ferment exactement la cavité branchiale.
Les lames molles et minces, vésiculeuses, que cette cavité renferme, sont au nombre de dix de chaque côté, tenant par paire à un seul pédicule, qui les meut de manière à leur donner une position verticale. On les trouve dans cette position, lorsque l'animal respire ac-
(i) Rigne AninuU, t. XT, p. 1^9, et Egypte, pi. il des criulaeés , fig. 6,
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tivement, ce qui a fait penser qu'elleslui servaient d'organes de natation ; mais leur peu de consistance me fait douter qu'elles puissent avoir cet usage.
Dans le stenosoma lineare^ Leagh, c'est absolument la même structure ; seulement les lames branchiales sont ici plus étroites.
5"" Dans la cinquième section, celle des ji sellâtes^ nous avons examiné, avec soin, l'appareil branchial de Vaselle d'eau douce^ et nous lui avons trouvé plus de rapports dans l'organisation de ses branchies, avec les isopodes de la deuxième section qu'avec ceux de la troisième et de la sixième.
Il y a en effet un grand opercule qui recouvre toute la série suivante des lames branchiales qui sont des feuillets minces ou des vésicules respirantes. Sous ce grand opercule se voit d'abord une vésicule allongée, petite, attachée à son angle interne. Cette première paire de lames branchiales operculaire et vésiculeuse est suivie de deux autres, dont la lame recouvrante nous a paru, dans beaucoup d'individus, un simple feuillet comprimé et mince, et dont la lame reco^uverte était seule, dilatée en vessie ou vésicule.
Les de^ux paires de lames branchiales qui seraient nécessaires pour compléter le nombre normal de dix, semblent remplacées par un appareil rudimentaire ; (déjà indiqué vaguement dans la figure a de Vaselle d'eau douce, du Dictionnaire des Sciences naturelles). Cet appareil se compose, en avant, d'une lame ovale de chaque côté, pédiculée, portée sur une pièce carrée. Cette lame tient lieu de la première paire de lames branchiales.
La seconde paire est représentée par un grand pédi-
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cule recouvert d'une membrane plîssée, et supportant, par son bord libre et postérieur, en dehors, une lamelle bi-articulée , tenant lieu de pièce operculaire recouvrante, à bord cilié; et en dehors, une vésicule trèspetite, représentant une lame branchiale vésiculaire ou respirante.
Ajoutons , pour compléter la description de l'appareil branchial de Yaselle d'eau douce, que ses lames branchiales respirantes, vues au microscope, ne montrent aucun réseau, mais un dépôt sanguin inégale** ment répandu dans leur poche, et lui donnant une apparence marbrée.
6"" La sixième section des isopodes, celle des Cbportu des^a, comme la troisième, ainsi que nous l'avons déjà observé , plus de lames operculaires que de vésiculeusçs branchiales (i).
On trouve, dans la ligie océanique, cinq lames branchiales operculaires pour chaque série , analogues i celles des cloportes, et se recouvrant de même. La première est cordiforme ; elle a un petit appendice antérieur. La seconde est plus grande ; elle a un lobule externe, qui en est profondément séparé. La troisième est la plus grande. La quatrième et la cinquième sont un peu moindres. Elles sont articulées à l'extrémité d'une côte, qui forme la portion inférieure de la queue correspondante. Elles se meuvent sur ce point.de dedans en dehors, et d'arrière en avant, comme des volets. Les deux premiers de ces opercules n'ont point de vésicules développées. On voit, en place, une expansion mem-
U) Noos concluons qa'il faudrait rapprocher ei tphéromidu dei êioportUtes,
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C'est surtout de ce côté qu'on peut découvrir la structure de cet organe. Un peu en deçà du bord de la lame branchiale, à peu près à la partie moyenne de la longueur transversale du corps blanc, se voit une fossette ovale, qui parait comme une boutonnière. Observée au microscope, cette fossette, en posant la lame un un peu de champ, montre dans le fond de la carité quelques points noirs , qui paraissent être les embouchures des canaux dont ce corps serait composé. Ces canaux sont arborescents, et.se ramifient en avant et en dehors, de manière que leurs derniers ramuscusles, qui forment la circonférence du corps blanc de ces deux côtés, semblent de fines trachées, et que la couleur blanc mat de la partie épaisse du corps blanc se change ici en un blanc argenté.
Dans une espèce nouvelle ? de porcellion qui se trouve à Paris et à Strasbourg, et qui se roule en boule, comme les armadilles , toutes les cinq paires ^e lames branchiales sont pourvues de cette sorte de trachée aérienne circonscrite j, dont la grosseur va en diminuant de la première à la cinquième. C'est du moins le nom que nous croyons pouvoir donner à ce corps blanc, et l'usage que nous présumons qu'il peut avoir (i).
(i) LaireilUy dès îZiht annonçait à TlnAitut, que leseloportef restent par nne partie jaunâtre percée d^un trou et contenant à l'intérieur de petits filaments, qui ae voit dans leurs quatre premières paires de lames sous-caudales. ( BUtoir* des progrès des Sciences NaturelUs^ par M. Gutieb, t. m, p. 315. Paris, 1828.) Le même auteur écrivait dans le Bègne animal, édit. de 1817: Les écailles braa* diiales et supérieures au-dessous de la queue ont une rangée de petits trous donnant passage à Tair. Enfin, dans le même ouTrage (deuxième édit. , 1839), il répète que dans les cloportities terrestres, les premiers feuillets du dessous de la queue offrentune rangée de petits trous où l'air pénètre et se porte aux organes de respiration qui y sont renfermés. M. Milne-Edaards a adopté cette manièie de voir de Latreille. Voir pL 71, fig. i, m. et i, U duBdgtimmûnutL
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Observé au microscope sur le vivant, on voit facilement une circulation de globules sanguins dans le vide de la lame qui renferme le corps blanc. Ces globules se portent évidemment vers les ramifications de la circonférence de ce corps, qui ont l'aspect brillant et argenté des trachées; ils disparaissent entre ces ramifications.
Dans les cloportes^ qui n'ont pas de corps blanc, on peut suivre les mouvements des globules dans toute l'étendue des lames, qui paraissent contenir de grandes lacunes ; mais il y a des parties, à la vérité, où cette admirable circulation est plus visible, où les courants de globules sont plus nombreux.
En général, c'est le long du bord externe des lames que parait s'effectuer leur retour. Cependant il y en a aussi qui partent de ce bord pour se diriger vers la ligne moyenne, et comme pour parcourir, dans ce sens, toute rétendue transversale de la lame. Us arrivent vers l'angle externe de la lame , où ils passent dans le vaisseau efférent. C'est aussi vers cet angle que le vaisseau afférent les verse dans la lacune de la lame. Ces deux vaisseaux ne forment point de lacune hors de la lame : ils sont placés à la base l'un devant l'autre , et on y voit les globules du sang y circuler en sens contraire.
Concluons de ces observations que, dans les cUhpor/^5, les lames sous-caudales ont encore complètement la structure des lames branchiales des autres isopodes; tandis que, dans les porcellions et les armadilles^ il y aurait , dans les deux premières lames de chaque série , une sorte de trachée circonscrite pénétrant dans ^ lacune de cette lame à la rencontre du s^ng qui s'y meut.
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Quant aux trois autres lames, les choses se passeraient comme chez les cloportes ^ ce seraient encore des branchies; mais des branchies qui peuvent respirer dans l'air, parce que leur arrangement est tel^ qu'il reste toujours une lame d'eau entre les lames operculaires et respiratrices (i).
Lorsque toutes les lames ont des corps blancs, comme nous l'avons observé dans l'espèce de PorcetUon dont nous avons déjà parlé, la transformation serait plus complète. Ce serait le plan des organes de respiration des insectes, qui apparaîtrait modifié, en ce que l'organe est circonscrit, à proportion de l'étendue de la lacune qui existe dans les réservoirs du fluide nourricier.
Cependant cette manière de voir et d'expliquer la signification des corps blancs, n'est pas partagée entièrement par M. le professeur Lereboullet, Cet anatomiste, qui a étudié ces corps avec moi, n'a pas trouvé^ dans des observations qu'il a faites plus fard seul, que leurs ramifications fussent tubuleuses. Il considère ces ramifications comme des membranes laciniées flottant dans les lacunes.de la lame, et servant à diviser le sang qui se meut dans cette lacune (2).
Enfin dans les Tylos^ dont M. Milne-Edwards forme un groupe distinct des cloportides^ sous le nom de Tylosiens j il existe un appareil branchial tout particulier.
(1) éette existence d^organes de respiration de deux natures ne serait pas pins étonnante que ce qui a lieu parmi les vertébrés ,. cbex les Batraciens perennibnit' ehes , et chez quelques aranéidesy qui ont à la fois des poumons et des trachées; à la Térité , dans ce dernier cas , ce sont des organes de respiration de même nature, mais de structures différentes.
(2) Voir le Mémoire Sur les organes respiratoires des Crustaeés isopodes^pf MM. Ouvernoy et Lereboullet, dans Vlnsiitut , f 9 décerab. 1839, p. hhS et soi- Tantes ; et les Comptes rendus de FAcad. des Sciences , i*^ semestre de I840.
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Des lames operculairjes incomplètes , attachées, comme les volets operculaires des Idotéides^ sous Textrémité des anneaux sous -caudaux, se portent de là, en travers, vers la ligne moyenne. Ces lames tiennent au troisième , au quatrième et au cinquième an- Deâu abdominal. Elles vont en augmentant de la première à la troisième, de sorte que la paire de celles-ci se touche presque sous la ligne abdominale.
Ces lames protègent imparfaitement les branchies proprement dites. Celles-ci sont logées dans une cavité sous-abdominale analogue à celles des sphéromides. Elles consistent dans quatre (peut-être cinq) branchies de chaque côté, dont chacune se compose d'une série transversale de petites poches, ouvertes en dessous par une fente linéaire, et renfermant de nombreux petits canaux arborescents, dans lesquels le fluide nourricier doit pénétrer pour la respiration.
Au premier coup d'œii, lorsqu'on compare la figure de cet organe publiée par M. Savigny (i) avec notre description des branchies des spliéromes , on est tenté d y voir beaucoup de rapports; mais les diflFérences seraient bien plus sensibles d'après la description que nous venons de donner, en suivant celle publiée par M. Milne-Edwards (2). ]
§ IL Du mécanisme de la respiration.
Les lames operculaires qui protègent les vésicules l^ranchiales sont constamment articulées par un pédi-
(1) Dans le grand ouvrage sur TEgyple, Crustacés ^ pi, 43, fig. 1.— (2) His- ^oirt Naturelle des Critskiccs , t. 3, p. 187 et 15S.
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cule, OU une partie saillante de leur bord antérieur, à la partie externe du segment sous^caudal le plus rapproché. Cette articulation est telle que4 dans les uiouyements de respiration, les deux lames opcrculaires correspondantes, se soulerant par leur bord interne et postérieur, qui sont libres, s'écarteht Tun de Tautie et de la ligne moyenne, où se montre une ouTerttire plus ou moins bâillante, qui conduit le fluide respirable entre ces lames opereulaires ou respiratrices et sur les vésicules branchiales, quand elles existent distinctes des premières. Chaque lame branchiale doit ayoii'^ pour fies toouvements, au moins un muscle abductear et uû adducteur ; ce qui resie à vérifier.
Il est à remarquer que^ dans les cloportes j le&pioreet^ lions et les armadilles4 il s'écoule toujours nhe (certaine quantité de liqtiide aqueux d'dntre les lamés opereulaires, lorsqu'on les soulère fortement, surtotit d'entre celles des cloportes. Ce liquide parait destiné à tenir les lames branchiales humectées, et à les maintenir dansun état de mollesse nécessaire à leùl* perméabilité pour la respiration. Il se conserre entre elles dans leurs mouvements modérés d'écartement. De sorte que 1 air il est mis en contact avec le sang des lames respiratrices des chportides en général, du moins par leurs taces qtii se touchent, qu'à travers cette lame aqueuse.
Cette circonstance fait comprendre^ pour les çbportideSj la nécessité d'une habitation humide et à l'abri dé l'action desfséchànte dé la Itimiérè, et là possibilité de vivre dans Taif , a tetlei double condition.
Si Ion se rappelle que, chez les porcellions et les «rmadilleSf chaque lame respiratrice, contenant un corps blanc ^ a son feiiillet externe ou inférieur de nature
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'- cornée^ et son feuillet supérieur seulertiènt membraneux, et que la boutonnière, au fond de laquelle paraissent des trous présumés respirateurs, est ouverte
' entre ces deux feuillets, on concevra que Inaction dii muscle abducteur^ dirigée sur k feuillet inférieur, pourra Técarter davantage, oiiirlr cette boutonnière, et servir à dilater le vide de la lanie , s'il existe , qui cornmuniquerait par ces trous avec l'extérieur, pour l'in-
t spiration. L'expiration modérée arriverait naturelle-
i nient par l'application des feuillets les uiis contré les autres. Ce n'est au reste qu'avec réserve qiië nous don-
I nous l'explication de ce mécâxïîsme , après toutefois l'avoir beaucoup étudié sur le vîvarit. ]
F. Dans les Branchiopodes.
§ I. Des branchies.
r [ La détermination des organes de la respiration, dans , ct% animaux^ qui sont, en partie, microScopi(Jues, ou à peu près, n'est pas tellement certaine qu'elle ne doive être acceptée avec quelque douté. Il faudrait, pour qiie cette détermination fût considérée comme incontestable, qu'on eût démontré que le sang qui doit respirer dans ces organes, s'y rend des différentes parties du corps, couame dans les décapodes^ etc'., et qu'jl se porte des branchies au cœur, avant dé retourner aux trtênieà parties du corps. C'est ce qui n'a pas été prouvé jusqu'à présent.
Dans la première section des Branchiopodes^ celle de» Lophyropes , les cypris ont une lame branchiale de chaque côté^ attachée à la première paire de mâchoires,
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dont le contour supérieur porte une rangée de dix-neuf filets très-longs (i). Il y aurait encore, à la base des mandibules, une petite lame branchiale, avec cinq di-
gîtations (2).
La détermination des branchies , dans les daphnie$, varie aussi, suivant les observateurs. M. Stram n'accorde cette fonction qu'à la lame bordée de soies barbues, qui se voit à la base de la troisième et de la quatrième paire de pattes (3). Latreille regarde encore comme respîratrices toutes les soies terminales des autres paires
de pieds (4).
Les Phyllopes^ dénomination des crustacés de la seconde section du même ordre, ont, à la partie inférieure du corps, une double série d'appendices foliacés, servant à la fois d'organes de natation et de respiration. On trouve en effet, dans leur composition compliquée, des lames aplaties, à bord cilié, vésiculeuses, tenant au premier article de ces appendices natatoires, et servant particulièrement à la respiration.
Dans la limnadie d'Hermann , de la famille des Ceratophthalmes , il y a vingt- deux pattes branchiales. Chaque patte se divise en deux branches, dont l'interne, fortement ciliée, est plus particulièrement considérée comme servant à la respiration (5).
Uartemia satina^ qui appartient à la même famille des Cératophthalmes, a onze pattes thoraciques de chaque côté, lorsqu'elle est complètement développée, que
(1) Mémoire sur les Cypris, par M. II. Straus. Mémoire du Mu3éum, t. vn. -^ (2) Latreiltfif Règne animal , t. iv, p. 159. — (5) Mémoire sur les Daplmiest Règne animal, t. v. — (fi) Règne animal, t. it, p. 165. — (5) Mémoire sur la Limnadie, par Ad. BrongniarU Mémoire du Muséum de Paris, t. yi, 1830.
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l'analogie porte à considérer comu^e branchiales. Ces pattes sont composées de quatre articles. Le dernier représente une palette ovale, bordée de poils ciliés, dont les cils sont disposés comme les barbes d'une plume. Une autre rame membraneuse tient en arrière aux deux premiers articles. Elle est formée d'une membrane très-mince et d'une série de poils branchiaux, ciliés dans la seconde moitié de leur longueur. Le second et le troisième article supportent un feuillet membraneux, à bord arrondi, garni de poils raides, en petit nombre, ciliés ; ce feuillet remplit l'intervalle de la palette et du feuillet postérieur.
Enfin il y a un corps vésiculeux, ovale ou globuleux, attaché au second article par un pédicule, qui est peut-être le seul ou le principal organe de la respiration (i).
Les branchipes ont onze segments thoraciques, portant chacun une paire de pattes branchiales, composées chacune de trois articles aplatis et garnis de cils barbus (2).
Enfin dans les apu$ {monoculm apus, L.), nous avons compté environ cinquante paires d'appendices natatoires, autant de lames branchiales principales, qui leur sont attachées, et environ quarante lames branchiales accessoires, qui sont vésiculeuses.
La lame vésiculeuse est plus en dedans, sur la face dorsale de l'appendice ; et la lame principale plus en
(1) Histoire d'un petit cmslacé, ariemia xalina, Leach., par M. N. Joly ; Mont-. pellier, «840, pi. i, fig. 12, etn, fig. 4, 2, 3, — (2) lahciUe, Règne animal,
IV, p. 474. ' * ^
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dehors, de fornie et de proportion Tariée, suivant la paire à laquelle elle appartient, Cette lame branchiale est ciliée, La vésicule de la onzième paire de nageoires e3t déjà très'-petite, comparativement à celle des pre- I)[)iëre3 paires, ]
§ II. Du mécanisme de la respiration.
[Les organes de respiration étant extérieurs etannexésaux organes du mouvement^ ils ont les uns et les autres un mécanisme commun; et les premiers n'offrent à cet égard rien de particulier que nous devions décrire dans cet article.
G, Dam les FmdlopQdss.
§ I. Des branchies.
[Nous ferons connaître, en détail, celles des Xyplw- ^ures ou des Limules, qui constituent cette famille des Pœcilopodes^ les ayant étudiées, avec soin.
Ces brs^ncbies ne sont pas des paquets de petites fibres trèsr-i-nombreuses , concentriques, appliquées les lipes sur }es autres, comm^ pn l'a écrit et répété par* tout (i). Elles se composent de largeç feuillets cnembraoeuxy d'une minceur eaçtrême, groupés en entant de ^ériejs distinctes qu'i) y a de branchies^ au nombre de cent cinquante à cent soixante, et conséquemment de quinze à seize cents pour chaque individu.
i^yi— ^>— i^^»^^»»*^^»-.— ^^i!— I» I I "^—i ^w^.-
^(i) Entre autres Utd^eli op. ciU^ t. ir, p. A9.
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. Les feuillets de chaque série, ou de chaque branehie, se recouvrent de haut en bas, de manière que le supériaur, ou le premier, est, en même temps, le plus extérieur, et que le suivant dépasse un peu le bord du précédent.
La forme de chacun de ces feuillets est celle de la moitié d'un ovale oji d'un cœur, dont la partie la plus large serait dirigée en dehors. Le^ derniers cependant sont semi-circulaires. Leurs dimensions varient de manière que les premiers sont aussi les plus petits, et qu'ils vont en augmentant, ou du moins en conservant la plus grande dimension, jusqu'au delà du cent trentième j à partir de ravant-dernière dixaine, ils diminuent un peu jusqu'au dernier, qui conserve cependant une dimension beaucoup plus grande que le premier.
Afin de pouvoir résister à l'action de l'eau, sans changer de forme, sans faire de plis, ces feirillçts, au lieu d'être doublés par une lame cartilagineuse ou osseuse, coQQme ceux des branchies des poissons, sont soutenus, dans toutleur bord libre, par un filet corné qui les cercle, pour ainsi dire, et les distend. Ge filet est un peu plus fort dans la portion de ce bord qui reste toujours extérieure; ce qui contribue, avec la forme et les lignes d'attaches des feuillets , à produire cette plus grande épaisseur que présente leur série de ce côté, et qui avait f'éjà été remarquée par Latreille.
Ce m^mç bord libre est cilié ou hérissé de soies protectrices dans toute son étendue, mais plus fortes et plus nombreuses dans sa partie extérieure*
Ces soies ne diflferent pas, en apparence, de. celles qui se voient 6ur les deux surfaces des pièces cornées
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forpant la partie essentiellement motrice de cette rame branchiale.
Chaque feuillet branchial est composé d*une double membrane, interceptant une sorte de poche à cavité très-divisée par des adhérences partielles et nombreuses de ces deux lames.
Il en résulte, surtout dans un espace ovale de la partie centrale de chaque feuillet, une sorte de réseau dont le cordon est formé de canaux s'anastomosant fréquemment entre eux, soit immédiatement, goît par des branches latérales plus petites; les apparences de mailles de ce réseau répondent aux adhérences que nous venons d'indiquer. Ces mêmes canaux forment des arcs concentriques transverses, parallèles au bord libre, et paraissent s'anastomoser moins fréquemment hors de cette partie centrale, qui semble plus essentiellement respiratrice.
Us sont plus ou moins remplis, après la mort, de sang blanc, grumelé, semblable à celui que j'ai trouvé dans les sinus veineux (le prétendu foie) et dans le cœur ou le vaisseau dorsal des squilles. Les branchies, comme les rames branchiales, sont au nombre de cinq paires.
On peut juger, par le nombre des feuillets qui com- i posent chaque branchie, et par l'étendue de leur surface, combien cette fonction doit être importante dans
les limutes.
Je dois faire observer ici que la structure qui vient d'être décrite est semblable, pour l'essentiel, à celle des branchies des crabes. La seule difiFérence bien caractéristique est qu'ici les feuillets sont arrangés sur deux rangs; tandis que dans les limules ils sont disposés sur
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un seul rang. Le réseau de canaux que j'ai examiné plus particulièrement dans le crabe tourteau est plus serré et plus fin,; mais il m'a paru résulter, au fond, de la même composition organique.
Le sang arrive des diÉféren;tes parties du corps dans un sinus veineux qui répond à chaque branchie. L'artère branchiale descend le long du bord interne de la nageoire, en diminuant à mesure de diamètre. C'est le long de cette artère que se voient douze ou treize plaques cornées, la plupart en carène, qui la protègent. Le sang qui a respiré est versé, des feuillets branchiaux de chaque branchie, dans une veine située du côté opposé à l'artère; elle se continue vers le cœur, qui en reçoit ainsi cinq de chaque côté. ]
§ II. Du mécanisme de la respiration.
Pour terminer cette description des branchies, il ne nous reste plus qu'à faire connaître les muscles qui les mettent en mouvement. Ce sont proprement les muscles de la rame qui les supporte. Chaque moitié de cette rame, qui forme une nageoire distincte, a deux muscles, l'un protracteur, qui la déploie en la tirant en avant dans la direction perpendiculaire, et l'autre ré^ tracteur ou adducteur, qui la porte en arrière et la relève, ou replie ainsi les branchies dans leur cavité.
1* Le premier ou le muscle proiracteur s'attache en avant sous la ligne vertébrale du bouclier, en dehors des apophyses en forme de lames, qui descendent de cette ligne.
11 est considérable, et se divise en nombreux faisceaux, qui se dirigent en rayonnant vers le bord exté-
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rieur de la rame, et croisent la direction des feuillets i la base desquels ils adhèrent; ils pénètrent même entre ces feuillets et les pièces cornées sur lesquelles ils se terminent.
Il résulte, de cette double attache, que ce ir^uscle, ea portant énergiquement en avant la rame branchiale, déploie en même temps les feuillets branchiaux, entes écartant les uns des autres.
2^ Le muscle rétracteur ^ moins considérable, se fixe, en arrière, à la base des mêmes apophysçs, et se porte de dehors en dedans pour s'attacher à la partie interne de la nageoire, et agir plus directement sur la série dii même côté des pièces cornées. On peut suivre sa direction, à la face postérieure de cette partie, à travers Isl peau transparente qui les revêt.
S"" Il existe un troiêième muscle^ on ne peut pas plus singulier par la structure de, son tendon.
On observe à la peau dp l'abdomen, de chèque c6té et au milieu de Tintervalle qui se voit entre deux paires de rames, un enfoncement très-prononcé, qui est Torifice assez, large d'un tube conique, dans lequel on peut facilement introduire un stylet jusqu'à environ deux centimètres de profondeqr (i). Ce tubp, en forme
(t) L^^bbé C. RaDzani (Osservazione sut Llmttio Potifemp, Mémoire eomprii dans le Recueil intitulé i Opuseoii Scientifiei, Bologna, i84S) a tu cet enfoncemsBt, ^ pfQse^ (copmi^ çinii\ts qu'il pjte, qu*il réppixl k de petits osdele|s 4ont Teiuplpi es( (!e soutenir les branchies. Ces pi i^.tendus osselets sont les tendons ossifiés que nous décrlTons. Clusius (Exotic. lib. iri,cap. uv) ayait déjàtronTâ ces tendons ossifiés, c Media prona parte, scu lacunarum anguslarum* quasi • cultfi n^ucrppe imprçssarun» ))ini or4ines apparebant, quibus ipterna testa •parte, totidem plana ossiculay veluti abruptarum costarum fragmenta, ret^ •poodebaol. »
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d'entonnoir, est un tendon creux, adhérent à une assez grande étendue de la peau de l'abdomen, par suite de cette singulière organisation, qui a sans doute pour but d'augmenter ses points d'attache ; il appartient à un muscle qui remonte, avec le protracteur ^ sous la voûte du second bouclier, et réunit ses faisceaux à ceux de ce muscle, pour se terminer aux apophyses descendantes de la ligne médiane dorsale de ce bouclier. Si la paire correspondante de ces muscles appartenant au même intervalle agissait isolément, elle devrait sans doute rapprocher les deux nageoires entre lesquelles elle se trouve, en tirant en haut la peau qui les unit, et en la raccourcÎ3saot d'avant en arrière ; mais les muscles de tous ces inteiralles devant agir ensemble ,* leur action se balance, et doit avoir un effet contraire, celui de maintenir les ramep dans la direction perpendiculaire, et conséquea^ment dans l'^hduction. Ce serait donc, si je ne me trompe , un abducteur pu un abaisseur des rames. Je compare ceg enfoncements que produisent dans les tégipments, les attaches de ces tendons creujf, aux faux stigmates dorsaux 4e$ aranéid^s. C'est un rapport de plus à signaler entre cette classe et les Umies (4). ]
(i) L» description qu^on vient de lire des branchies des Limules, faisait partie <l'un Mémoire que j'ai lu à PAcadépiie des Scieqce^, le (7 septembre 1838, et qui ^été imprimé par çxtraH dans |e cpfppte repda dp pett^ 3é^ncc, Ce Mémoire a pour titre: Sur quelques points de l* organisation des Limules^ €t description ;?/*<« partieulière de t^urs branchies; en même temps que mes recherches, qui datent de 1837, me conduisaient à la connaissance de la véritable organisation des branchies de ces animaux , de leurs principaux vaisseaux sanguins et de leur cœur. M< le professeur Van DEa-HcEVBv, à Leyde^ parvenait à des résultats analogues et les publiait dans ses Recherehô$ ^ur i'm^ioire NaturMU et CuntatomÎM des Li- »n«/M. Leyde, 4838.
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ARTICLE IL
Des organei de ta respiration dans la classe des
Arachnides.
[La classe des Arachnides se distingue de la précédente par ses organes de respiration. Ce sont des capacités destinées à recevoir Tair en nature, qui montrent que les arachnides sont des animaux essentiellement aériens^ dont quelques-uns ne vivent dans l'eau que par exception.
Ces capacités peuvent avoir la forme circonscrite de petites poches, plus ou moins compliquées, dans lesquelles le sang vient chercher l'élément respirable^ elles caractérisent en général Tordre des Arachnides pulmonaires. Chez d'autres arachnides, elles prennenth forme de vaisseaux ramifiés, recevant l'air par des ouvertures symétriques de la surface du corps, et le portant dans toutes les parties, à la manière des trachées des insectes; c'est ce qui a lieu pour l'ordre des A rachnides trachéennes. Ces deux groupes, à la vérité, sont moins séparés Tun de l'autre qu'on ne l'avait cru d'abord par la considération de ces différences dans les organes de la respiration.
On a découvert (i), il y a peu d'années, que deux espèces d'arachnides à poumons, appartenant à deux genres différents, ont, avec une paire de capsules pul-
(4) Mémoire de M. Dugès^ sur les arachnides « Ànnatês des Sciences If atu' relies, deuxième série , t. ti, p. 188.
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monaires, une paire de troncs trachéens, se divisant en faisceaux de tubes simples, qui portent Tair dans toutes les parties.
Cette circonstance de Texistence simultanée de deux sortes d'organes de respiration, dont Tune est circonscrite et localisée, comme dans toutes les autres espèces du même ordre, et dont l'autre sorte se déploie dans toutes les parties pour y favoriser l'action du fluide respirable sur le fluide nourricier, annoncerait que les réservoirs de ce dernier fluide^ sont moins achevés dans ces espèces exceptionnelles que/ dans les autres arachnides.
Nous étudierons successivement les organes de la respiration, puis le mécanisme de cette fonction dans les deux ordres de la classe. ]
§ I**. Des organes de la respiration.
A. Dans les Arachnides pulmonaires.
[La plupart des arachnides de cet ordre n'ont que des organes de respiration circonscrits.
Dans la première famille, celle àe% Arachnides fileuses ou des AranéideSy ce sont deux ou quatre poches situées de chaque côté de la partie la plus avancée de l'abdomen, qu'on peut regarder comme une suite du thorax, parce qu'elle renferme ces organes, et qu'elle est souvent séparée du ventre proprement dit, du moins en-dessous, par une rainure profonde et transversale.
Les mygales et la plupart des sous-genres qu'on a
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réunis à ce grand genre ont quatre poches pulmonaires.
On n'en trouve que deux dans les genres nombreux démeoibrés du genre Aranea de Linné. La partie des téguments tboraciques ou thoraco-abdominaux qui répond au plancber de la catité pulmonaire forme une tache operculaire ovale^ écailleuse, de couleur différente du reste de la peau, dénuée de poils, qui distingue au dehors la position de ces sacs.
C'est un peu plus en arrière qu'il faut chercher l'ou* verture oblique et transversale, ou le pneumostome (i) en forme de fente qui y conduit.
Les épeires, les draêses, etc., l'ont dans cette fente profonde, dont nous avons déjà parlé, qui régne tout à travers cette partie du corps en dessous, et qui distingue, dans ce cas, la partie thoracique de l'abdomen, de la partie ventrale proprement dite.
Dans les tt^y gales et dans les aiypes^ les pneumostomes ne sont plus cachés dans la profondeur d'une rainure transversale ; ils apparaissent coirime autant de boutonnières à la surface des téguments. Moins grandes à proportion que daiîs le premier type, on peut dire, qu'en général, ces ouvertures n'ont pas là même étendue proportionnelle, relsitivement à la poche pulmonaire.
La paroi operculaire, écailleuse, à sootent sa surface extérieure comme guillochée ; ce qui lui donne la fausse apparence d'un crible.
(1) Nous adoptons, luais seulement pour lei* arachnides pulmonaires^ celte déno- DiinaLioa significative que Laireillc a proposé de substituer à celle de stigmate) ^ui est, à lii vérité/ cuiisacrée par Tofii^e.
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Lorsqu'on pénètre dans le pneuniostomci il y a d'abord une sorte de vestibule plus ou moins distinct, qui conduit dans les divisions de la poche principale.
Dans les ¥peir€s, par exemple, en écartant les deux ))ords de la rainure profonde, qui forme, de chaque côté, le pneunomostome, on découvi*e^ en avant y une série de lameS verticales^ écailleuses comme l'opercule, et de même couleur; oes lames sont fixées en bas^ à une barre étroite transversale^ située en arrièire de la lame dperciilaire^
Cette série de lamés a absolument l'aspect d'un peigne de tisserand. Elles donnent attache , en avant , à autant de lames membraneuses respiratrices, contenues dans uneesfpsule commune, à parois très-<minces ^ qui les sépare des viscères abdominaux^
Les interv^alles des lames cornées ne m'ont pas paru répondre aux intervalles des lames membraneuse^. En écartant celles-ci, je trouvais un obstacle membraneux qui m'empêchait d'arriver entre les lames cornées. De même, en écartant les lames cornées, il m'a paru que mon instrUinelit pénétrait entre les deux feuillets de la lame membraneuse, qui formerait conséquemment une poche pneumatique, ainsi que M. J. Ma/Z^T l'a dé*frite.
Les poches membraneuses pneumatiques sont libres dans tout leur pourtour, excepté en arrière, où elles tiennent aux lames cornées.
Deux de celles-ci formeraient, d'après tiotrfe iliànîèfe de voir, Tenirée d'une de ces poches lamelleuses.
La poche commune a pu être injectée par les branches vasculaires qui partent du cœur, et cette Injection a montré^ sur les parois de cette pocbe^ un réseau yaa-*
XXX* LEÇON. SECT. II. RESPIRAT. DES ANIM. ARTICULÉS
culaîre remarquable ; maïs ce réseau n'a pas paru se continuer sur les parois des lames ou des petites poches (i).
Deux exceptions singulières, relativement au nombre et à la structure des organes que nous décrivons, compléteront leur histoire pour les aranéides.
Relativement à la structure, les dysdères, q\ii font partie des aranéides dites tetrapulmonaires ^ ont leurs deux stigmates postérieurs aboutissant dans un gros tube, à parois résistantes, lequel conduit immédiatement dans un certain nombre de faisceaux de tubes capillaires simples, non ramifiés, qui se portent dans diverses directions, soit vers le thorax, soit dans la moitié abdominale correspondante. Ces tubes sont de véritables trachées (2).
Dans la ségestrie perfide^ qui appartient aux aranéides bi-pulmonaires, il y a à la fois exception de nombre et de structure ; puisqu'on y trouve, comme dans les précédents, outre les deux poches pulmonaires antérieures, deux stigmates postérieurs qui conduisent dans une première cavité cylindrique, à parois solides, origine de nombreuses trachées, telles que nous venons de les décrire dans les dysdères (3).
La seconde famille des arachnides pulmonaires, celle
(1) Mémoire pour servir à TAnatomie des insectes, par M. le docteur H. H. Gaede. Nova acta, A. N. Cur. L. C. , T. xi, P. ii, p. 335« et pi. xuv, fig.3*
(2i Voir la Douvelle édit. du Règne animal , pi. 5 des arachnides, fig. ^,6, pour la dysdère érithrine. Les deux pneumostomes sont dans la rainure transversale Ihoraco-abdominale ; ks deux stigmales trachéens se voyent plus en arrière, à la surface de Tabdomen.
(3) Régne animai. Arachnides, pi. 3, fig. 4» et Mémoire cité de Dugés, Annales des Sciences Naturelles, deuxième série, • ti» p. 183.
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des Pédipalpes, n'a que des poumons, situés symétriquement sous les premiers anneaux de l'abdomen, au nombre de quatre ou de huit.
Ainsi, dans les scorpions^ il y a quatre paires de pneumostomesqui apparaissent comme des boutonnières un peu obliques et transversales, sur les côtés des quatre premiers anneaux de l'abdomen. Le pourtour du pneumostome donne attache à une sorte de vestibule trèsdistinct, qui conduit dans les petites poches lamelleuses dans lesquelles cette première cavité se divise. Leur série, obliquement verticale, repose en avant du stigmate, sur la paroi abdominale correspondante; mais elle n'y adhère pas, et le pourtour de chaque lame est libre dans.toute la partie qui ne tient pas au vestibule.
Nous adoptons, pour la structure de ces organes, la manière de voir de M. J. MuUerj qui est aussi celle de M. Straus ( i j .
Le premier de ces anatomistes a réussi à gonfler ces poches d'air, et les représente ainsi enflées (2).
Cependant Treviranm et Meckel affirment que l'air pénètre entre ces poches lamelleuses, qui ne seraient, dans ce cas, que des feuillets branchiaux ; et que le sang arrive dans leur épaisseur. Dugès (5) ajoute qu'il a réussi à les remplir d'injections par le vaisseau dorsal ou le cœur, tandis que M. Gaede n'a pu injecter que le réseau vasculaire de la poche commune.
Nous pensons qu'on pourrait concilier ces opinions contradictoires, en considérant chaque lame pulmo-
(1} Considérations sur les animaux articulés, p. 316. — (S) Archires aile mandes d'anatomie et de physiologie ; par Meckel^ année 1838, pi. ii, û%. 13. (3) Traité de Physiologie comparée , t. 3, p. 568.
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' animaux a permis de les découvrir. Les principaux troncs de ces vaisseaux aériens ont de même leur embouchure à la surface du corps.
Ainsi, parmi les A car ides propres^ G. R. Treviranus a décrit deux stigmates sous-abdominaux dans une espèce d'ixode (acarus nigua^ De Géer). Ils sont percés assez en arrière de la dernière paire de pattes, et ils aboutissent chacun à un tronc de trachées qui se ramifient dans tout le corps (i). Ces mêmes stigmates avaient été reconnus, vers le milieu du corps, dans d'autres espèces de ce genre par De Géer et Lyonet (2).
Parmi les Hydrachnelles, Dugès a vu une couche de trachées sous la peau transparente de Vatax Itaescm. Ce perspicace investigateur des acaridiens décrit, en général, les trachées des hydrachnelles comme filamenteuses, argentines et nacrées par l'air qui les remplit, provenant de deux troncs principaux ayant leur embouchure sur les flancs (3). Ces stigmates seraient recouverts par une plaque percée en écumoire. Dans d'autres cas il y en aurait deux paires qui apparaissent comme des points. La paire postérieure, plus sûrement déterminée, est derrière les hanches; l'antérieure serait plus avancée que les yeux (4). ]
(I) Sur la structure de Vaearus nigua , DsGiiB. Journal de Physiologie , par F. Tiedemann, etc., t. n, prem. cahier, Heidelberg, 1881. — (2) Voir les Mémoires posthumes de ce dernier. Mémoire du Muséum de Paris, t. xtiu, pi. 5, ûg, 3, c. c
(3) Physiologie, t. 2, p. 549.
. (4) M. Dugès y deuxième Mémoire sur les Acariens. Jnnalts d§s Science Naiurêl/lês , V série, 1. 1, p. 147, 150, 155 et 163.
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S IL Du mécanisme de la respiration dans lei \
Arachnides.
[Nous ne pouvons , dans l'état actuel de la science, ';
qu'indiquer, pour ainsi dire, le sujet de ce paragraphe, i
n'ayant pas des données suffisantes pour le traiter spécialement et en détail.
Sans doute, pour les arachnides trachéennes, ce mécanisme est le même que dans la classe des insectes, au sujet de laquelle nous aurons l'occasion de le décrire.
Cependant nous devons faire remarquer ici que les liydrachnéSf qui vivent la plupart du temps submergés, ou ne respirent Tair en nature à la surface de l'eau que de loin en loin , possèdent la faculté de le séparer de ce liquide aéré , par leurs très-fins stigmates , et peutêtre aussi, comme le pense Dugèsj par les pores de leur peau.
Ce sont les muscles sous-cutanés qui dilatent ou resserrent les parois mobiles de leur corps, qui doivent attirer, dans les trachées des Arachnides trachéennes le fluide respîrable, et l'en expulser, en dilatant ou en resserrant la cavité viscérale.
Le même mécanisme doit servir à faire entrer l'air dans la poche respiratrice des Arachnides pulmonaires, cette poche ayant des parois molles qui ne peuvent que suivre tous les mouvements des viscères de la grande cavité avec lesquels elles sont en contabt, ou en rapport mmédiat. ]
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Les trachées des larves à métamorphose complète ne ressemblent pas toujours à celles des Insectes parfaits; les différences à cet égard vont même quelquefois à un point plus étonnant encore, s'il est possible, [ que celles des autres organes.
Toutes les larves ont des trachées tubulaires ; mais nous verrons beaucoup dlnsectes parfaits qui ont des trachées vésîculaires , qui sont même pourvus d'espèces de vessies natatoires, lorsqu'ils vivent dans l'eau (les nèpes)^ ou de poches pneumatiques considérables, lorsqu'ils sont destinés à se transporter au loin dans les airs avec un corps dont la pesanteur spécifique devait être allégée à cet effet ; tels sont les truxales.
Les deux systèmes respiratoires, dont l'un est uniformément constitué par des tubes cylindriques, ramifiés dans toutes les parties du corps; dont l'autre est composé de ces tubes, dont les ramifications sont plus ou moins interceptées par des poches pneumatiques, par des vessies ou des vésicules, quelquefois à peine perceptibles à l'œil nu; ces deux systèmes, dis-je, montrent non-seulement des degrés Viifférents dans la respiration, mais encore une fonction différente à remplir. Celle-ci consiste à diminuer la pesanteur spécifique de l'insecte dans le vol ou la natation.
Les détails dans lesquels nous allons entrer nous confirmeront dans l'existence réelle de ces rapports intéressants.
La disposition générale des trachées tubulaires présente deux grandes différences.
Dans l'une, il y a autant de systèmes trachéens que de stigmates. Une sorte de trachée-artère fort courte, avec ses bronches, se ramifiant et décroissant jusqu'à
ce qu'elles deviennent plus que capillaires, forme comme un poumon de mammifère, dépouillé de vaisseaux sanguins. Il y a donc dans ce cas autant de poumons indépendants, que d'embouchures respiratrices (c'est le cas, entre autres, des glomeris, etc., etc.).
Le plus souvent les arbres respirateurs symétriques, ouverts du même côté, ont des branches de communication, soit transversales, soit longitudinales, qui font un ensemble de toutes ces parties, séparées seulement à leur naissance dans les stigmates; de sorte que Faîr respirable qui entre par un stigmate, peut se répandre dans tout le système aérien intérieur, et qu'une grande partie de ces embouchures pourrait être oblitérée momentanément sans danger pour la vie. ]
Les trachées communiquent au dehors par de petits trous, [ou par des ouvertures plus sensibles,] percées de chaque côté du corps, [dans un organe distinct et de structure assez compliquée,] et nommé stigmate; ou quelquefois par un ou deux tuyaux [qui se prolongent plus ou moins à l'extérieur, depuis le dernier anneau du corps. ] Ce dernier eas est celui des Insectes purement aquatiques, [qui viennent par intervalles respirer l'air atmosphérique à la surface de l'eau. C'est encore ce qui a lieu chez les larves dont le corps est enfoui dans des substances irrespirables; elles avaient également besoin d'un appendice conducteur de l'air respirable, qu'elles prolongent à volonté hors de ces substances, jusque dans l'atmosphère, ou jusque dans une voie de communication avec ce grand réservoir de la vie (i).
(i) Tel est le cas des lanres d'oc^'ptères , dont nous parierons dans le paras;rapbe des Diptères ; eUes placent leur tube respirateur dans un stigmate de Tinsectç ^iw le corps duquel elle» vivent.
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l'autre. Un seul genre de la première famille, les jafej, et un de la seconde, les scutigères^ ont deux rangs de vésicules.
Dans les Jules (i) et les glomeris^ de la famille des ChitognatheSf il y a autant de troncs principaux que de stigmates; ils restent séparés à leur origine, et forment, avec leurs ramifications, autant de systèmes respirateurs distincts, du moins dans le dernier genre.
Chaque tronc trachéen, dans les glomeris, qui prend naissance dans un stigmate, sans éprouver de renflement vésiculeux, se divise et se ramifie de manière que les ramuscules des arbres voisins se mêlent, mais ne s'anastomosent pas.
Cependant les deux premières paires de troncs d'origine produisent deux troncs médians longitudinaux, qui régnent sous le cordon principal des nerfs (2).
Les Jules auraient (3) deux séries de poches pneumatiques disposées par paires de chaque côté du vaisseau dorsal, recevant l'air des stigmates par autant de troncs d'origine, et communiquant ensemble par des trachées tubulaires et avec deux grands troncs longitudinaux, analogues sans doute à ceux que nous venons d'indiquer dans les glomeris.
Dans la famille des Chilopodes, la disposition générale du système respirateur interne est la plus commune ; c'est du moins ce qui a lieu dans les scolopen-
{i) M. Straus-Darckheim , dmsidirdtions. générales sur l'anatomié eomparii des animaux articulés. Paris, t828, in«4''* — (2) M. Brandt, Mémoire poar senrir à la connaissance de rorganisation de la Glomeris marginala, ArdùT» d'anatomit et de physiologie de J. MuUer, poar 1837, p. 320 et pi. xii. - (3) M. Marcel de Serres, op, àU» Mémoires du Muséum , t. t.
dres. Il y a, dans ces insectes, des troncs de communication longitudinaux, d'un stigmate du même côté à Tautre, et qui régnent dans toute la longueur du corps. Ces troncs de communication prennent Taîr par des tubes d'origine très-courts, attachés aux stigmates, et produisent toutes les autres branches du système.
Dans les scutigères, il paraîtrait, suivant M. Marcel de Serres (i), que les trachées d'origine qui conduisent Tair immédiatement des stigmates dans le tronc longitudinal , sont autant de poches vésiculaires. ]
a. De l* appareil respirateur externe.
[Les stigmates des giomeris se voient à côté de Torigine de chaque pied.
Les Jules les ont dans la même position ; mais il n'en existe seulement que pour chaque paire alternative de pieds.
Les scutigères auraient sept paires de stigmates plus rapprochés de la ligne médiane dorsale, et abrités, comme ceux des scolopendres, sous le repli saillant des sept plaques de cette origine (2).
Les lithobies [scolopendra forficata) ont seulement quinze anneaux et sept paires de stigmates, comme les scutigères. Le premier et le troisième anneau en ont
(1) op. cit., p. lie.
(S) M. Marcel de Serres, Mémoire du Muséum, t. it, p. 360. Cette description , que je n^ai pas Tériiiée , est plus conforme à ce qui existe dans cette famille que ce qui est dit t. T, p. ii6 « que ces stigmates seraient aa miUeu du doi> à la base de plaques.
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autres à l'abdomen. De chaque stigmate part un court tube d'origine, qui aboutit à un tronc longitudinal correspondant, dont les branches et les rameaux se répandent par tout le corps. ]
E. Dans l'ordre des Coléoptères.
[ Les coléoptères subissent de complètes métamorphoses. Ces changements de forme extérieurs et intérieurs peuvent se manifester, d'une manière remarquable, dans les organes de la respiration.
Nous aurons donc à examiner les différences qui existent dans les instruments de cette fonction, aux différentes époques de la vie de ces insectes. ]
1 . Des organes internes de la respiration. a. Dans CInsecte parfait.
[Les trachées de la plupart des coléoptères sont tubulaires. C'est ainsi qu'on les troure, sans exception, chei les Coléoptères hétéromères, tétramères et trimères; et, parmi les pentamèresj chez les carnassiers terrestres, les brachélytres et les clavicornes.
Yoicî maintenant les exceptions : parmi les Pentor mères et dans la famille des Carnassiers, les dytisqtïith insectes aquatiques, ont, dans le thorax, deux vésicules en communication avec le reste du système trachéen, qui est tubulaire partout ailleurs.
Parmi les P a Ipicor nés, de cette même section des Pentamères, les hydrophiles, qui ont le même genre de vie que les dytisques , ont de sembables vessies dans l'abdomen. ] h' hydrophile brun ( hydr. piceus ) a quatre grosses vessies aériennes à la base de l'abdomen*
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Comme c'est un insecte aquatique, elles lui servent peut-être , comme la vessie natatoire des poissons , à s'élever ou à s'abaisser dans Teau (i).
[Ce sont en même temps des réservoirs d'air pour la respiration.
La tribu des Buprestides , dans la famille des Serri-cornes^ fait une exception ; les tubes trachéens y sont interrompus par un grand nombre de vésicules abdominales ou thoraciques.
Toute la grande famille des Lamellicornes se distingue par des trachées vésiculaires. ] Ces trachées sont d'un blanc mat, et renflées partout en petites vésicules, à parois très-minces, de figure tantôt ovale, tantôt irrégulièrement déchiquetée; elles représentent à l'œil, [avec les tubes trachéens décroissants, qui réunissent ces vésicules, ] des arbres très-chargés de feuilles. C'est ainsi qu'on les voit dans les hannetons, les scarabès, les bousiers j les cerfs-volants, etc. On n*en retrouve point de semblables, ainsi que nous venons de le voir, dans la plupart des autres familles de cet ordre.
[La distribution générale de ces trachées tubulaires ou vésiculaires est la suivante. Il y a autant de troncs primaires extrêmement courts (tubes d'origine de M. Straus) que de stigmates. De ces troncs primaires partent environ seize troncs secondaires, dont cinq ou six plus importants, et les autres beaucoup plus petits.
(1) M. Sukow les a représentées, pi. nr» fig. Tf de son Mémoire sur Torganî- *à[vm des Insectes. Journal tU la physique organique , par M. Ueuxingcr, t. ii. Eisemach , 1828.
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Il y en a un, quelquefois deux (par exemple, dans le hanneton) , qui Yont en avant et en arrière joindre le tronc primaire des stigmates le plus Toisin du même côté. C'est la suite de ces troncs de communication longitudinale, qui compose les grands troncs latéraux longitudinaux. D'autres troncs secondaires moins grands forment, en s'unissant à leur symétrique, du côté opposé, une communication transversale. Le reste de ces troncs secondaires se modifie et se distingue dans ces différentes parties.
Le premier tronc primaire n'a de tube de communication que pour le second stigmate; le tronc secondaiie qu'il envoie en avant se distribue à toutes les parties qui sont au delà de son origine. De même, le dernier de ces troncs primaires n'a de tube de communication que pour l'avant-dernîer. En arrière, le tronc primaire ne fournît que des tubes de distribution de l'air, qui se ramifient dans les parties voisines.
Les troncs primaires sont de très-courts cylindres, suspendus au bourrelet interne des stigmates, quelquefois dilatés en une sorte de poche; leurs parois sont de même nature que celles des autres tubes trachéens (i).
On n'a signalé jusqu'ici qu'une exception à cette règle. Dans Vkœmatickerus heros^le tronc primaire, qui comprend un stigmate du mésothorax, forme une caisse écailleuse, irrégulièrement ovoïde, dure, élastique, de couleur jaunâtre. Cette caisse a la tnembrane
<!} Telle est celle qui correspond à la première paire de stigmatet dam leAinjuttoum Voir ronvrage cité dt M. Stmuêi^ pL 7, fig» 4> i*
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de son fond percée par les embouchures d'environ cent cinquante trachées, dont, les deux principales se dis* tribuent jusqu'à la tête (i).
Les troncs primaires de l'abdomen ont la structure ordinaire, celle des trachées.
D'aijtres fois le tronc primaire est à peine distinct de la courte caisse qui constitue le stigmate, qui semble s'aboucher immédiatement avec le grand trodc trachéen longitudinal de son côté. C'est dé ce grand tronc que partent la plupart des branches et dés rameaux qui se distribuent aux organes (2).
Les trachées vésiculaires ne se distinguent, dans leîit dlistribution générale, des trachées tubulaires (^ue par Texistence d'un certain nombre de vésicules, qui intërrompent la continuité des branches ou des rameaux de celles-ci , et dont l'ensemble augmente considérablement la capacité du système respiratoire.
Les priones^ parmi les Longicomes, ont une troisième espèce de trachées que M. L. Dufaur a cru devoir distinguer des tubulaires et des vésiculaires. C'est une sorte de parenchyme composé d'un tissu de ramifications trachéennes innombrables, extrêmement fines, et de globules adipeux, formant une couche qui tapisse lïntérîeur du thorax.
Cet appareil respiratoire reçoit l'air immédiatement des stigtnates ftoràciques (3).
(i) Note sar les organes respiratoires des Capricornes^ par M. Pictet Jnnaiu du Scitncêt Naturêllêê, t. Tii , p. fS.
(2) L. Du four, Mémoire cité, pi. Si, fig. 2 pour le earabut auratus, et M. 5ii- ^, Mémoire cité, pi. it« fig. 27, pomVhydrophilus pleeut.
(8) Annales des Sciences Naturelles, t. fl^jp. 24, eipl. 22*
USA XXX* tEÇON. SEGT. II. RESPIRAT. DB9 ÂNIM. ARTIGUlis.
b. Dans les Larves.
Toutes les larves de Coléoptères ayant des trachées tabulaires , ceux qui ont à l'état parfait des trachées vésiculaires, éprouvent une transformation bien remarquable dans leur système respiratoire interne.
Aussi, M. Cuvîer avait-il parlé de cette diflFérence, en ces termes, dans l'ancien texte de cet ouvrage :] D se fait un changement bien considérable chez les Coléoptères lamellicomeSy]puisq}iel2L larve, au lieu des trachées vésiculaires de l'Insecte parfait, a des faisceaux de trachées cylindriques, argentées et très-fines, se rendant de chaque stigmate sur toutes les parties voisines.
[C'est dans la larve de Yoryctès nasicome que C. Spreu" gel (i) a' vu une membrane tendue immédiatement sur le cadre interne de la caisse, et percée d'environ seize embouchures de différentes grandeurs, dont cinq ou six appartiennent à des troncs trachéens considérables.* Dans ce type, il n'y a pas de tube, ni dépêche trachéenne intermédiaire, entre la caisse du stigmate et ces premiers troncs. ]
Les larves des Coléoptères aquatiques ont en général les principaux orifices aériens près de l'anus pour pouvoir plus facilement chercher l'air. Les deux troncs latéraux de leurs trachées sont énormes, sans doute pour faire une plus forte provision de ce fluide, et les branches en partent comme des filets minces et cylin-
(1) op. cit. , pi. I, JBg. 1.
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drîques. J'ai observé, entre autres^ cette disposition dans les larves à' hydrophiles.
[Cette grande proportion des trachées principales fait que ces organes servent de réservoirs d'air, et qu'ils ont le double usage de contenir une provision de ce fluide pour la respiration, et de diminuer la pesanteur spécifique de la larve pour faciliter ses mouvements dang l'eau. ]
a. Système respiratoire externe.
a. Des Coléoptères à l'état parfait.
[Le système respiratoire externe est (Constitué ici , comme dans tous les insectes dans leur dernier état, par des stigmates, dont nous aurons à examiner le nombre, la position, la grandeur relative, la forme et l'organisation. Les stigmates sont rangés symétriquement, de chaque côté du corps, sur les côtés de la poitrine, et le long du bord de la face dorsale de l'abdomen.
La première paire est dans le prothorax; la seconde dans le mésothorax, entre l'origine des élytres et deg ailes (i).
Il y en a ensuite huit paires qui répondent aux anneaux de l'abdomen , ou sept seulement , la dernière étant souvent oblitérée. On n'en trouve même que cinq
(i) Ltlreille, ^ègn» animal, t. XT,p. 254*
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paires dans la casside verte (i). J'en ai trouvé encore une de moins dans le scarabé Hercule mâle et femelle. Le premier stigmate abdominal se voit en avant du premier segment de ce nom , dans une position verticale, et dans une peau molle qui réunit ce segment au métathorax; les trois autres sont situés transversalement et dans une position horizontale , sur le bord de la région dorsale de Tabdomen, de manière que leur angle interne répond aux lignes de jonction des quatre premiers segments dorsaux. Les autres segments n'en ont pas.
Les stigmate^ thoraciques sont généralement plus allongés et moins saillants que les stigmates abdominaux. Ceux de la première paire se voient dans la cfivité du prothorax, et ceux de là seconde dans un ^rme ligamenteux qui unit le méspthorax à la poitrine.
Les stigmates abdominaux sont placés dans une l]ian4e souple 4es téguments, qui borde la région dorsaile et réunit las segments moins longs de cette région avec ceux du ventre, qui dépassent les premiers.
Us sont généralement plus petits que les stigmates thoraciques, et protégés par les élytres, qui les recouvrent. Cependant les deux dernières paires (la huitième et la neuvième) font exception, .dans quelques cas, et pour la position et pour la grandeur. Ces stigmates peuvent être aussi grands que les thoraciques, et ils sont plus en dedans que les précédents , dans les lignes de jonction des trois derniers segments.
(i) L. Dofoary Annale du SeUnees Naturtltu, t. 8» p. it.
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Les stigmates forment généralement une caisse dont le cadre extérieur plus grand et Tîntérieur plus petit dépassent les téguments en dehors comme en dedans, et sont de substance écailleuse. Le cadre intérieur donne attache à la trachée d'origine , ou au tronc primaire. Il peut être d'un diamètre bien moindre que le cadre extérieur, et sert à resserrer plus ou moins la communication de la glotte du stigmate dans la trachée.
Les stigpoiates des Carnassiers terrestres ont généralement deux valves intérieures, interceptant une fente transversale ou un peu oblique, garnie d'un duvet extrêmement fin, plus marqué dans les stigipates thoraciques. A l'extérieur ils forment un bouton saillant brun, luisant, de substance écailleuse et de forme ellipsoïde ou sphérique.
Dans beaucoup d'autres Coléoptères j chaque stigmate aTapparence d'un disque ovale, aplati, ou même concave, en entonnoir, que circonscrit une pièce cornée un peu saillante, appelée ;?e^rfïr^me par M. Audouin.
La fente pneumatique se trouve toujours dans le sens du plus grand diamètre du disque ; elle est interceptée par deux lèvres ou par deux valves qui sont attachées au dedans des deux plus grands côtés opposés du péritrème. Elles peuvent être de grandeur très-inégale (par exemple, dans les dytisques), ce qui porte la fente pneumatique plus ou moins hors du grand axe de l'ellipse que forme le stigmate.
Les deux valves (dans les dytisques), ou celle d'un côté seulement (dans les hydrophiles)^ peuvent être soutenues par des arbuscules de substance brune, cornée, qui s'étendent transversalement jusqu'au bord de la valve, en produisant des ramifications de plus en
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plus nombreuses; de sorte que leur terminaison, qui garnit l'ouverture intérieure du stigmate , a Taîr de houppes touffues (i).
Dans d'autres cas, les parois intérieures de la caisse
du stigmate sont soutenues, jusqu'au bord de l'orifice
interne de cette caisse, par des nervures transversales
r irrégulière3, se réunissant au cadre de cet orifice ; c'est
ce qui se voit dans le hanneton.
Dans le scarabé hercule , chaque stigmate abdominal montre extérieurement un cadre saillant en forme d'ellipse ; l'intérieur se rétrécit en entonnoir, et présente dans le fond une fente étroite, garnie de petites barres transversales crénelées, de couleur blanche, fixées au fond de cette cavité.
Le péritrëme des stigmates abdominaux, dans leè capricornes (hœmaticherus héros) ^ a l'apparence, comme dans les carnassiers terrestres, d'un bouton saillant, ovoïde, assez ouvert, par une fente en ligne courbe, en dedans de laquelle se voient deux valves, ayant le bord libre garni de poils simples (2).
Dans la cassida verte, les stigmates abdominaux, au nombre de cinq seulement, sont ronds et percés dans une plaque écailleuse ovale de couleur foncée.
Je reviendrai sur la structure des stigmates et de ces glottes trachéennes en parlant du mécanisme de la respiratiour
(1) Voir G. Sprengel , op. cit , pi. ni, fig. ?9 > pour le dytiseus eîreumflexiut et pi. II y û%, 32 powVhydrophiluf earaboîdes ; et M. Lècn Du four ^ Mémoire cit^ pi. 21, fig. 1-2-4 y pour le carabus auratut ; Ûg. 8 pour le lucanui eervut; fig. 6 pour Vhœmaticherus héros , et fig; 7 pour la tasiida viridU. . (2) Règne Animal, insectes, pi. n, fig. 10.
b. Dans Cétat de larve.
Les Coléoptères à Tétat de larve , qui ne vivent pas dans l'eau, ont généralement neuf paires de stigmates. La première est au premier segment du corps; le ^
deuxième et le troisième segment ^ qui répondent à r
ceux qui portent les ailes dans l'état parfait^ en manquent; les huit suivants en montrent autant de paires (i).
Les larves aquatiques des dytisques et des hydrophiles n'ont que deux stigmates ouverts de chaque côté de l'anus, et qui introduisent l'air dans les grandes trachées longitudinales que nous avons décrites.
Les stigmates des larves de Lamellicornes sont circulaires, et composés d'un péritréme large , de même forme, et d'un disque concentrique, percé d'une trèspetite ouverture.
Le péritréme est large, de substance cornée, incompJet dans Voryctès nasicorne.
Dans la larve du hanneton, le disque, formant une valvule complète, est percé pour les embouchures dès trachées d'origine.
Ce peu d'exemples suffira pour montrer les grandes différences qui existent dans la structure des stigmates, suivant qu'on les étudie dans l'état parfait, ou dans la larve.
(1) Ltareille^ Règne Animal, t. it, p. S94* — (S) Voir G. Sprengel, op. ^'•» pi. IL, fig, 2-4-5 -G-20, et Règne animal » pU X| fig» 6 et 6 a. pour Voryetit
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En général on doit dire que ces embouchures extérieures de l'appareil respiratoire interne, sont encore mieux gardées par leur organisation , dans ce dernier état , contre l'entrée des corps étrangers ; ce qui était nécessaire pour que les diverses substances terreuses ou ligneuses, dont les larves sont entourées, n'ayeot pas d'accès dans leurs glottes trachéennes. ]
F. Dans les Orthoptères.
[Dans cet ordre, dont la larve ne diffère de l'insecte parfait que par le développement des ailes , nous n'avons à indiquer aucune différence, entre l'un et l'autre état , pour ce qui concerne l'appareil pneumatique.
1 * Système respiratoire interne.
Les Orthoptères coureurs, qui ont tous deux des antennes sétacées, et les genres des Orthoptères sauteur%^ ^ui ont des antennes de même forme, tels que les grillons et les ^flwVfr^/Zé's proprement dites, ont cies trachées tubulaires. Elles sont vésiculaires dans les criauets. On a même remarqué que les espèces qu^ volept, ont l'appareil pneumatique plus développé, les vessies aériennes plus grandes; tel est le criquet dp passage; tandis que cet appareil est beaucoup moins considérable dans le grylluspedestris^ qui ne vole pas (i).
(1) M. Marcel de Serres, Annales du Muséam, t. xvm, p. 4S0« et Ifémoireda Musèam , t. ir, pi. m, poar le système trachéen des Traxalis nasatus ; et pi. ir, pour celui de la manliê rctigiosa.
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De Cappareil respiratoire externe
Il y a aussi quelques différences dans les stigmates entre les familles ou les genres de cet ordre.
Les criquets et les truxales ont une paire de stigmates sur les côtés du mésothorax, tandis que les spectres aptères en manquent dans cette partie ; mais ils en ont deux paires dans le métathorax.
En général les stigmates thoraciques sont très-grands , dans les orthoptères.
Les locustes ont deux valres qui ouvrent ou ferment ees glottes, et qui sont mues chacune par un muscle particulier (i).
Les sauterelles ont sept paires de stigmates abdominaux, situés de chaque côté de la face inférieure de cette partie, sous les segments dorsaux et en dehors des segments ventraux , qui sont plus étroits. C'est une disposition contraire à celle des coléoptères. ]
G. Dans tes HémiptèreSk
[Cet ordre d'Insectes à demi-métamorphoses ne nous offrira, comme le précédent, aucupe différence eiàtre l'état de larve ou de nymphe, et l'état parfait*
I* De C appareil reffir^^oin^ intime.
Les trachées sont tubulaires seulement, ou vésiculaires en même temps, selon les familles.
(0 Voir Règne aslmal , pi. i, fig. i4 et 14 a.
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Dans celle des Géocorises , les genres qui ont quatre articles aux antennes {ligéCj corée, syrtis, aradc) n'ont que des trachées tubulaires.
Elles sont vésiculaires dans les scutellères et les penr tatômesj qui ont cinq articles aux mêmes antennes.
Ce rapport entre la structure des antennes et celle des trachées, saisi par M. Lsdon Dufour, doit rappeler un rapport analogue que nous venons de signaler chez les Orthoptères, et que M. Marcel de Serres a le premier indiqué.
Chez les Hémiptères de cette dernière catégorie, il peut n'y avoir de vésicules que dans l'abdomen. On en trouve six paires (i), dont chaque vésicule, placée près d un stigmate, en reçoit l'air par un fil trachéen, et de laquelle les trachées artérielles se répandent dans les parties voisines.
Dans d'autres cas, les vésicules sont plus nombreuses, placées irrégulièrement, et elles interceptent les ramifications qui partent des deux grands troncs latéraux. Les trachées du thorax en ont aussi.
Les Amphicorises de M. Léon Dufour^ qui comprennent le genre Hydromêtre, de Latreille^ n'ont que des trachées tubulaires. Elles sont peu nombreuses et capillaires : aussi plusieurs insectçs de ce groupe sontils aptères.
Les trachées sont de même tubulaires dans des ffydrocorises^ tXltxxxs dernières divisions y forment un chevelu d'une finesse extrême. Ces hémiptères (du moins
(i) Becherehes Sur les Hémipiérct^ par M. Léon Dafour. Mémoire derAcadémie des Sciences» Sarants étraogers» t. Vi pi. xYXUt fig. IM et 193 a.
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les nèpes et les ranatres) ont de grands sacs musculomembraneux situés dans leur thorax, qui sont évidemment des réservoirs d'air , dont les uns renferment des trachées tubulaires et capillaires seulement, et les autres des trachées vésiculaires.
Les nèpes et les ranatres n'ont de stigmates ouverts et communiquant à l'intérieur que la dernière paire abdominale, comme les larves d'hydrophiles, etc. De chaque stigmate caudal part un tronc trachéen, qui s'avance le long de l'abdomen de chaque côté. A la hauteur des stigmates postiches abdominaux, ce tronc fournit un tronc secondaire, qui va joindre ce stigmate fermé. C'est de ce tronc secondaire que partent deux branches ; l'une, qui se ramifie dans les organes; l'autre, qui se dirige transversalement à la rencontre de la branche correspondante, avec laquelle elle se confond sur la ligne médiane (i).
Dans la seconde section de cet ordre, celle desff^;moptères^ on trouve des trachées vésiculaires et des trachées tubulaires.
Les Cicadaires, qui en forment la première famille, ont des trachées vésiculaires, avec des vésicules nombreuses et très-petites. Une seule paire, assez étendue, s'observe dans le thorax.
La deuxième famille, celle des Jphidiens, Pi'a que des trachées tubulaires.
Les micrographes n'ont pas fait connaître encore, que je sache, les trachées des Galtinsectes, qui forment
Ci) Voir pi. XTin » 6g. 192-900 , du travail déjà cité de M. Léon Dufour.
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la troisième et dernière famille de cette seetion et de cet ordre.
2* De l'appareil respiratoire externe.
Les stigmates abdominaux, qui constituent la plus grande partie de cet appareil, sont placés à la face ventrale^ dans la partie coriace des téguments, et non à la face dorsale tX dans une bande molle de la peau, comme chez les coléoptères. 11 y en a communément six paires, rarement cinq ou sept. Ces stigmates sont ronds,- très-petits j circonscrits par un péritrème de même forme.
Il n'y a qu'une paire de stigmates tboraciques, qui manquent ici de péritrème , et que les pièces du thorax seules circonscrivent. Chacun de ces stigmates est ouvert entre le bord postérieur du mésothorax et le bord antérieur du métathorax. Ces bords, ordinairement contigus, sont garnis de cils courts qui se croisent.
Tous les stigmates des Cicadaires, au nombre de six paires, sont de même sans péritrème.^
M. L. Dufoar, d'ailleurs si exercé dlans Tétudè de Tanatomie des insectes, n'a pu voir les stigmates des jiphidiens.
Le inéme savant a fait connaître en détail l'appareil respirateur extérieur des nèpes et des ranatres. Deux longs siphons, au moyen desquels ces insectes viennent puiser l'aîr atmosphérique à là surface de l'eau , se prolongent de chaque côté, comme deux soies, d'entré les segments dû dernier anneau abdominal. Chacun de ces appendices est composé de deux moitiés de cylin-
dre cannelées, adaptées Tune contre l'autre. La base élargie de ces deux pièces de chaque siphon est située entre le segment abdominal et le segment dorsal au dernier anneau du corps. Ces pièces sont d'ailleurs l)ien garnies de poils pour préserver leur cavité de l'entrée de l'eau. C'est au fond de la gouttière qu'elles intefceptent, que se voit un stigmate roDfd, qui conduit immédiatement dans le grand tronc trachéen latéral que BOUS avons décrit.
Les premier, troisième et sixième segments abcfominaux ne montrent aucune trace de stigmate. On en voit trois paires qui se suivent aux troisième, quatrième et cinquième de ces segments ; mais ils soùt feràciés par un diaphragme dont la surface est marquetée de points brillants. Ce diaphragme doit intercepter côâhpléièment l'accès de l'eau et même de Taîr. Ces traèès d'un plan général sont une nouvelle preuve de là constance de ce plan, malgré les riiodîàcatîons qu'exigent les différents genres de vie, dans un organisme arrangé, constitué d'après cette pensée |Mfédotnî/iari!e. ]
H. Dans les Névroptères.
[Beaucoup de Névroptères présentenl (!e grandes différences d'ans l'appareil de respiration , suivant qu'on l'étudié dans la larve et la nymphe, ou' dansl'étaf p^faïé. Ces grandes différences se montrent princî'pàïeraent dans la partie de cet appareil chargée dé Véràer Tafir respîrable dans le système respiratoire iiiterûe. Elles ont lieu lorsque, dans ses deux prenîiîejfs étab, te genre de vie de l'insecte est aquatique ; êfles so!nt tout marquées chez les larves qui restent
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plongées dans Teau, et ne viennent pas même respirer à sa surface. Il fallait à ces larves, qui ont cependant des trachées aériennes, un appareil pour séparer de Teau, l'air qui circule et se renouvelle dans ces trachées, et qui ne cesse de les remplir. Cet appareil est une sorte d'organe intermédiaire entre la branchie proprement dite, qui prend aussi l'air dans leau, mais dans laquelle il se mêle, ou se combine immédiatement au fluide nourricier, et l'embouchure de la capacité pulmonaire ou trachéenne, qui communique médiatement, ou s'ouvre directement dans le grand réservoir atmosphérique.
Nous désignerons cet appareil , décrit dans plusieurs ouvrages sous le nom de branchie, que Lûfm/fe appelle fausse branchie, dans le Règne animal , sous les noms de branchie pneumatique , qui expriment aiec justesse ses caractères fonctionnels.
l* De l' appareil respiratoire interne.
a. Dans les Névroptères à l'état de larve.
Les Insectes de cet Ordre n'ont que des trachées tubulaires dans ce premier état.
Chez les libellules^ qui appartiennent à la première section, ou à la première famille de cet Ordre, il existe, dans les larves et les nymphes, quatre troncs principaux, qui régnent dans toute la longueur du corps, et qui reçoivent l'air par un appareil branchio-pulmonaire, qui sera décrit dans le paragraphe suivant. ]
Deux de ces troncs sont énormes, et paraissent ne
servir que de réservoirs ; car ils donnent tout leur air par des branches transverses, aux deux autres troncs plus minces, qui rampent, comme à l'ordinaire, sur les côtés du corps , et qui fournissent de trachées toutes les parties ; il naît de« chacun de ces derniers troncs une branche récurrente, qui, après avoir croisé sa correspondante, marche le long du canal intestinal, et lui envoie une infinité de filets.
Il est probable que l'air contenu dans ces divers troncs suit une marche déterminée et relative aux divers besoins des parties qu'il a à vivifier.
[ La larve des éphémères n'a que deux troncs trachéens longitudinaux, qui reçoivent l'air par des troncs transverses fort courts, ayant leurs radicules dans six paires de feuillets vésiculeux rangés de chaque côté de l'abdomen. ]
b. Dam le$ Névroptères à Cétat parfait.
Les quatre troncs et les deux branches récurrentes se retrouvent dans la demoiselle parfaite; mais ils ne tirent plus leur air de l'anus; l'animal, vivant dans l^air, le reçoit par ses stigmates thoraciques, et il y a près de chacun une vésicule qui sert sans doute de réservoir. Il y a aussi, le long du dos, une rangée impaire de vésicules plus grandes.
[Les Libellules ont, comme on le voit par ces détails, des trachées vésiculaîres à l'état parfait, et des trachées tabulaires à l'état de larve et de nymphe.
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5* De l^ appareil de la respiration externe^ ou, interne
absorbant l'air respirable.
a. Dans tes larves.
Les larves terrestres des Névroptères qui sont en plus petit nombre que les larves aquatiques, ne présentent rien de particulier dans leur appareil de respiration extérieur.
Mais les larves aquatique^ sont pourvues, ainsi que nous l'avons déjà dit, d'un appareil particulier, composé de branchies pneumatiques, organisées pour puiser dans l'eau l'air qui s'y trouve combiné, et pour le verser immédiatement dans des trachées.
On distingue sept à neuf paires de stigmates dans les larves de libellules ; mais ces stigmates sont oblitérés, comme ceux des nèpes (i). ]
Chez les libellules propres et les aeshnes, ces organes, qui absorbent l'air combiné à l'eau, sont dans le rectum, où pénètre cette eau pour la respiration; Ce sont de très-petits tubes , rangés en petits groupes, sur dix rangs, qui représentent cinq longues feuilles pennées.
[Chaque foliole de ces grandes feuilles, au nombre de quinze à dix-huit par rangée, est elle-même divisée profondément, et représente une palme frangée. ]
Le rectum donne dans le corps autant de petites tra-
(i) Béaiunur, Hîitoire NatiireUe ùm JnaesiLUf u vi, p. M8*
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chëes qu'il a de petits tubes en dedans, et les trachées se rendent toutes dans quatre troncs qui parcourent toute la longueur du corps (i).
[ Dans le genre agrion de la même famille, les branchies pneumatiques sont à Textérieur. L'appareil se compose de trois grandes feuilles ovales, à bords striés, attachées au dernier segment du corps (2).
Beaucoup d'autres larves aquatiques des insectes de cet Ordre ont, pour appareil ôranckio-pulmonaire , des appendices lamelleuses foliacées, ou filamenteuses, dont le nombre, la forme et la structure diffèrent quelquefois d'une espèce du même genre à l'autre; qui peuvent même exister, ou manquer, dans des espèces congénères (les Phryganides , les Perlides).
Chez les larves d^éphémèresj ce sont des nageoires en forme de houppes, réunies ordinairement par paires, au nombre de six ou de sept, de chaque côté des anneaux de l'abdomen, et dans lesquelles on voit ramper les radicules des trachées (3).
Les larves de semblides, qui sont également aquatiques, ont des branchies pneumatiques analogues: ce sont des filets articulés, et rameux ou pectines, dans
(1) Voir le Bulletin de la Société Fhilomatique de Paris, janTier 1798,, et pi , fig. 2. A. B. C, et Mémoire delà Société d'Histoire Naturelle de Paris, où M. CuTier a fait connaître pour la première fois cette organisation ùngii- Uère, décrite trente années plus tard par M. Sukfiw, Mémoire cité, et pi. n, fig. 42. — (2) Béautnur, Mémoire cite, t. Ti, a. représenté pi. 38, fig. 9, cet organes quUl appelle des avirons. Voir encore Carus : Découverte d^une drqilation dans les larves des Kévroptères. Leipsig, 1837. — (S) Swammerdam, BibU na/Kr.,pl. xiii et xiv. Réaumur, Mémoire pour servir à THistoiredes insectes, t. vj, pi. 42, fig. iO, et pL 4^, fig. 1-2*4| et JSuhow, Uésûoixe tHé^ pLni^fig.2iet22^
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lesquels on voit ramper des Iracliées. Ils sont attachés de même sous les côtés de Tabdomen (i).
Les Pertides ont cela de remarquable avec les pAryganides que des espèces du même genre peuvent avoir, les unes des organes de respiration externe, et les autres en manquer. Chez les perles , ce sont des paquets de filets vésiculeux, au nombre de six, disposés par paires, et flottant de chaque côté du thorax (2).
Dans la famille des Plicipennes (les Phryganides ie M. Pictet)^ leur existence ou leur forme sont variables, ainsi que nous l'avons déjà dit, suivant les espèces.
Ji^n%\2iphryganeaitriata (3), ce sont des vésicules simples, coniques, communiquant avec les troncs trachéens principaux par une ou deux trachées, qui prennent naissance dans leurs parois.
Dans les larves des séricostômesj des tnystacides et de quelques espèces des genres Hydropsycke et Rhyac(h pkilty rapp?ireîl branchio-pneumatique est plus compliqué. Il se compose de paquets d'arbuscules, ou de houppes de filets vésiculeux, rangés sur les deux lignes médianes latérales, ou au-dessous de ces lignes (4)-
Il y a même, dans les hydropsyche, de petits cœcums rétractiles , qui se déploient au-dehors , vers le milieu du dernier anneau, à l'endroit où s'ouvre l'anus. Ils paraissent au-dessus de deux pédicules portant des crochets et terminés par des touffes de poils.
(i) Voir Sukow, Mémoire cité, t. m, fig. 28 et 24. — (2) Annales des Sciences Naturelles, t. xxtjii, pi. ^, fig. 40. Mémoire de M. Pictet sur les métamorphoses des perles. — (3) Recherches sur Tanatoroie des Phryganidet, pi. III, fig. 5 et 6, i vol. in-A*. Genève, 1834. — (4) /^(<^* « pl* ir, Hg. 6 et 7, et fig. 12 et 18 pour Vhydropsychc alowarla et senex , et fig. 21-22-33 pour Je Hkyacophile vulgaris.
D'autres espèces de ces mêmes genres, suivant M. Pictety n'ont aucun organe externe, et leurs stigmates y paraissent constauiment entourés d'une couche d'air.
b. Dans l' Insecte parfait.
La première section de cet Ordre, celle des Subuii" cornes^ comprend d'abord les Libellules j qui ont, à l'état parfait, deux paires de stigmates thoraciques très-développés et sept paires à l'abdomen.
Les autres Névroptères ont généralement ces deux paires de stigmates thoraciques et cinq ou six paires de stigmates abdominaux. La première paire thoracique est entre le prothorax et le mésothorax, et la seconde paire entre le mésothorax et le métathorax.
Les stigmates des Libellules sont ovales et fermés par une double lèvre (i) dans la seconde paire thoracique ; ceux de la première paire présentent une grande fente un pçu arquée. ]
J. Dans les Hyménoptères.
I* De t appareil respiratoire interne.
[Cet ordre d'Insectes, à métamorphose complète, montre de grandes différences dans son système de trachées, suivant qu'on les observe dans la larve ou dans rétat parfait.
11} C. Sprengti, op. cit., p, 7, «l pi. iii, fig. 26.
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Toutes les trachées des larges sont tabulaires , et à tubes étroits et peu développés.
* Dans Tinsecte parfait, les trachées sont vésiculaires.] M. Cuvier avait déjà observé, dans notre première édition , que les hyménoptères ont deux grosses vessies aériennes à la base de leur abdomen, avec quelques petites (i). [Ces grandes vésicules abdominales s'étranglent pour pénétrer dans le thorax , s'y dilatent de nouveau, et finissent en avant par une trachée tabulaire, qui se ramifie dans la tête (2).
Les sphex n'en ont que dans l'abdomen, où les petites cependant sont assez multipliées, derrière la vessie principale; mais les tubes trachéens de la tête et du thorax seraient très-développés (3).
Les guêpes ont aussi de petites v essies aériennes dans le thorax et la tête.
Les sirex n'en ont que dans l'abdomen et le thorax.
En arrière des deux grandes vésicules abdominales, celles-ci donnent dans deux tubes trachéens, qui fournissent une quantité de ramuscules, et deviennent confluents vers l'anus.
a* De l'appareil de respiration externe.
Cet appareil n'offre rien de particulier dans l'Insecte parfait 9 sinon, que la seconde paire de stigmates est percée, chez beaucoup à* hyménoptères ; ceux à abdo-
(i) Swammêrdam^ op. cit. , pi. un , fig. n, pour oèUes de Vabêtilê domtt' titfttê. — (2) Voir .le Mémoire de BL L. Dufour, sur les icotia^ Jouinal de FhjiiqiM de 1828. ^ (5) Meckel^ op. tXU, U ir, p. 29.
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men pédicule, dans le métatliorax » ou plutôt dans le demi-segmeut abdominal qui s'y trou?e réuni (i).
La( première paire de la mêiue région est recouverte par une petite écaille {tegula)^ qui s'ayance du bord postérieur du prothorax, et qui est immédiatement sous Torigine des ailes antérieures (2).
Les anneaux de l'abdomen proprement dit, au nombre de sept, portent six paires de stigmates.
Il y en a jusqu'à dix dans les }ar?es, entre autres dans celle de V abeille 4ome$tique.
Celles qui vivent dans l'intérieur des chenilles pourraient bien n'avoir d'ouverts, ou de perméables, que les dernier^ stigmates d^ l'abdomen , qu'elles mettraient en rapport, cqp^me çertaic^es larves A^éiptires. (les{?cypûretj etc.) 9 ^^^c l'up des stigmates de l'animal aux dépens duquel çUes vivent. ]
K. Ikins le$ Lépifdoptkret.
1* Du âystème respiratoire interne.
lies mieux connus, parmi les organes de respiration des Insectes, ont été long-temps ceux des chenilles, par la t)ielle anatooiie que Lvok^t (3) en a faite. De chaque côté règne un tronc à peu près cylindrique (4), qui reçoit l'air par dix stigmates ; les branches les plus nom-
Ci) Voir LatMht Jlàgne animal, u XT, p. 264 et t9k.
(S) Burmeister, Manuel d'Entomologie, 1. 1 , p. 176, etpL yi, fig. 1 et 3.
(8) Traité anatomique de la chenille qui ronge le bois de saule , par Pierre Lymet. A La Haye , 1760 , pi. x, fig. i et 2 , et fig. 3-6. — (4) Lyonet le reprèlente oomme applati au milieu de sa largeur.
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breuses qui en sortent partent en rayonnant, précisément des endroits où ces stigmates répondent. [D'autres branches moins ramassées, moins groupées, ou plus petites, naissent successivement du même tronc, dans les intervalles de celles-ci, et se rendent aux muscles des faces ventrale et dorsale du corps. ] Le commencement du tronc donne des branches plus fortes que les autres, qui se rendent à la tête. Nous disons ici une fois pour toutes, qu'aucune partie n'est dépourvue de ces Taisseaux aériens, et que les propres membranes de leurs troncs en reçoivent elles-mêmes de petites branches.
Les trachées de la chenille sont robustes, opaques et d'une belle couleur d'argent, due cependant en partie au reflet de l'air qui les remplit ; car leur éclat disparaît, ainsi que celui des trachées des autres familles, quand elles sont macérées et remplies d'eau ou d'esprit de vin. Celles du papillon ont un tout autre aspect; elles sont plus minces, moins nombreuses et plus dilatées, et garnies presque partout [des restes du corps graisseux, ou] de petits corps elliptiques, de substance grasse, de couleur jaune ou blanche; c'est du moins ainsi que je les ai vues dans Vatalante et dans le grand paon de nuit^ sans doute après leur sortie de la chrysalide.
[Meckel (i) a trouvé lestrachées des papillons, qui se rendent aux organes de la génération , plus développées.
Les Papillons diurnes n'ont que des trachées tubu-
(i) op. cit., U Ti, p. 31.
laires; mais les Crépusculaires et les Nocturnes ont une double rangée de petites vésicules abdominales, qui répondent aux stigmates de cette partie. On en trouve même quelquefois une ou deux placées Tune devant l'autre, beaucoup plus considérables, près de la base de Tabdomen, comme chez les hyménoptères et le& diptères.
Ce développement des trachées était sans doute nécessaire pour diminuer la pesanteur spécifique du corps, et pour que le vol fût possible avec un plus grand développement de l'abdomen. Af^cA:^/ a remarqué que l'existence de deux seules vésicules, très-petites dans le bombyx quercifoUa , et celle de sept paires de ces vésicules, outre deux plus grandes impaires, dans le sphinx eaphorbiœ^ bombyx dispar et salicis^ s'accorde parfaitement avec le vol lourd et rare du premier, et le vol facile et rapide de ceux-ci,
a* Des organes de respiration externes^
lits Lépidoptères ont quatre stigmates thoraciques. La première paire est entre le prothorax, le mésothorax, et la seconde paire entre cet anneau du milieu et le dernier.
L'abdomen, qui n'a que six à sept anneaux, ii*est percé que de six ou cinq paires, au plus, de stigmates.
Dans les chenilles , le second et le troisième segment du corps manquent de stigmates, ainsi que le dernier. Tous les autres segments en sont pourvus. Il y en a en tout neuf paires. Les stigmates des huit dernières paires sont un peu plus grands, dans la chenille du cossus
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Hgniperda, que ceux de la première paire, et plus alloogés.
II3 sont circonscrits par un cercle écailleux brun, le péritrème» et paraissent autant de petites fossettes assez profondes, de couleur jaune, entourées de ce cadre brun ; leur fond porte deuxlèvres m obiles, ayant chacun un muscle; ces lèvres se recouvrent en se rapprochant, ou s'écartent Tune de l'autre, dans les mouvements de lespiration de la chenille. Ces deux lèvres sont garnies de petites tiges brunes, ramifiées, que Lyonet compare à de petites branches de sapin, qui garantissent la glotte de çhaqup stigmate de l'entrée des corps étrangers, et à tsavers lesquels l'air doit filtrer.
Quelquefois ces valves paraissent crénelées, et peuvent, en se rapprochant, fermer complètement la glotte (1).
Quelques espaces de chenilles, qui vivent dans l'eau, et qui appartiennent au genre Hydrocampe^ de la division des ^QctM§Ue9^, paraissent avoir dea paquets de filets de byssus sur les côtés du corps, dans des points qffi. rép9Ji;i4€i9t ^V^^ stigmates des autres chenilles. Ces fi]/ets j^çjpierwent d^s trachées, et constitueut desbrascj^ies pneumatiques (3).
C'est le seul exemple de cette sorte d'organes de ][çspiratiojq^, pajiw les chenilles.
(i) Sprmgêi f op. dt. , pi. n, fif .15.
(S) Voiri>e Geer, Ménioires, toI. i, partie 8, {d. 87, fig. 5 et 6;
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L. Dans les Diptères
!* Système respiratoire interne.
a. Chez l'Insecte à l'état parfait.
M, Cuvier avait exprimé, dans notre première édition, que les Diptères ont, comme les hyménoptères, au moins deux vessies considérables à la base de Tabdomen. [Il peut en exister bien davantage : ainsi les asiles propres ont dix paires de ces poches pneumatiques (i). Elles coexistent d'ailleurs avec quatre troncs trachéens principaux, dont deux plus considérables aboutissent dans ces vessies aériennes.'
Il est remarquable que l'existence de ces poches , que le développement des capacités aériennes j en général, dans les Diptères^ comme dans les Hyménoptères ^ comme dans tous les autres insectes, est, toutes choses égales d'ailleurs, en rapport avec la rapidité et la durée de leur vol.
Vhippobosque du cheval , qui a des ailes, a des trachées vésiculaires dans le corselet, et des trachées tubulaires seulement dans l'abdomen (2),
Le mélophage commun, qui est sans ailes, et n'a que des trachées tubulaires, confirme ce rapport très-intéressant (3).
(1) Marcel <U Serret , op. cit. , t. it, p. 502.
(2) Aonales des Sciences Naturelles, L ti, p. 299. Recherches anatonrîqaef de Itf. L. Dufour^ sur Vhippobosquô du cheval, — (3) Mémoires posthumes I^yonet Mémoires du Muséum d'Histoire Naturelle, .xmi, pi. 2, fig. ii-i6«
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Il n'y a même que de simples stigmates non saillants, composés d'une plaque circulaire écailleuse, ayant au milieu une ouverture en forme de pupille, dans plusieurs larves aquatiques de tipules. Us sont situés à l'extrémité postérieure du corps, entre une couronne de tentacules rétractiles de différentes dimensions, suivant les espèces (i).
Les larves de stratiomes, de la famille des Notacarh thés, montrent une organisation analogue à celle des cousins proprement dits. Les trois derniers anneaux de leur corps sont allongés en tube et successivement rétrécis, de manière à terminer leur corps en forme de queue. Celle-ci a son extrémité entourée d'une couronne rayonnante de poils plumeux, qui servent, comme chez les cousins, à la soulever et à la suspendre à la surface de l'eau, tandis que le corps de la larve reste submergé (2). Les tubes trachéens principaux ont leur origine par une double embouchure, dans un stigmate qui s'ouvre entre les rayons de cette couronne. L'air parait devoir sortir par deux autres stigmates de l'extrémité antérieure du corps, où se terminent les mêmes grandes trachées.
Parmi la nombreuse famille des Athéricères^ les larves d'hélophiles ont un appareil respiratoire externe analogue à celui des stratiomes. Les derniers anneaux du corps sont de même allongés et rétrécis en forme de queue, également garnie de poil à son extrémité ; mais
(i) Réaumur, t. y, pi. i, fig. 6, 9 et 40, pour le iipufe des prés, et L it> pi. 14, fig. 9 et 10. -- (2) Voir Sxvammerdam , op. cit., pi. 39 et 40, et Bèw mur, t. IV, pi. 13, 6g. 6 et pi. 22, fig. 11 ; et Lnireille^ R^e animal, U p. 285.
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ici les anneaux se déploient comme des tubes de lunette d'approche, et sont susceptibles de s'étendre de manière à atteindre plusieurs fois la longueur du corps. C'est, comme dans les stratiomes, à leur dernière extré^ mité qu'aboutissent , par une seule embouchure , les deux troncs trachéens principaux, La larve a soin de maintenir ce stigmate tubuleux à la surface des eaux bourbeuses, ou de celles de latrines, dans lesquelles elle ntj en allongeront âà queue à mesure que les eaux s'élèvent (i).
L'expration a lieu par deux stigmates percés dans le premier anneau du corps, auxquels yont aboutir les mêmes troncs trachéens qui prennent leur origine dans la queue. '
C'est aussi par une sorte de siphon caudal que les larves 4e plusieurs espèces d*ocyptères^ qui vivent dans le corps d'autres insectes, respirent en faisant pénétrer ce tube dans un des stigmates thoraciques de ces animaux (â)..
Les larves d^œstrides, dont les unes vivent dans des abcès de la peau, ^ue leur présence entretient; les autres dans Testomac ou le gros intestin; d'autres enfin dans les sinus frontaux et maxillaires des mammifères domestiques ou sauvages ^ ont leurs stigmates situés sous une plaque écailleùse de l'extrémité postérieure du corps, qui parait comme tronquée. Il y a, sous cette sorte de bouclier, deux stigmates qui versent Taîr dans deux gros troncs trachéens (3)-
(1) Voir Swammerdam , pi. xxzyiii, fig. 14» H. B., et Latreille, op. cit. p. 49S et 493. — (2) Mémoire de M. Léon Dufour^ Annales des Sciences NatureUe^i t. X, p. Î48. - (3) Voir Héaùmur, t. iv, pi. 34, fig. 17.
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C'est aussi, à peu de différences prè^, l'organisation d'une larve attribuée au genre Conop^y qui a été observée par MM. Audouin et Lâchât ( i ) ; seulement il 7 a deux plaques distinctes, en forme de haricot, et, au lieu de fentes ^tigmatiques que paraît ayoir le bouclier des oestres, les plaques de larves de anwpê seraient pe^ cjées-de trous capillaires. J
j § I. Du mécanisme de la respir^ntian dam tes InucUi^
[Nous étudierons «ucçessîTeipenjKce mécanisme dans les Insectes à respiration aérienne, c'estràndire, quipren* nent immédiatement dans Tatmo^phèoe^^ Tairque res^ ferme leurs trachées; et dans les Insectes à respiratioii aquatique, ou qui prennent' cet air dans l'eau aéréfe, au moyen des organes particidiers que nous avons dé^ crite sous le nom de branchies fmemuitifue$é \
A. Chez les Insectes à respiration atmosphétifmi
[ Ce mécanisme se divise en deux parties distincte « la première se compose des ouvertures extàîeilres par lesquelles le fluide respîrahle entre dans les tracliéefl ou dans les réservoirs aériens 4e ce fluide.
La seconde $e rapporte à la mobilité des parois dm sysj;ème trachéen ou des cavités viscérales^ et aux moyens qui peuvej&t l^s dilater ou les i^esseirer, pour attirer l'air extérieur dans les voies aériennes de la respiration, ou pour l'en expulser.
(1) Mémoire de la Société d'BistoIr e X^'atiureile ^ P«n8, U u fans, iS2a.
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1* Du mécanisme des stigmates par lequel Vutr atmo^ sphérique s'introduit dans tes trachées.
Les détails dans lesquels je suû entré, len décrÎTant suecessivetnent, dans le paragraphe preûiier de cet ar^ ticle, l'organisation des stigmates dans tous les ordre! de la classé, sous le titre é*ùrgants extérieurs de la res^ pirativnj me permettent de me borner ici â rappeler lèls principaux trai'te de cette oi^ânisationvet dé H'ajoutèt que les détails de structure, relativement i tt méciK DÎMne, que j^aurais omis dans ma description précédente.
L^ stigmates forment toujours un canal très-court qui pénètre de Textérieur à l'intérieur, 4 traters leé té^ments ^ et se continue au delà avec un tube tra-* chéen d'origine, ou, ce qui est tïès-rarè, avec une pèche vésiculaire. Ce canal a trois parties distinctes : i"" son orifice externe $ 2* le canal proprei!nent dit ; et 3* son orifice interne.
Sous le rapport seulement de stf fonction de donner entrée à l'air qui va respirer, et d'être l'issue de celui qui a respiré, on peut justement comparer un stigmate à un larynx des animaux à poumons, et son canal à leur glotte.
1* L'orifice extérieur du stigmate peut être une fente étroite, une ouverture ovale, rectangulaire, ronde, que circonscrit ce cercle écaîUeux qu'on nomme péritrème, lorsqu'il est distinct des téguments environnants ; qui peut n'en être quela continuation plus consistante, mais sans ligne de séparation, comme dans les scolopendres.
Cette partie extéikure de l'entrée de l'âîr reste f^é-
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paiement béante, surtout lorsqu'il y a un pérltrème distinct ; elle ne peut ni se dilater, ni se resserrer.
2"* Le canal du stigmate, toujours très-court, ya généralement en se resserrant, vers son orifice interne. Il est même, le plus souvent, divisé dans TinteryaUe, par deux lèvres, ou deux valves mobiles, égales ou inégales, qui peuvent se joindre et même se recouvrir en se rapprochaj^t. Les lèvres sont mises en mouvement par un muscle particulier,, qui varie dans sa disposition, mais dont remploi est toujours.de les rapprocher; c'est le muscle occluseur de la glotte (i).
Toute cette gorge est hérisjsée, le plus généralement, de productions soyeuses siniples ou ramifiées, ou bien écailleuses , s'engrenant réciproquement en se rapprochant, et pouvant ainsi fermer tout accès aux corps étrangers.
Ui^e remarque générale à faire à ce sujet, c'est que les moyens de fermer ces glottes sont plus multipliés, plus complets chez les larves que dans Finsecte parfait, qui vit dans Tair, et moins en contact avec les corps étrangers qui pourraient s'introduire dans les stigmates.
3* Enfin le bord, interne du stigmate, qui forme son embouchure daûs la trttcliée d'origine, peut être garni d'un cadre intérieur mobile. Un muscle qui se porte de ce cadre intérieur au cadre extérieur, le fait tourner sur son axe, de pianière que son petit diamètre peut se
(i) Vràr 1(M détails de ce mécanisme dans Lyonet^ op. cit., pour la ciieoiUeda eottttt Itgniperda ; dans Sprengél^ op. cit. , pi. il, fig. 22, pour VhydrophUê M' ralfoîdsê ; et dans Marcel de Serres^ Mémoire cité, pour les valves des ftigoalei thomdqoçf diuis les tautfrûlhê. Mémoires du Muséum^ L ir, p. 849,
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trouver dans la même direction que le grand diamètre de la caisse dn stigmate. Il forme ainsi là communication de cette caisse dans la trachée. .
Cette organisation, qui se voit dans le hanneton j est encore différente dans sa larve, chez laquelle ce cadre intérieur est remplacé par deux pièces triangulaires, de nature cornée, qui sont contenues dans k trachée d'origine ; en garnissent la paroi postérieure, et elles sont susceptibles de se mouvoir sur une apophyse du cadre extérieur^ avec laquelle elles s'articulent, de manière à pouvoir intercepter la communication de la glotte avec l'intérieur dû système respiratoire (i).
Les stigmates thoraciques et les stigmates abdominaux ne se ressemblent pas complètement dans les insectes parfaits, et peuvent différer beaucoup dans l'une et l'autfe de ces régions ; non-seulement relativement à leur position, à leur forme et à leur grandeur, que nous avons fait connaître suffisamment ^ mais encore dains leur mécanisme.
Ceux du thorax sont comme encadrés dans les pà« rois de cette région , qui sont généralement solides et immobiles. Ici il était surtout nécessaire d'un méca-
nisme particulier de valvules pour ouvrir ou fermer leur glotte.
Les stigmates abdominaux sont gétiéralement placés dans une partie très-mobile des parois de cette région, susceptible de s'étendre ou* de se resserrer, et qui peut, par sa mobilité, suppléer, jusqu'à un certain point, au mécanisme propre des stigmates.
(1) M. StnnUf op. cit. , pi. 6, fig. S^ 1, 8, 9 et iO,
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Aussi ne troure-t-on pas, dans les stigmates abdominaux des sauterelles ^ :Ces grandes yalvules qui distinguent leurs stigmates thoraciques» et que M. Marcel de Serres a proposé d'appeler - trimerez, à cause de cette complication naécanique. ^
Quant aux stigmates des insectes qui vivent Axû&
Teau^ et qui requirent cependantpar intervalles, à sa
surface, Fair atmosphérique, ils peuvent être préservés
. tie l'entré» de Teau par une couche d'air que retiennent
les éljtres entre elles et la face' dorsale du corps (les
dyiisqui^é les liydrûpkites).
Dans beaucoup d'autres, cas, le mécanisme de ces ouvertures par où l'air atmosphénque entre dans les trachéea ou en sort, sans permettre l'accès de l'eau ou des subataBces dans lesquelles l'insecte est enfoui, m complique de bien des manières; ainsi que nous Tavoss vu ea démvant l'appareil respiratoire extérieur des larves d« 4[ytUques^ et d'kjfdrapkUe^^ parmi les eoUoptires; des nèpes, parmi les hémiptères; et edul des lan0s 4e diftkre» qiH viventt dans l'eau, ou bien enfouies dans des substancett qi»i pourraient pénétrer 4^nft leurs stig-
Tantèt ce sont des tubes formées par ifxt prolongement des stigmates caudaux (les larves de eamlnSjèit lilusiewa tipuhs ) , cm thoraciques ( leurs nymphes) ; ta&tôt ee sont lé» derniers anneaux du corps^^ qui s'al* longent et se resseiarent en siphon » pour chercher au loin l'air respirable, et qui contiennent dans leur canal Tembouchure commune des deux trachées principale»* les larves de dytisques, à hydrophiles ^ de stratiomes, d*hélaphilesy etc.
Dans d'autres cas» les s^ipaates sont eatourés de
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tentacules contractiles qui les bouchent en se rapproehant; et les deraiers anneaux du corps, en se retîliBtrun dans Fautfe, complètent cette occlusion. (Les larves de tiputê» qui vivent dans les végétaux; celle de la mouché bleue de ta niande^ etc. ) (i).
Dans d'autres cas, celui des larves d*œstres^ deco^ nap$ , rextrémîté postérieuTie an corps présente une sinrfiee plate, eoïniii0 tronquée^ garnie d*tïn bu de deux boucliers écaîikux' qui recouvrent les stigmates^ les préservent de l'eBlréé des substances nuisibles, sans empêcher celle cte l'ait respirable.
Nous n'entrerons pas dans tous les détails de ces dif* firents mécanismes mI^ appartiennent à des monographies plutôt qu'à un ouvrage général, dans lequel jl deît mffîre, dans l*état actuel de la: science , d'avoir u ri
e^die où ils pourraient se rapporter,
2" Du mécanisme ginéral par lequel l*air extérieur éfitré diVM les trachées où, bien -en sort , ei citcàtp d'ans les canauè aériens.
Ce mécanisme est celui qui dilate ou resserre la cavité viscérale de l^bdomen. U faut se rappeler que ehaque anneaii abdominal est divisé généralement en deux, et composé d'un segment dorsal et d'un segment ventfal; que ces deux segments sont inégaux; que c'est tantôt le segment dorsal qui est le plus grand (les>aMtereltes, les libellules) ^ tantôt le segment abdominal (les
^) JSbmfwtJ», Ménfoire, I. pr\ pi. xrï , fig« 8-8-9 , j^nr le dt^itiier es&mjfte , el^xfVtfif^ IO,.poi&rle pfefl»iei<, e( pU i , fig. 6 , > et i9 ; et Annak» d«s Sdîeaces Naturelles, U z. Mémoire de M. Guérin, pou r une larve de botUftophile,
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coléoptères); que, dans tous les cas, ces segmeirts ou ces arcs, de substance écailleuse, sont joints pafr une peau molle , susceptible de se plisser ou de se tendre beaucoup ; que cette organisation de l'abdomen^ qui est composé d'anneaux brisés, donne à l'insecte, au moyen des muscles sous-cutanés dont il est pourvu, la faculté de resserrer où de dilater cette partie du corps, d'en diminuer pu d'en augmenter la capacités C'est dans cette ligne de jonction, qui se voit sur le bord de la face dorsale de l'abdomen ( les coléoptères ) , ou bien à sa face abdominale ( les sauterelles ) , que se passe la plus grande étendue de ces mouvements. * • -.
On voit cette ligne de jonction, tantôt former un sillon profond ^ ou uuç suite de plis ondulés ; tantôt se ^istendre et montrer une surface unie. Dans le premier cas, le segment abdon^inal de chaque anneau est rapproché du segment dorsal; il en est éloigné dans le second. ; \
Chez les li(>ellules, il n'existe qu'ua.siUon le long, de la partie moyenne de la face abdominale ,. et conséquemment une seule interruption des anneaux. Ce sillon s'ouvre ou se ferme dans les naouvements de contraction ^t , de dilatation alternatifs de ces anneaux, naouvenxents qui se succèdenjt sans iiitçr^uption. iiorsqxie ce sillon se ferme, l'anneau devient plus convexe en dessus; il s'aplatit, au contraire, ^uand le siUoo
s'ouvre. : i .
Ln autre mouvement, qui augmente ou diminue la capacité de la cavité viscérale abdorninale, est celui qui raccourcit ou allonge cette capacité, en faisant rentrer plus pu moins les uns .dans les autres les anneaux de l'pfbdomen, ou en les rapprochant I03 Uns des autres,
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et qui peut les éloigner alternativement. Ces mouve^ ments se passent dans la peau molle et élastique^ui les réunit.
Il est facile de concevoir qu'ils doivent servir indirectement, ou même directement, à comprimer les réservoirs aériens et à les dilater, et conséquemment à en expulser une partie dé l'air qu'ils renferment^ o^ bien à y faire entrer l'air atmosphérique.
Sans doute les trachées vésieulaires sont beaucoup plus susceptibles de cette con:)pression qiie les trachées tubulaires ; mais aussi les preïnières ne se rencontrent^ elles que dans les insectes parfaits, dont le corps a des parois écailleuses en grande partie, et moins susceptibles de se resserrer; tandis que les larves, qui n'ont jamais que des trachées tubulaires, plus di£Sciles à comprimer, ont plus généralement la peau molle, um^ formément contractile^ et susceptible de diminuer bien] davantage, par sa contraction générale, la capacité de la cavité abdominale.
D'un aii^e côté , les trachées tubulaires -, plus diifi^ cilement compressibles, reprennent promptement, par suite de l'élasticité de leurs parois, le diamètre qu'elles' ont perdu par cette compression extérieure, et cette dilatation doit suffire pour y précipiter L'air du dehors.^
Les mouvements imprimés à l'air des trachées abdo-i minales , par les parois de cette région , doivent se ]pr<>r: pager dans l'air de toutes les autres trachéiesdu thorax^: de la tété et des membres. •
Ainsi, chez les insectes, comme dans les animaux supérieurs, le mécanisme des mouvements des parois abdominales appartient essentiellement à la fonetipn de la respiration. ]
fils XXX* LEÇOH* flier. n. beapiiat. m» âimr* ARTicmis.
B. Mécanisme de la respiration chez les Insectes à
respiration aquatique.
[ Nous a.TQQs signalé et décrit ayec assez de détails tes singuliers organes, que nous avons appelés branchia pmeumatiqkeSf qui prennent L'air Gombiné à T^au, et dit férent essentiollçment de^ branchies des annélides ou desvelrtébrés, en ce que cet air n'y est pas immédiatement mélangé ou combiné avec le fluide nourricier , mais <pi'il j passe dans des trachée s que renferment ces bfanchies opiodifiées , lesquelles le versent ensuite dans les réservoiis aériens de ces animaux aquatiques.
Il j a sans doute là «ne opération à la fois .noiéeaBi* que et chimique que M. Butraehet a tenté d'expl^oei pas des expériences ingénieuses ( i )•
Toutes les fois que ees branchies, pneiuoaliqiies sont extérieures, et c'est le cas le plus ordinaire, efles se^ déploient dans Ueau^ qui se renouvelle facilement automr de ce& organes, soit par les ocMurantsi de ce liquide , seit.par lea mouveme nts de ranimai.
Mais lorsque ees organes sont intérieurs ^ eetpiine ceux des titettules et des œhsnes, et placés dans une soite de cloaque, dilatation du rectum , un méqanjsme par- ^ulie» sert i y conduire l'eau ou à l'eti expulser poUf la is^iratikm*
La partie antérieure et dilatée du rectum, qui contient
toireanatomique et physiologique des végétaux et des aninaiix» t« ni p« 4^ ^ Miivuitei»
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tel apparôil, a des parois très-musculeuses, dont les Êiisceaux, ayant différentes directions, les resserrent ejîtous sens, et en expulsent Teau. Cinq rubans musculeux longitudinaux, qui se voiqnt dans la derçiière portion beaucoup plus étroite de cet infestin, servent à là fois à l'ouvrir et â le raccourcir, et conséquepiment la voie par laquelle l'eau est attirée dans la vessîe respiratoire , qui se dilate à cet effet. Un doublé rang d'écaillés mobiles, au nombre de six, dont les trois intérieures sont arrondies et les trois extérieures alongées et pointues, ferment extérieurement ^n se i?appfochant, ou découvrent en s'écartant l'anus extérieur, qtd est rentrée ou l'issue de cet appareil. ]
ARTICLE IT
^ Ihê organes de la respiration dans tes Annélides.
[A l'époque de i8o4, qui e^ celte de la rédaction de eet imiete^ dans notre première édition, par M. Cavier lui-même,] il n^admettaît, chez les sangsues et les fomkrics^ ainsi que che* les thatassème^s , d'autres organes de respiration que la péati et le lads rasculaire qui sy distribue $ [ de là fe nom S!^Annèltdes abranchesr^ par lequel il a désigné /plus tard l'ordre de ces animaux. J Dans les autres genres^ M, Cw)i^^hi%ïi décrit les crêtes ou les panaches qui servent à la subdivision des vaisseaux sanguins respirateurs.
Ceux qui nagent librement dans l'eau (les Annêlides dorsibranehes) ont les organes répartis également des deux G(yf es , le long d'une partie plus ou moins consi-
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dérable de leur dos. Ceux qui virent dans des tuyaux, les jinnélides tûbicoles, les portent, le plus souvent, du côté de la tête, pour pouvoir mieux les exposer à Taction de Teau.
Dans tous ces animaux, chaque branchie est pourvue d'un système vasc^ulaire, comme dans les classes les plus élevées ; mais ici s'arrête la respiration par expansion du système vasculaire.
§ L De$ organes de la respiration.
[Nous les examinerons successivement dans les trois ordres de la classe, et nou^ aurons l'occasion de trouver, dans cet examen, des différences bien sensibles dans la structure de ces organes, suivant (jue nous les étudierons dans les Annélides tubicoles et dorsibrancheSy animaux marins, qui ne sortent pas de l'eap, et qui n'ont conséquemm'ent que des organes de respiration aquatique ou de véritables branchies ; ou suivant que nous chercherons à bien apprécier leur existence et leur nature dans les Annélides dites abranches, qui vivent dans la terré humide, comme les lombrics , ou qui peuvent exister plus ou moins long-temps à l'air et à la surface du sol pour y poursuivre une proie y t^Uçs que certaines nephelis, ou pour sucer le sang des animaux et de l'homme, telles que les sangsues parmi les Hirur dinèes. ]
A. Dans tes Annélides tubicoles.
' Les branchies des serpules forment, aux deux côtés de la bouche, deux, superbes éventails, à branches en forme de plumes » à tige longue et à baibes courtes, tqn^es des plus belles cou|euri$. Le nombre de$ plumes
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de chaque éventail Tarie selon les espèces, aînsî que la courbure générale de chaque éventail. [Dans Vespèce commune (serputa contôrtuplicata) , les branchies sont souvent d'un beau rouge, ou variées de jaune et de violet; sans douté suivant Tactivité de la circulation dans ces organes. Elles sont quelquefois bleues daiis hserpula vermieularis. Les filets sont beaucoup moins nombreux dans un genre voisin, les Spirorbes. ]
Les Sabetles, du moins les vers que je nomme ainsi (comme YAmphitrite véntilabrum y Linn.), ont aussi leurs branchies en éventail, comme les serpules ; qyelquefois Féventaîl est contourné en spirale, et les deux branchies de grandeur inégale. [Dans la sabeiïa protula, Cuv. , les branchies sont d'une belle couleur orangée. Elles sont vertes dans une autre espèce à sang vert (i). Dans d'autres espèces , les branchies forment deux spirales égales. D'autres différences de forme peu importantes pour l'anatomie ou la physiologie , caractérisent les groupes de ce genre (2). ]
Les térébèlles ont aussi des branchies en forme de petits arbres rouges touffus ; mais au nombre de trois paires seulement, et placées sur la partie du dos la plus Yoisine de la tête. [Ces branchies sont d'un beau rouge, lorsque le sang les remplit (3). ]
Dans les amphitrites^ elles sont au même endroit,
(1) NouTelle édition du Bign» animal, pi. i» fig. 2. -— (3) Voir le Bégne ant'^ me/ de M. GuYier» t. m, p. 192 et 193 , pour les détails qui ont servi à caraété- ^ ces groupes. — (S) Voir la nouvelle édition du Règne animal, pi. b, pour ttUes de la Uréballe rUbuieute, et pi. e, pour celle»de la tèrébtlU caquitlirc» Les dessins originaux de ces planches sont de M. MUnt^Edmanh*
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mais en forme de* peigne (i), et au nombre de deux paires seulement. [Des espèces , s^arées par Sazigny des amphitrites sous le nom générique d*hernulk$ (entre autres ïamphitrite à ruche) , auraient leur circula* tion branchiale dan$ des cirrbes qui se Toient à chaque segment du corps (2). ]
B. Daru le» Jrmitideê donibranches.
Vaténicote a quatorze! paires de branchies qui occupent la moitié du dos, et qui ressemblent à de petits buissons touffus, du plus beau rouge carmin, lorsque le sang les gonfle, et redevienneiit pâles, lorsqu'elles s'af* f dissent (3).
Les Amphinomes ont les branchies en forme de houppes ou de panaches plus ou moins compliqués (4)» Dans les Chloés , Sày. , sous-genre de ce groupe (Vam^ phinofhe chevelue), les branchies représentent des feuilles bipennées, comme celles de fougères, et sont du plus beau rose. Il y en a trente paires. Dans les PléioneSf autre sous-genre du même groupe (la P. tétraèdre et la P. caroneutée)^ c^e ne sont que de gros faisceaux de filaments ; il y en a autant que d'anneaux.
[Les Eunices ont aussi des branchies en forme de panaches (5).]
Dans les Néréides, il y a de petits cônes charnus, au
(1) M. Cuvier, Règne animal, t m , p. 194. — (2) M. MUnû-Edœards^ Mémoire sur la drealaftioii ée$ Annélides. Annales des Sciences' Katurdies, t x» p. 303, j^t Règne animal, nouTelle édit. pi. i, fig. 3. — (3) Règne animal^ nOtt- Telle édiL« pi. x , des ûnnètides^ d'après un dessin de M. MUne^Edwardi, — (4) M. Cuvier^ Règne animal, t. in, p. ISS.*— (5) Rign«animaif pL t,tit>%h pour celles de Vtuniec
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nombre de deox ou trois de chaque côté d'un aiiDe««t les vaifiseaux sanguins y forment des ramifications d'une délicatesse admirable. Quelquefois , au lieu de ces petits cônes, on Yoit de vrais filaments groupés eD pinceaux de trois » de sept, ou même en panache; ou enfin de petites lames minces et laisses.
[ Ces différentes formes de branchies, ayant sesvi de caractères pour la distinction des genres, ont été f«iffi«* samment indiquées dans le Règne éu^imal^ nous ne n&us y arrêterons pas (i).
Les branchies des jiphrodiie$ varient de même dakis leur forme et leur développement* ] Dans les kûlitAém^ Sav. ( Vaphrodiie hérigiéé) , ce sont de petites crêtes dbab» nues, ressemblant un peu à celle -du eoq , placées aift« dessous de. chaque tubercule portant des épines. Il f en a une quarantaine de paires. Dans les folynùé^ i;upkré^ dite émilleuêe) , ce sont de petits faisceaux de filaments.
[Les ehœtopteres, Guv., ont des branchies très-déve^ loppées , comme des diaphragmes attachés aux segments nu>yens du corps (2)* ]
D. Dam Ut A7méUde$ abranches ou endobrawhes^
[M. CuviBR. nomme abranche$ le troisième ordre dei Annélides^ parce que, daps son opinion» les unes res^irent par la surface de leur peau, ce sont les lombrics; les autres, comme les hirudinéeSj par des cavités înté* rieures.
Les détails dans lesquels nous allons entrer montrê-r
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rotït qu'il serait peut-être plus exact de désigner ce groupe sous la seconde dénomination que nous lui donnons, depuis plus de dix ans , dans nos cours publics.
En effet, pavmi les A branches séïigères, qui forment la première fanrilte de cet ordre ^ les Lombrics paraissent avoir réellement des organes de respiration intérieurs.
Ce sont des yésicules. formant un 'sac replié sur lui-même, ayant son embouchure dans un pore latéral, contractile 9 qui se voit à Ik face yentrale de chaque anneau (i). Ces vésicules sont toujours remplies d'eau ; leurs parois sont trés^vasculaires , ainsi que celles d'une membrane qui lui est adhérente, et qui, réunie à sa symétrique, forme une sorte dé diaphragme incomplet, qui flotte dans chaque portion de la cavité viscérale, que circonscrivent deux diaphragmes musculeux.
Le sang qui a respiré dans cet organe compliqué, par une sorte de respiration péritonéale>, pour les lames membraneuses que nous venons d'indiquer, et pulmobranchiale pour les vésicules ; celui, qui revient des capillaires de la peau, retourne dans le grand tronc dorsal par les branches abdomino-dorsales (â).
De sorte que cette petite circulation dans chaque vésh
(f)' U ne faut pas confondre la double série de pores de la face abdominale aice la série médiane de pores dorsaux ; Meek&l a cru , à tort » que ces derniers étaient les embouchures des yésicules intestiniformes. Ce sont des pores péritonéaux qui donnent cours à Teau ou aux humeurs contenues dans la cavité Tiscérale, et qui baignent les lames membraneuses attenant aux vésicules. — (2) Nouvelles oittr' vatione sur te$ Annélkhe û branchée titigiret , par M. Duigêt » Annales des Sciences Naturelles^, deuxième série, t. 8, p. 26, etpL i, fig. il et 12,
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Cille peut avoir lieu ou s'arrêter, sans que Je torreni qui s'écoule par le grand tronc latéral en éprouve un obstacle.
Dans les Hirudinée9j,.et particulièrement dans la $ang^ me médicinak y on a déterminé, comme des organes de respiration, deux séries latérales symétriques de vésicules rondes 9 analogues à celles des lombrics, sinon pour la forme, du moins pour l'usage.
CeS' vésicules, que quelques-uns regardent comme des crjptésmuqueQs^s^ renferment, à la vérité, un fluide limpide et Un peu muqueux. Chacune d'elles communique au dehors par un très-petit orifi^ce, dont la double série se voit du côté de la face abdominale <fe la sangsue.
Le nombre de ces vésicules est variable , d'après les données des zootomistes, qui en ont compté de onze à vingt-deux paires. On en trouve une paire tous lés cinq anneaux. Leurs parois sont composées de deux meoi* branes, dont l'interne est de la nature des muqueuses. C'est dans la membrane extérieure de ces vésicules, qui esttrés-^va^cukire, que s'étalent les ramuscules sanguins respirateurs. .Les uns* proviennent de gros troncs dilatés inégalement, et repliés sur eux-mêmes en forme d'anses (i), jsortes de cœurs pulmonaires ^ analogues à
(1) M. dû BlainvUlêj Dtctdcs Seiei^cesNâtarelles, U 47, p. 909, et M. Brawtt (Zool. Médic. ) , les regardent comme la partie sécrétoire des mucosités dont la poche ronde est le réservoir. Kunzmann (Ânat. pbys. Unlersusdi. <ûber Blolegel. 9erUii, iSi?) o'a pu y découTrir de canal ; fFeber (ÂrchÎT. de pbys., pour i82S) n'en a tu provenir aucun Yaisseau. l^ecktl en conclut que leur usage pliysioiogi* <|ue est encore incertain. Je cite ces exemples pour prouver combien la vérité sur lu détermination de ces organes, qui , je crois, est exprimée dans notre teztet % eu âe.peiQc à se faire jour.
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ceux des eunicei^ ainsi que faoufe Tavons déjà exprimé (toin. VI, pag. 4^3 de cet oUvï^ge)^ les autres fee rendent dans un rameau qui se réunit à un rameau cutané, pour folrmer Une branchië du grand trom^ latéral. C'est aussi avec ce gtand ttetic latéral qtte 1« ccbur pulmonàil^ feèt imrnédiatetnètit eti rapports M; Dngkt a tu pàrfaitetneût les ibou?eméDt8 de diastole et de systole dans la tœphélis vHtgàitê ( I ).
On ne tonnait pa» d'orgénes particuliers de re^iiration dàoè les naidéê^ sinoh une partie de la peau qui parait plus spécialement destinée à cette fonction; c'^t celle dé Textrémité postérieure du corps, ddns laquelle les yaiâseâux sanguins forment un rééeau plus riche qu'ailleurs et très-remarquable. Mous rayonsis-
diquéTolume vi^ pa^ 43^*
On *Toit9 par cette histoire anàtoniîque des organes
; de respiration dans les Annélideê^ qu'ils varient beau-
oup dans leur forme et dans leur développement pro
'poilionnel; qu'ils sont 6e<îondés dans leurs fonctions,
chez plusieurs (lesHirvdinéeë), par les réseaux capillaires de la peau; que chez d'autres (lesn^tV^^, plusieurs néréides)^ la respiration n'a plus d'organe distinct , €t que la peau seule en est chargée.
' Cette respiration est aquatique pour l'immense majorité des Annélides. Celles mêmes qui peuvent vivre dans l'air ont leurs capsules respiratrices constamoient remplies d'eau, et, si leur sang est oxygéné immédiatement par l'air atmosphérique, quand leur corps s'y troute \s\or^,é {\9t sevgnte médicinale^ la mphélit voraa)^ ce n'est que par les capillaires de la peau.
(9) Physiologie, t. 2. p. 5S6, et Annalci des Sdèitoet If Hardies. M&t df.
Au reste, nous sommes loin de regarder eoirmie définîtiré et complète l'histoire ânstotnique et physîologique de lîi fonction de la respiration chea ces animaux. Nous pensons an contraire quH y agirait encore des observations et des expériences eon>paratfve« à faire à ce sujet, entre iutreft s^r le» espèces des éMétents genres de la famille des Uirudinée$ (i). ]
3 II. Du méeanume delà respiration dam les Afinélidet.
[Quelle qne soit la forme des branchies daiis les deux premiers ordres de la classe, ce sont toujours des appendices de la peau qui sont soumis, directement ou indirectement, à l'action des muscles sous-cutanés, et qui peuvent être agités par eux.
Ensuite, comme tous ces anfmaux vivent coostaminent mbmergés dans l'eau de la mer, i 'agitation des flots renouvelle autour d'eux le fluide respirabie.
Ceux qui s'enferment dans des tubes en sortent quand ils veulent respirer, et déploient au dehors les arbres respiratoires qui constituent leurs branchies.
Ici la circulation branchiale dépend de Tépanouissement des branchies, et ces organes se colorent par le sang qui y afflue, ou se décolorent alternativement quand l'organe', par ses contractions, -a expulsé des vaisseaux branchiaux le sang <iont îl« étaient gonflés l'instant auparavant.
(1) On de meséli^vcs, M. RoiU, acliu^Ilemeitt piiarmacicn jî Strasbourg, a répété et imriiSptié les e3t|iéri<"f»ces , stor rexisienee l>o!K{?i)le i\es sati{?sut>s dans de» gat et4e» <f«î>s<ai.cpH tr(rr^ii.'9)»lM,«)^i« Im pMis déiéière*;. your iiKt Ai4ie»«i|feluaux; il ^i r^siiilcMult q te ces aniiuaux peu\eul«e passer de resjYualutij jjefi 8u ikl ji du tel me afluigné psr >cs ei|)érieD€et fiiiles préoédeiJiuieiil.
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Le mécaDisme de ces alternatives de flux et de reflux aurait besoin d'être étpdié spécialement. On sait qu'il «e compose, pour les arbres branchiaux des Ti-rébelteÈ^ de fibres musculaires très^évidentes , qui forment une gaine aux vaisseaux. sanguins» et se contractent 9vec énergie sur ces vaisseaux (t» vi, p* 4^0 et 4889 note i).
Dans les Annélides dites abranches^ comme les lont' bries elles. Air udinées, qui ont dès vésicules respiratriées , ce sont les mouvements de contraction ou de dilatation des muscles sous-cutanés qui doivent cornprimer ces vésicules , ou servir à les dilater.
Ces mouvements» ou leur effet sur ces vésicules, sont d'ailleurs subordonnés a l'ouverture, ou aj'occlusion des orifices par lesquels elles communiquent au dehors. Chacun de ces orifices se contracte facilement pendant la. vie de l'animal, sans doute au moyen d'un sphincter dont il est entouré* }
SECTION m.
D£S OR6AHXS DE tk lUSSPIRATlON DANS LES ZOOPEITTES.
[La détermination de ces organes devient difficile et obscure, dans la plupart des animaux de ce type, faute de pouvoir y suivre le mouvement du fluide ^nourricier dans des réservoirs vasculaires bien apparents; faute de pouvoir indiquer sa marche depuis les organes d'alimentation où il se forme, jusque dans des organes où il serait évidemment mis en contact avec le fluide ambiant, à travers des parois assez perméables pour
ART. I. DANS L'es KCHÎNODERWêS. 5.>3
permettre l'action moléculaire réciproque des deux fluides.
La peau extérieure d'un côté et ses appendices déliés , toutes les fois qu'elle est assez perméable pour respirer ; et de l'autre , la peau intérieure ou le sac ou le canal alimentaire, toutes les fois que le fluide respirable pénètre dans la cavité jpéritonéale qui renferme ce canal, sont, à la vérité, les organes généraux essentiellement destinés à remplir cette fonction.
Le peau extérieure, comme la partie de tout Torgaiiisme qui est le plus naturellement en contact avec le fluide ambiant; la peau intérieure ou le canal alîmentaîre, comifuè retifermânt, dans sesparok, le chyle ou le fluide rioùrrîcîer lîOri ébborè, qui à besoin îmmé-^ dîatèment de râction dépuràtrîce du -fluide re^irftt^k; pour devenir propre à la ntitritton par cette élàbortt-t^ tien. • . ' ' • !
C'est doricàla StiWSite du corps, ou dans la cavité péritonéàle, lorsqu'elle cômtatinî<tue'' au dehors, et qu'elle peut recevoir le fliiide'WSpiTaMe,' ^0 dahi'I^cavités adjacentes en: rapjiort- avec celle dû catialâll^ mentaire, qu'il faudra éhefchefîe^iégétie cette ftoc-* tien thn les animaux ÎBférietirs, ôul\)ïï ne Wouve pltfs d'appareil vasbulaire , 'br ïnêthe' dé canaux renfermant le fluide nourricîter, poût ké 4î]fîjgê* dan» cette déteimî-' nation. Nous verrons que la présence des otaires, dans ces tJertiières carîtësV est uiï motSf dé pïtis pour les te* garder' comme respiràtrices:. ] '
i>3{ KKx* \.f.<ps. S£<:.T. III. niupfiU'riON 0^9 loofHtrtt
AUTICLE I.
De la reêpirmUm dans les Échin&dermes.
[11 y a», à l'égard des organes de Ja respiration, comme à plusieurs autres^ de gra^ndes différences entrf les Échinodermes pédbpeUés et .ie3; Éithmftd^rmes sans pU4s* ]
A.. Dam les ÉMnod^m^s ffédkellés.
M^r0< a. rç^sir^é les pi«d« , 04- ces tentacules cylin-
le premier de ces genres.
., ,èfitte;fc»ctppp jiojjs j)^r«iiî a©g»ft^nir^;d^f^,]çf ^-
«t,I>ius,PP9WVWff* i(><Wr lis Boi|î, 4l.to,^lW«^p,.^9* 1^> ; ■^WP. <»f(!f''4f. .W'^a»»**! •• -P*?- f #fif»W4»^ :a|«m.i'»>«^ IfiNpti^iaiAd^f flffgta^i9S^4 .^sspfiiS ,4* .Ç«rp*s, ^ul^e ia^ur- ^le 4e ra»Uaï^^.'«p.fe^.ri«fte 4ç,^jij(§.tv^s,.<;^^^iîj;s.e^ bé»o^ ,. q«« j^pnteept îfiajîf jiçsicpetjtft.ftçoi^s ciç .l'eflye»
JAli Bpeel4cW i^ps .lp«^«(ç^i8^^ftjÇfipi^j^..ll,^ sort/^e b(^»^^pif|ti;,(i« V».9wfii^-'eiJtg^pi,9fîs,«?0iftCf ieov/<ji»t sortir par de petits trous, fljp ^çv^^l^^.f^if^ ef.^^^ que les petits tubes sont saillants, ils ont l'air de petites feuilles d'arbres adhérentes à leurs branchés. Il y a des espèces où ils forment des houppes où des pelotons autour de ces épines : ceux de ces tubes qui régnent aux
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deu^côtps des pieds sppt généralemeat plus longs que les dutres.
Leur forme et leur irijaiûère d*s>gir ne permettept pas (Je douter que ces. tubes n'aient pour fonction d'ins{>lrer l'eau ^^ (jjedans 4^ corps; il. est probable qu'ils eo font arrivor qu(e;lqiies parties par les mésentères dans les vaisseaux du système intestinal : peut- ^^ en épanchejQt-il^ aussi une j^artle d(]ins la jgcaiide cavité des brancbes; paais les expériences que j'ai ter>téj[?sà ce sujet ne ip'o^itpoiAt enççre donnéde résultat satisfaisant.
{ Os^ complé^tjera l'idée qu'on doit ce faire de ces organes de respiration .extéi'ieure, ex^^ejisjgint ce qUjiçpou§]
?vQn»,4M 4" W^èu^e M^«vin m^m^ ^9^^ ïk f9^\ par^. {f^ûjf. naïve t, j, p, 4%)..,., ; .
IVspf ^vop§ d^i^ ift(;liqv^^ d^n# le^ |^/n^, c.o,^m il^4est)RaAçlî«?/|-7rl>t 469 .et^^^^),.!^^ tyjjeç^^^^ % a^e Ip» p^^,yjç4cule.i^ ,cili,é? pu |>in9Qf , ijn^? pij
Pjuassseiu teniF SH n^t^m f^n&m. Wf^î A?r9 W^.
teur; ce système serait encore respiraJ^w^ . .,
«W/Ç».sertJ>/??i#HPÎ^ à ijij^ç f epr^tiQft ^49^^ ^PiK;?!^ ^ r»fttiop i mn^4f aig di^ ^uj^ ai^J^ifint |^ jç; fluide nourricier contenu dans le système ^anguin IW testinal. Cette eau parait y être versée et en sortir 'pai* cinq paires detiâ>es'quièiitoérent ia'bèuchè. ] .^ h^ Mofkwkf^f au flopiris \\hii^tfmr{a pb^sçi que j'ai observée vivante, n'ont point de ces tubes saillants à l'extérieur; mais on y observe uii organe îriterne qUî ne |>emt jçajijaquer d*y\â,voi^ jrappQrt^ (î'est pn système de tr^ehées a^uifères^ ocmipûsé d'un ou plusieurs arbres membraneux et creux, dont le tronc communique au
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dehors dana ce même cloaque où se rend le rectum: il 6e porte dans rintérieur du corps, se dhisc et se -subdivise en branches, et celles-cî enfin en petites pioductions coniques. D'espace en espace, les branchesse renflent en vésicules, et en général on Icstrouteplw ou moins gonflées d'eau, selon l'état où rondissèqw chaque sujet.
Dans Yhobthuria tububsa, il n'y en a qu'uB sed t^onc, qui se partage, dès sa naissance, en deux branches principales; Tune des deux marche le long» Tenveloppe générale, et lui reste adhérente par une espèce de mésentère ; Tautre se glissé entre les intestins, et entrelace ses rameaux avec Jes vaisseaux du système sanguin intestinal décrits (t. v, p. 67 ^t suir.), et qui communiquent de l'un dfes * grands troncs musculaires à Tautre.' Cet entrelacement est si intime, [u'on ne peut dégager les dteù!x systèmes sans les iéîïiîrer, et il y a grande apparence qu'il se fait à cet endroit une com miunication entre le fluide noorricîcr et le , fluide anâbîant. /
"''Vhobthùria jièntaetes a deux trottes distincts, diiise* profondément eh deui grandes branches ; d'autres eipëces n'en ont qu'un/ setrt, . qui ne se^paftap pâfe,'>tc; (î).
' jB« D(ms,tes Éfiiiwdeftnês. sans pif ds^>
'' '[]^. àuvfer'(2) indiqué côininé jpdùvant appàrfeo^^
• yi_ "". ■—*■—' ' ■■■^■■^^■~— ^"^ I .1
i\). Les planches de l*oavrage de M. Tiedemann % sur les asièriet , les ou cl les W/o/Attrw,Xand^ut, 1816 , în-fôl. /repréièdtetit parfaltemeal *'«*'r; :é«ài^tkraidiiliraUB des ramifiealioBs nombreuses de ce système de ti?K^'^' ! .4f^« ^'^"^ ^^ sprslèmê des ? aisseaux syoftuios m^iUçriquei. *(3) IVgne uBiinâl , t. lu , p. 841.
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la respiration, dans les sipoucle$, un paquet de vais^ seaux branchus situés près de Tanus.
Les nombreux vaisseaux qui se rendent de l'intestin, à la peau montrent que les téguments, en contact immédiat avec le fluide ambiant, sont probablement char^ gés plus particulièrement de l'oxygénation . du ijuide nourricier, qtii parait devoir se faire aussi, dans» la car Tité viscérale^ pas l'eau qui y pénètre à travers la pti^u.
On a encore indiqué comme remplissant, en partî^i cette fonction la membrane tentaculaire qui est. à 1^ base de la trompe, et: qui. montre un réseau vajsculjaire assez rmnarquable ; et les deux. longues bpur^^es doi^t parle M. Cutter {ibidk)^ qui sont situées en avajQtt, çî qui ont leur orifice extérieur en dessus de. Taous (
ARTICLE II
Des organes de respiration dans la classé
dçs Inûs^inauXn
[ iOn n'aperçoit aux ters intestinaiix, dit M. Cuvier t [Règne animal^ t. in, ^« ^A^)^ ni trachées, ni bran- >chies, xx\ auci^n autre organe de 1^ respiration, et ils
• doivent éprouver les influences de l'bxygèti'e J)ar'nn7
• termédiaîre des animaux qu'ils Habitent. » ' '^ '"i»
Ces influences doivent même varier beaucoup, 'stii- ▼ant que l'animal est enfoui dans le parenchyme de^s
*l Ml I II wJ ^ «4*< < H «■■ ^M Pii^fP > H ■' » I- »■ II! îf l4 l'I >l>ill>l
(ij M. Grube, Essaime l*aDatoiiiîe ^u s'punênlus nudus^ Ardiiîcs d'Anat.^^
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Tiséères, da|i8 |e tissu des organea, ou qu'il est placé dans une cavité en communication arec l'extérieur, les narines, le canal alimentaire.
Dans ce cas, les téguments, qui sent l'organe le plus général, le plus natjurel de 4a respiration, peuvent recevoir et transmettre au fluide nourricier, raetiondu fluide respirabie, quand il pénètre daii^ cies ç^Nités.
Cette aeticm est certainjB fx^ur les FtmiaUes, qui iri- Tent dans l'eau, e( dont les téguments ont un réseau f asèulaire rcnvarquabie.
11 faut d^aiiie^ïrs relire ce que nous avons dit mi kl réservoirs du iiil4o nourricier dans ces anixnaAix (t-^^ p. 47® ^^ suiv.), pour avoir une idée /des Toles par ies^ qi«(L4lc«4.)e^'fliiide pourrait être eonduit, ch«z qufifa|Uies? uns^ à la reacomre du fluide respirabie. ]
ARTICLE III
Des organes de la respiration dans les Acalipkes.
.f^ef!\fç^(ii^fef,^l^^^^ Qnt ïeursp^uis nom-
breux vaisseaux |cii>i^fixl daas )es bô^^ amincis de Jieur dJi^qMÇjJpÇwyent/espîréf par là, plus q,ue par les .e.u,dro.U3jplH$,éj^a;^^^ '' ', . ;'
[Nous avons défà parlé plusieurs /ois (t. v, p. 4^oel 43s 5 et4.-¥i, p» 477^* suiv.) des-résefvair« duiluide nourricier, et d,e leyrs divû^ions vejrs le bord de.rotnbrelle de ces animaux. Cet MnàÂ£^i)3t€^i)l .Ç^^Wf "^
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remplit évidemment le» deux conditions «écessatresi pour que le fluide nourrieiei! puisse reefivoîr l*ael)i(i»ii 4^' fluide ambiant et la minceur, la perméabilité des téguments, et la division des réservoirs du fluide«nourrieîèr.
Cependant plusieurs anatomistesconmdèreDt coaims des cavités respiratrices , celles que nous avoits déorites. (t. V, p. 433) , et qui sont disposées en csoix versUe centre du disque que forme l'ombrelle, chexlesCynnéesi et ks Rkizùsiomes. Ces cavités, que M. Camer regardait comme dès otmire$i q>ie.MM. Péran et Luueur ontidé^ termiaées comme des estomacs , ainsi qii« M. Mitne-Edn tvârit^^rviraient à la respiration d^e lefis aniioaux^ suirn^xWAnEmjkhàtdt^ GadeetBaer^ ài-opimoïr desquels' sembie se réunir Meckel{ 1 } et Ccurus^ qiloiqiie ce demiep ajoute iqu'dLeë ^^ucrëjent bien, sfet tir ansfii à laiféjuér ration. • . . *
Ceo«uftel jexemplejpfottrvc cofaMai^ clu9|pitS"a&i- Diaux'ù^d^uiiSi^.iljest-^iffibciio é^ àètittwiimut A\}a»^ maalèré îaiimBt^fttable , k& uot^s 4^^ ^rtks dans maê oïganiffltie^iqui diiFère:, tàf>to amibiûx supérieurs. ,. ■ . . . • - 1 .i
Ce.^WU J a.de très*probable, c'eàstjquïei la'fesi)nv«t' tion est moins localisée; qu'ellese foiC» sekoi (tooité afi^: pjirence, dans toutes les parties des téguments, qui paraissenjb iWfâptir ^\^ Qv^àaiw^ m ^fénJéraU les con^ ditions indispensables pour cette fonction.
^n et -^e •<tilatat.i{>n ide.c^ atiîwMrk^-qpi J^WjOitt:£i4l) ioûaex' le . nom vulg^ir^^de fiWfl^QW de mef.4, ^yh{
(i)4Hlèned'AiiatomiecoiiiiMffée,t.7z,p.M.Sfll.«U«IHUid^; . t '!
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promptitude a?ec laquelle ils altèrent l'eau du rase dans lequel on cherche à les faire vivre, et périssent,, si on ne renouvelle pas cette eau à de courts intervalks, prouvent l'importance de la respiration chez ces animaux, qui se confond ici avec l'exhalation et l'absorption cutanées.
Les cils vibratiles , rangés le long des huit cotes canaliculées qui divisent, selon la longueur, le corps des Béroi&y sont considérés, à bon droit, comme les organes de . respiration dô ces animaux. Ces canaux dé la sur* face cutanée et ces cils reçoivent te fluide nourricier que le canal alimentaire , placé dans l'axe du coips, a renouvelé ; que le mouvement circulatoire de va*et<vient leur appMtev et qû^ soumettent à faction dépuratrice de l'ornent ambiant. (Voir notre t. v, p. 4*^^» et t. VI, p. 4^1 •]
' Les forpite$ pairâisseat avoir pour oi^ané de' respiration, ceux des tentacules qui occupent la surface inférieure deleuficoirps^ qui sont ksplu^ extérieurs, et qui pejrtent des cils i oay ^aperçoit, par intervalles, des globules d'air. Des tentacules analogues , mais qui «nonqvcitfr de cilsv''dails les v^/é^/Z^s^ remjpKssent profcaUcmffit la même. faîDôtien; ]
B» Danf 4e$ jitatèphes hyéroêtatû/uiê^
[Kous a^on0 <eii plusieurs fois Toccasion dVxposeiIe double usage iqpe Introduction de l'élément respirable, l'air mi^l'eau, peut avoir, en pénétrant dans le corps des animaux. Lé plus général, le plus essentiel est sans douté"Iâ dépuration du fluide nourricier que nous appelons respiration ; le second est <h fatire n-
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rier» de dlmiouer plus ou moins la pesanteur apéci* jique du corps. .
he&Jcatèphes hydrostatiques ont des vessies aérieoQea pour ce dernier usage, niais qui pourraient bien servir aussi â leur respiration.
Cependant la substance tnolle de leurs téguments, et quelqaes-uns des tentacules qui se prolongent de la âurfape de leur corps, doivent servir plus partkulièMment à soumettre le fluide nourricier à l'action déptH latriQe du fluide respirable, qui, pour ces animaiiz aquatiques, est l'air combiné à l'eau (i). ]
ARTICLE IT
Dn organes de respiration dans la classe des Polypes*
[Les réservoirs du chyle formé et absorbé par les parois de la cavité alimentaire ne sont plus ici tellement évidents qu'on puisse en suivre la direction vers le fluide ambiant, afin de soumettre ce fluide nourricier non encore élaboré à l'action dépuratrice du fluide resjM** rable.
Comme l'eau passe avec les aliments dans le sac oti le canal alimentaire, il se pourrait que la chylificatioD et la respiration fussent simultanées. .
(i) On pourra yoir (dans le Régne animal, t. m, p. 287 et 288] les détails descriptif^ de ces vessies natatoires, ayant servi, en partie, à caractériser les çeiires Physafe^ Physsopkore, RhicoptCyzc et 5<é^/»anomi» ,* et les planches dw ourragcs originaux que cite M,f.Utvicr; pour avoir une idée des formes singulij^rQi cIp ers snimaux inférieurs , et des cils on des tentac,u!csqui pourraient être opn- Mdén» comme des organes plus particuliers de respiration.
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' JHôùê n'avon» plus, pour nous guider dans la détermination des organes de respiration des animaux de cette dAW«^ qu« lé^ voies par lesquelles Teau pénètre dans ^«milles de leuw câtités intérieures; que la mollesse et la perméabilité des parties extérieures tnîses en cob- Ità0tatrec le fluide rcspîrable; que les courante excités Hiuldu^îde letirt pâftiè* extérieures, les tentacules, par 4%^tatioin de ces parties, dont la ténuité etleèdifi- -êiqnk seraient trés-^propres à recevoir rimpresfcion du ^AsMe fespirable , sur le fluide nourricier qui ks pénètre.
En considérant les tentacules, souvent si déliés, des pofypeê, comme servant non-seulement à la préheDsion des aliments*, mais encore à la respiration, nous aurions pour nous fonder l'analogie qui existe entre ces oif«fié« et les' «ppendices qfue nous avons détemioés comme respirateurs, chez les crustacés branchiopodes aétuli^ les ahivilîdes*
-i dfaex les P(Hype$ thamu$^ la respiratioti do^s parait jliléKieilre.. Les ocftutét, du moins, ont entre leurs téfimntnts et leur sac alimentaire , dan^ totite la hauteur 4e^ur eof^s cylindrique, un certain notfibre de cavités séparées par des cloisons verticales, qui renferment les i^vaires et les gtandes du sperme. Ces cavités sepro- ^t)^nt dans Tintérteur des nombreux tentacules qoi entourent l'entrée :d«i sac alimentaire, et dont le canal est ouvert à leur extrémité. L'eau ambiante pénètre par ces ouvertures dans les cavités que nous décrivons, et s*y renouvelle facilement au moyen des mouvements de contraction ou de dilata lion de lenveloppe tégufttentaire de l'actinie.
Xul doute que la pénétration de leau respirabie
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dans 6ès catitës^ et son renouvelleinent , a'ait pour but la tespiration des œufe qu'elleè renfermenl ; mais nous pensonis que ractian da fluide aiubiaiit sur k flufde nourricier, dont leurs parois sont pénétrées ^ est le but principal de cette o^anisation. Cette respiration active, par la quantité d'eàu qQi passe 6t s'j renou relie dans ced eaTités , est dans un rapport bien remarquable arec la produetion d'uù tissu musculaire, d'une fibre m<htrice très-distincte dan^ ces polypes ^ appelés xhartHâê, àcàmë de cette coihpOsition musculaire évidente.
Il y à encore iin effet hydrostatique , un onoyeil de dithinu^rla pesanteur spécifique de soh corps, dans là faculté 5]u'a V Actinie d'en augmenter le volume^. en le g:0Dâant d'eau, dont elle remplit ces cavités^
Quant à ia respiration des œûfSi dous aurons l'oeiîaftioa d'y revenir en décrirant les i»rganes de la génésra*tiofa.
Nous allons faire connaître immédiatement! ehëz d'butk^éë palypf^s ^^ dÎAppsittona organiques Unalog^el, ayant é\ldeanniefit le même but*
Les îubijpme'^s ^^ corail y les alcyonê (i)« étCi» çf^X SU d^là de la cavité alimentaire de chaque p^iype^ et pliis profondément, une cavité commune^ où viennent aboutir des cloisons verticales qui divisent^ comttle dans ièS actinif9s rinlérvalle existant entre le sac alinientaire et le» téguments du petit pc^lype^ Les tentacules de celui-ci sont aussi creux ^ mais non percée.
(4) Voir MM. Qitûy et Gaimard , loologîe de TAsti^plàbe , pi. 88 , pour ]e 7Vr- ^iport musique ; le t\tgnt animai, zoopliytef ^ pi* SO , pour le corail; et pi. 94, pour les ékyons ; oBs deux deroières plaucbes ont ét^ ei^écutéc s d^aprtt les deiuns de M. Miin^iiwardu
C est au bord inférieur de ces prolongements qui de* viennent quelquefois filamenteux (le tabipore mtuh (fue ) que sont attachés les œufs. L'eau descend du sac alimentaire dans cette cavité ot arienne, et peut pénétrer jusque dans les tentacules, à travers les canaux - que nous venons de décrire. Tout fait présumer qu'elle exercé une double action respiratrice , comme chez les actinies , sur les patois de ces cavités et sur les œufs qu'elle y rencontre»
Chez d'auti^s polypes à polypier de la division des fvfypes à cellules , et de celle des polypes corticaux qui ont un canal alimentaire, l'eau pénètre par une ou plusieurs ouvertures percées dans la paroi extérieure de la cellule di| petit polype, dans une sorte de cavité péritonéale, et vient baigner la face externe du canal -«Itmentaire , en exerçant probablement sur toutes les parois de cette cavité une véritable respiration (i). Serait-ce aussi pour arriver jusqu'aux œufs^ lorsque Notaire n'est pas extérieur, comme dans les polypiers flexibles ? Et dans ce dernier cas de la position extérieure des ovaires, cette respiration abdominale, que nops venons de reconnaître, n'aurait-elle pas lieu?]
Parmi les polypes gélatineux^ les polypes à bras {kydra, L.) respirent par toute leur surface ; [on peut le présumer du moins de la nature molle et perméable de leur substance organique tégumentaire. Il est probable que chez les<cristatelles^ plumatelles ^ etc., les nombreux tentacules ciliés, que ces animaux déployent et retirent à volonté , ont pour double fonction
(1) M. Mil ne-Edwards a décrit cette communication dans VBteharê grik* Annales des Sciences NalureUes, deuxième série, t* ti, p. 8S el 34.
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la respiration et ralimentation , par les courants que leurs mouTements déterminent.
Nous en dirons autant de tous les polypes à polypier dont les tentacules, ayant du rapport avec ceux des folypeê gélaiineuœ, montrent des mouvements ondulatoires et vibratiles dans la frange qui les borde (i). ]
ARTICLE V
De$ organeà de respiratidn dans les animalcules.
A. Dans les ^otifères.
Si , comme il nous semble y avoir quelque j^robabilité, les organes vibratiles des vorticelles et des rôti-féres étaient respiratoires , il faudrait peut-être placer ces animaux plus haut dans Téchelle^ qu'on ne Ta fait jusqu'ici ; leur petitesse empêchera sans doute longtemps qu'on n'ait des idées certaines à cet égard. [Cet ancien texte , qui est de M. Cwier^ indique du moins qu'il avait prévu depuis long-temps que les Animalcules rotiferes devraient faire une classe distincte des ani^ malcules homogènes*
M. Ehrenberg, qui ne veut voir dans les organes vibratiles ou rotatoires des rotiferes que des instruments de mouvement ou de préhension des aliments, annonce avoir découvert de véritables branchies abdominales »
(i) té'eseharû urvUome et antres eteharu , les flustret , les êétiuiaîn» » let Hrjaiairet. M, MUae-Bdwanls» Mémoiiecité« p. 22.
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symétriques, communiquant arec un siphon placé sur la nuque de ces animaux, et qui montrent, dans Tétat de vie, des mouvements réguliers de TÎbration. Ces organes sont d'ailleurs très^rapprochés des ovaires (i). Nous devions faire mention de cette vue nouvelle, afin dç compléter l'état de la science à ce sujet. ]
B. Les animalcules homogènes.
[Nous n'avons encore que des conjectures à donner sur les organes de respiration de ces animaux. Il est probable que leurs cils vibratiles, ou leurs appendices du mouvement , servent encore à Toxigénation de leur fluide nourricier, cause première de l'entretien du mouvement vital dans le reçue animal. J
li)4nMal$séki Stlê^m Kêiur^lkê ;t*fléi}e« I. iUtP«M9elialv*
ft
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TREIItE- UNIÈME LEÇON.
DES ORGANES DEDÉPDRATION DU FLUIDE NOURRICIER PAR LA SÉCRÉTION URINAIRE, ou DE L'URINE, DES^ ORGANES QUI LA SÉPARENT, LA TIENNENT EH RÉ- SERVE ET LA TRANSMETTENT AU DEHORS.
[ ta respiration , localisée dans des organes |)articuliers, dont nous Tenons de faire connaître les nom^ breuses différences de position, d'étendue j de formeetde structure dans tout le règne animal, ou confondue dans les téguments, avec d'autres fonctions, est sans doute le plus puissant moyen d'élaboration et de dépuration du fluide nourricier,- qui ait été départi aux animaux.
I-e foie , que nous ayons décrit comme annexe éu <^anal alimentaire , comme contribuant par la sécrétiqti ^^ la bile, à la chylification , a encore pour fonction, peut-être la plus essentielle des deux, de servir ausii ^ la dépuration du fluide nourricier. Sous ce rapport, ^û pourrait le classer, par son degré d'importance, immédiatement après les organes de la respiration, #t comme moyen accessoire de cette fonction.
C'est encore sous ce dernier point de vue, ou eoname organes dépurateurs du fluide nourricier, comme contribuant à donner à ce fluide sa composition normale, nécessaire à l'entretien de la vie, que nous considérons les reins ou les organes de là sécrétion urinaire. C'est
XXXI* LEÇON. DE L^URINE ET DES ORGANES CRINAIRES
cette importante considération physiologique, qui nous a fait adopter le plan de les décrire immédiatement après les organes de la respiration. }
ARTICLE I
Dt Surine d€9 vertébrés.
Les trayaux de Fourcroy et Vauquelin sur l'urine humaine nous ont appris qu'elle est composée d'eau, tapant en dissolution différentes matières, dont lespro- 4>or:tions yarient beaucoup. L'une de ces matières, l'urée , est constamment la plus abondante ; elle constitue essentiellement ce liquide, et lui donne sa couleur, son odeur et une partie de sa sayeur ; c'est à sa ^décomposition que sont dus la plupart des phénomènes que présente l'urine. Fourcroy et Vauquelin la reigarden^ comujie la plus s^nimaliaée des substances animales. EUc se dissout dan3 l'alcool, cristallise en lamelles d'un blanc jaunâtre^ exhale une odeur fétide, est déliquescente , se décompose ifacilement par la chaleur, les acides et les alcalis.
[La chimie actuelle donne, pour l'analyse élémentaire de l'urée, la formule suiyante : c a^* A* o. En considérant que cette formule peut être celle qui exprimerait la composition élémentaire du carbonate d'ammoniaque, moins un atome d'eau, c'est-à-dire ( oc* H- a^* A* ) •*—/!• {?, on concevra la transformation si prompte et si facile, de Turée en acide carbonique et CQ ammoniaque. Mais l'urée n'est pas la seule substance que présente l'urine de l'homme, à l'état normal;
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Toici Je tableau de celles qui entrent dans sa composition.
Mille parties d'urine ordinaire sont composées^ d'après Berzélius , de :
Eau • • • 935^00
Urée • 3o,oo
Sulfate de potasse. • * • • . 3^71
Phosphate de soude .••••••• a^^l
Sel maria 4^45
Fhosphate d'ammoniaque • • i^6S
Chlorhydrate d'ammoniaque V • • i|Sa
Acide lactique libre •
lactate d'ammoniaque
Matière animale soluble dans Talcool» et
qui accompagne ordinairement les lac- } I7»t4
tates. Matière animale insoluUe dans
Talcool. Urée qu'on ne peut séparer de
la matière précédente.
Phosphate de chaux et phosphate de ma-
{;nésie .' • . 1,00
Acide urique. 1,00
Mucus de la yessie. • • • a • • . • o,3a
Silice • • Q^o3 , , ,
T0TA
Il serait possible, ajoute H. Thénard, à ce tableaa analytique qu'il adopte , que les sulfates et les phosr phates fussent dus à l'action des reins ; car les autréji liquides du corps ne nous offrent que peu de ces sels* Le soufre contenu dans l'albumine et la fibrine serait alors converti en oxide ; il en serait de- même du phosphore de la matière grasse (i).
Mdhi
(1) Noàs arons dè|à parié ( t. ti , p. ftS ) de cette oddatioB qili doit «feirKMi dans les icins ; c*e8t à M. Thinard que noos aurions dû en attribuer la prenito idée» Voir son TmUé de ChimU^ siiiéme édition , U t, 1896.
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D'après Proust j Turine contiendrait, outre les substances que Tony a admises jusqu'à présent^ du soufre, de Tacîde carbonique , de la résine et une substance noire particulière. ]
Ce liquide n*est d'ailleurs plus le lùêndie, lorsque, au lieu d'ayoir été.recueilli d'un sujet adulte, le matin, au moment de son lever» comiqe on Ta fait pour déterminer sa composition la plus constante^ on. examine celui rendu Immédiatement après les repas, ou par des hom' mes malades, par des tielllàrd^, ou par des enfants. Les aliments dont on se nourrit, les odeurs mêpoie dont on est affecté, peKvei^l. Qucore en modifier la composition)»
L'urine dé feetUs est sans couleur, sans odegr et presque muqueuse. Celle de$l enfants ne donne que très-peu d'urée; elle est chargée d'acide benzoîque, et ne contient pas de phosphates terreux.
Les sels et l.*aci.dç prique augmentent dans celle des vieillards; on. y trouve plus ou moins de substance Q$uqilagineu9e<
Soit l'urée, [soit l'acida urîque,] à en juger par le petit ttûinbre 4^apalyses qui . ont été faites , constituent la p«rtie elsentji^e de l'urine des animaux vertébrés. ^NiKUS atioQseipi présenter uvi, résumé, en suivant l'ordre 4èi.da0sefe^ 1
A. Dans les Mammifères.
[Lanature des aliments ayant la plus grande influence MX Uiooraposition de l'urine « nous exposerons d'abord les i'édultâts des analyses de l^irine des Carnassière , puis celle des^ PJvyiivores.
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flu Parmi les Camat4ier$ , rorine de lion et dé tigte rayais été analysée par Vauquelin / elle est composée 9 d*eau, d'urée, de mucus, d'ammoniaque libre ^ de phosphate de soude, de phosphate d'ammoniaque , d'hydrôchlorate d'aiùmoniaque, de sulfate de potasse en grande quantité, d une trace de phoirphate de chaux et de chlorure! de sodium (i).
Ce chimiste célèbre fait remarquer, comme cons6^ queAces de cette analyse :
1* Que ces urines sont alcalines au tnoment où elles Sont rendues }
1^ Qu'elles tkt contiennent pas d'acide urique ;
3* Qu'on ù'y troure que quelques traces de phosphate de chaux ;
4* Qu'il y a très-peu d'hydroehlorate de soude , tandis que l'urliie de l'homme en contient beaucoup ;
5* Qu'il y a une grande quantité d'urée. 11 pense que Tammoniaque ne se forme que dans la yessie*
b. Les analyses de Turine des Mammifères phyti-^ torenj 6*èSt-à-dire qtli se nourrissent de toute espèce de substances tégetaleSj Otit été plus multipliées. Nous pouYOûs dû moins rapporter celles de plusieurs Ron-' geurSf de quelques FûchydêfTneà et de deux Ruminante. C'est encore bien peu pour la perfection que la science des compositions et décomposlitionS moléculaires opérées sous l'influence de la vie, doit atteindre un jour.
L'urine de castor, suivant Vauquelin [2), a beaucoup de ressemblance avec l'urine des herbivores ordinaires; elle en diffère cependant par l'absence de mu-
-*' ..ti
(i) Aimakê de Chimie, t 82, p. i97.— (2) Ànnaies de ChîmU.t . Si, p. SOI.
553 XXXI* lEÇON. DE l'urine et DC8 0EGAKE8 UEINAms
riate {à'hydràchbrate d^arnmoniaque) et par la présence d'une quantité notable de carbonate et d'acétate de magnésie.
Cette urine est composée d-eau» d*urée, de muci» animal, de benzoate de potasse, de carbonate de chaux et de magnésie* ; d'acétate de magnésie ? de sulfate de potasse, de chlorure de potassium et de sodium, de matière colorante végétale , d'un peu de fer, qui pourrait bien être provenu, ainsi que le \^trïst Vauqmlin^ du vase de fer blanc daùs lequel l'urine avait étéreçpe.]
Le même chimiste a trouvé dans l'urine de lapin^ de r^au, de l'urée, du mucus, des, carbonates de chaux, -de magnésie, de potasse; du sulfate de potasse ;; du chlorure de potassium ; du soufre.
[L'urine de cochond*Inde a une composition analogue, et ne renferme, d'après l'analyse de Vauquelm^ ni acide iirique , ni phosphates terreux ou alcalins.
ili'urine de rhinocéros est trouble,* jaiinç, et a quelque chose de l'odeur des fourmis écrasées. Abandonnée à elle-rmême , il s'y forme un dépôt jaunâtre de carbonate de chaux et de magnésie» d'une matière animale azotée, de silice et d'oxide de fier; leUe contient d'ailleurs de l'urée , de l'hippurate de potasse et le$sel8 ordinaires* , .
L'urine d'éléphant n'a pas d'hippurate ; mais elle ren* ferme besiucoup plu6 d'urée quç celle de rhinocéros; elle est troublée, comme celle-ci, par des qarl;)pnat€ts de chaux et de magnésie qu'elle tient en suspension* Sui* vant M. Vogel^ qui a donné ces analyses^ l'urine de ces deux Pachydermes ne contient pas d'huile rousse, que l'on croyait exister assez généralement dans l'urine des herbivores. ]
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L'urine du chevat, très-onctueuse et très-odorante, est composée , suivant Fourcray et Fauquelin^ de:
Eau et muGus, ' o,g4o
Urée • • • 0^007
Sous-carbonate de chaux ...,. 0,011
Sous-carbonate de soude 0^009
Benzoate de soude. * .••. 0,024
Chlorure de potassium 0,00g
Uy a quelc(uefois du sulfate de chaux., Ces chimistes ont encore reconnu (i) dans l'urine de cheval, dé l'huile rousse, qu'ils regardent comme le principe colo« rant et odorant de ce liquide. [Mais M. Chevreuil eh admettant ce résultat, observe que cette matière grasse se compose de deux principes immédiats, au moins, l'un colorant et l'autre odorant (3).
L'urine de chameau ayant été examinée par le même chimiste , il en a retiré : de l'eau en grande quantité ; une matière animale coagulable par la chaleur, des carbonates de chaux et de magnésie, de la silice, des traces de sulfate de chaux ; des traces d'oxide de fer ; du carbonate d'ammoniaque provenant sans doute de Taltération de l'urée; du chlorure de potassium, du carbonate de potasse et du sulfate de soude en petite quantité ; de l'acide benzoïque ( acide hippurique ) uni, sansdoute, à la potasse; de l'urée ; une huile rousse (3).]
L'urine de vache est également onctueuse au toucher ; elle a une odeur forte et particulière , composée d'eau, de beaucoup d'urée, d'une matière animale extractive , de carbonate, sulfate d 'hydrochlorate et de
(i) Atmates de Chimie^ t. 67^ p. 300. — (3) Dietionnatre efes Sàenees NaiU' ftlUt^ article Vriruy t. 56^ p. 352. — (3) AnnaUê de Chimie , U 07, p. i98.
SSA uxi' isçoif. DB l'uruts bt ras obgaih» uriraires.
biinsoate de potasse ; elle ne cootient ni sel , ni adde phospborique» [C'est une ancienne analyse de Roudh, que nous conservons ici, faute d'en connaître une plus complète.]
B. Urine des oiseaux.
Les autruches et les casoars sont les seuls, parmi les oiseatn, qui aient des urines liquides et aqueuses, qu'ils peuvent réunir dans un réservoir, et rendre par inteitallés en abondance et séparément des excréments.
f^auquêlin a profité de cette circonstance pouf analyser l'urine de V autruche à* Afrique; il l'a trouvée composée d'eau, d'âeide urique, de mucus, de substance liuileuse, d'hydrochloratc d'ammoniaque^ de sulfate de potasse et de chaux , de sous-phosphate de chaut. L'acide urique en fait la soixantième partie ; cet oxide et ]«s sels s'y trouvent en plus grande proportion que dans Purine humaine.
Les autres oiseaux rendent leur urine solide avec ks ixcrtînents. Fourcray et Fauquelin ont reconnu dans èeux de vautour^ à*aigte , de poule , de tourterelle une certaine quantité d'acide urique.
La proportion diacide urique, dans les e^tcréments
' des oiseaux , varie singulièrement , suivant la dourri-
ttnre animale ou végétale, suivant la proportion de
Tazote des aliments. Elle était de 0,02 dans les excré-
fnents é'xxnt ^poute qui ne pouvait se nourrir que ' d'herbes ; de o,i4 dans ceux d'un faisan nourri d'orge; ceux d'un faucon nourri de chair en étaient presque entièrement formés (i), ]
(i) dw»k* dû Chimie t U 76, p. 31^ et t. 56, p« 256 » pourja siogolièrc hii-
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c. Urine dês Reptiles
[ L'urine de Sauriens , et celle des Ophidiens , les Cro^ codiliens exceptés « dont l'anus est longitudinal, sort du cloaque comme un cylindre de pâte molle, que la lèvre postérieure de l'anus, qui borne en arrière cette fente transversale, repousse, à mesure, contre ces commissures. Il en résulte que cette pâte, moulée en cylindre ou en cône par le cloaqlie, qui se contracte sur elle pour l'expulser, esX contournée en spirale, et que cette forme se conserve plus ou mois sensiblement dans les morceaux d^urine que rendent ces animaux, et qui, durcis promptetnent à l'air, prennent la solidité des pierres tendres.
Sckreibers (i) a publié, déjà en i8i5, que dôs létards et des sepsj qu'il conservait vivants, rendaient avecleuts excréments, et en premier lieu, un morceau de substance blancbe comme de la craie, de forme conique ou ovale , ou de forme irrégulière , et parfois raboteuse , qu'il a reconnu être leur urin^ ; il a trouvé cette urine solide » composée presque en entier d'acide urique (94 parties, en poids, sur 100, avec 3,9fi de phosphate calcaire ).
h ne connaissais pas cette intéressante -observation, lorsque j'ai eu l'occasion de remarquer, en i835, qu'un caméléon, que j'ai gardé vivant pendant cinq mois, fendait ainsi, séparément de ses excréments, de petites
(1) Sur rurine des lèiards , par G. Schrdbers , jinnaleê de Physique , ete. De L. W. Gilbert, t. AS» P* 89. Le ipsig , i8i3 s en allemattd.
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pierres d'urine , ressemblant à un moule de coquille ifurbinée. Elles étaient de même presque entièrement composées d'acide urique (i). Il faut observer que ces animaux ne boivent pas.
C'est à Vauquelin que Ton doit la première observation de cette singulière consistance et composition de l'urine pour l'ordre des Ophidiens, et de son durcissement à l'air en une masse blanche crayeuse.
Il l'a trouvée presque entièrement composée d'acide urique , sauf un peu d'ammoniaque, de potasse et de soude combinés à l'acide urique, et aussi un peu de phosphate de chatix et de matière animale.
Les Chétonieris et les Batraciens ont une urine bien différente; elle est liquide, aqueuse, limpide ou peu colorée. [ ^ûf/^w^/tn a reconnu qu'un dépôt trouvé par Vicq--d'Azyr^ dans une vessie de tortue^ était conaposé de muriate de soude , de phosphate de chaux, de matière animale et d*acide urique. Il a trouvé plus tard de l'acide urjque dans l'urine même.
[HiM. Lassaigne et Boissel (2) indiquent de l'urée et de l'acide urique et différents sels à base d'ammoniaque ,,dè soude , de potasse et de chaux, dans Turine de la tortue des Indes. L'urine de l^, tortue géométrique t\. de la tortue franche, analysée par J. Davy, lui a montré .de l'acide urique (3). Stottz en a découvert dans i'iurîne de Yémyde d'Europe. Cependant MM. J. Jâull^f et ^iagnus (4) n'ont trouvé qu'un peu d'urée, sans
(i) Cette forme torbinée» dont on toU des traces dans quelques ooprolithe^ m*a fait présumer que , parmi les pierres qui ont reçu cette dénomination, il pourrait s*y trouver des urolithes* {Institut ^ 1835 , p. Si et 97. ) — (2) Joaroal de Pharmacie , L ti , p. 881. — (3) Archives tte Phys, 9t tfJnat., 1835j p. 214' — (4) trans. Philos, pour 1818.
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acide urîque, dans Turine de la tortue éléphantine, dont la maladie avait pu produire cette différence.
John Davy (i) a examiné l'urine de la rana taurina et du pelotâtes fuscus ; celle de la première ressemblait à de Teau , était à peu près transparente et avait Todeur du sérum ; celle du pelobates était jaune paille limpide. La pesanteur spécifique de ces urines était de i oo3; elles tenaient en dissolution du chlorure sodique, de Turée et un peu de phosphate calcique ; il n'y avait pas d'acide urique. ]
ARTICLE II
Des reins dans tes animaux vertébrés.
Ce sont les organes qui séparent l'urine. Ils existent dans tous les animaux vertébrés ^ et sont constamment au nombre de deux. Leur structure , comme nous le verrons, y présente deux grandes différences.
Dans les trois dernières classes leur éanal extérieur y prend naissance par un grand nombre de racines (s).
Dans les mammifères, au contraire, l'uretère commence par une ou plusieurs parties évasées en forme d'entonnoir, qui reçoivent l'urine de canaux excréteurs d'un autre ordre.
(1) AnnaUi de Chimie et de Physique, t. 18 » p. 137. — (2) Nous ne changeoM pas cet andoi texte, qui attribue trop généralement à tous les ovipares ces remio fications des uretères dans la substance du rein. Chez les poissons, les tubes ulini*fères qui oon^posent cette substance, viennent aboutir à Turetère, et ce ne sont pas les branches ou les rameaax.de ce canal qui pénètrent dans le rôn» k fear rencontre.
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cilles des artères se changent en partie en reines et se terminent^ pour l'autre partie, dans les conduits urinifères (i).
C'est dans la substance corticale que ces changements ont lieu. Entrelacés avec les petits pelotons des ramuscules artériels [les corpuscules de Malpighi et le réseau capillaire sanguin ] , les conduits urinifères y sont extrêmement fins et flexueux ; ils grossissent dès qu'ils sont arrivés dans la substance tubùleuse, se réunissent successivement en avançant de la circonférence au centre, composent des faisceaux qui.dessinent les stries qu'on y remarque , et se terminent par plusieurs orifices béants dans la petite fosse qui se voit au sommet de chaque mamelon.
[La structure intime des reins de l'homme et des mammifères, ainsi que celle des autres classes des vertébrés, est bien mieux connue qu'à l'époque de la rédaction précédente (faite en i8o5). C'est surtout à jffwchke (2) et à J. Muller{5) que la science est redevable des principaux progrès qu'elle a faits à cet égard. Ces ànatomistes sont parvenus, entre autres, à démontrer que les tubes urinifères ne communiquent pas dans les polotons vasculaires artériels qui constituent les corpuscules de MalpighL
Ces tubes naissent comme de petits cœcums , simples ou bifurques à la surface ou près de la surface
.. (i) Je laisse subdster œ texte de mon anoienne rédaction, qui exprime Topnion de Ftrrein^ soutenue encore par des ànatomistes d*un grand méritei tels que M. Berrès , etc. ; tandis que M. Husehhe, •/• Muilsr^ etc., pensent d^ montrer que les artères ne se terminent pas dans les conduits urinifèqes.
^S) TUdâmann and Tnviranus Zeitschrift. Bd. Ift -* (3) Dû Giandukrum HewMntium Structura penitlari^ Leip8Îg« 1885.
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de la substance corticale^ le plus ordinairement sanô dilatation à leur origine. Us sont plus ou moins flexueux dans toute retendue de la substance corticale chez . rbomme et la plupart des mammifères, ou seulement près de sa surface (dans le rein du cheval) (i).
En passant de la substance corticale dans la sub<« stance tubuleuse ou médullaire , ils se redressent peu à peu, de sorte que dans cette dernière partie du rein ils sont dirigés, comme les rayonst de la circonférence au centre, c'est-à-dire dans le mamelon où ils ont leur embouchure. Dans leur marche concentrique , ils se réunissent successivement, dicfaotomiquement, ou par deux ramuscules qui forment un rameau ; par deux rameaux qui forment une branche, etc.
Ils sont séparés, jusque dans la substance corticale, par faisceaux assez distincts, comprenant lés tubes qui a]:^artiennent à chaque mamelon , et qui yieniienrt s'y terminer. Ce sont les ramifications des raisseàux sanguins qui les sépateàt;. ces ramificûtions forment partout des réseaux, par leurs nombreuses anastomo«ses; mais entre les cônes de la substance tubuleuse celles-ci sont moins fréquentes et les maiUes des ré* seaux plus allongées. C'est plus particulièrement le réseau capillaire de la^ubstance corticale dont lés ramuscules artériels qui sortent des pelotons ou des corpuscules de Malpighi font partie, qui est, avec les tubes urinaires d'origine , le siégea de la sécrétion du rein. Ces pelotons ou corpuscules de Malpighi , qui s'injectent facilement par les artères, sont composés de
•v^m^^mmmmmmmmmmmmmtmmm^^^mm^^ammÊ'^mtmmimmma^mim^n^tm'
(i) Ibid. , pi. XIT, flg. 9*
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ramuscules artériels repliés sur eux-mêmes et se continuant ensuite dans le réseau capillaire sanguin de cette substance (i).
Les tubes urinifères des reins de Vhomme ont dans les papilles O9O1453 p. p. ; au milieu de la substance médullaire» 0,00489 p« p. ; dans la substance corticale, de 0,00 i4o — 0,00188 p. p. Ces conduits urinifères sont aux corpuscules de Maipighi, relativement à leur diamètre, comme i-3. Le diamètre des plus petits vaisseaux sanguins des reins de l'homiùeest de 0,00037 p.p. — 0,00008; celui des corpuscules de Malpighi 0,00700 , de sorte que ces corpuscules sont i3- 18 fois plus grands. Ces mesures sont de M. Jean Mutlêr. ]
e. Uretère ou canal excréteur des reins. Un ou plusieurs mamelons sont embrassés par une gaine membraneuse de forme conique , que Ton appelle calice ou entonnoir ; chaque rein a de cinq à huit de ces entonnoirs, qui se réunissent dans son sinus pour former un réservoir commun, ou bassinet. L'urine passe de ce dernier dans l'uretère» canal également membraneux, qui descend le long des lombes, pénètre dans le bassin, se glisse derrière la vessie urinaire, perce obliquement son bas-*fond de manière à former un pli qui permet l'entrée de l'urine dans cette vessie et l'empèelte d'en sortir. Ce canal , ainsi que le basAnet et les calices, sont formés de deux tuniques : une externe, propre, forte, résistante, [en continuité avec la membrane propre des reins ; ] l'autre interne, muqueuse, très-mince,
(1) On aura une idùe bien nette de cette sCrucCu^ en étudiant les Bg, i-n* surtout la 6g. iii« de la pi. » dea îconu Physiologieœ^ publiées par lf« A« /fSv ner. Leipsig, 1^39.
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qui tapisse leur cayité [et semble un prolongement de lamembraqe 4es. conduits de Bellini].
B. Dans les mammifères.
Les reins des mammifères sont essentiellement seiQblables à ceux de Thomme dans leur structure iptime. Le sang s'y rend et s'en retourne par des yaissçau]( analogues, qui se distribuent dans leur intérieur d^ la même manière. On y distingue de même deux substances, ayant la même apparence que celles des reins de rbomme; mais ceyx des mammifères présentent des yariations dans leur position» leyr forine, Tépaisseujr relatiye des deux substances; le pombre oii labsencfg des mamelons, d'où dépendent le pombrç ou Tabsence des entpnnoirs et la pfésepce oi| lé défaut d'un bassinet, et enfin dans leur division en reips plus petits.
Au contraire de ceux de lliomme^ c'est le droit qui est toujours le plus ayancé ; il dépasse quelquefois le gauche de la moifié de sa hauteur^ et même dayaptagç^ et il se creuse dans la partie correspopdante du foie une fossette où se loge le sommet de ce^tte partie ayancée. Leur forme est le plus souvent semblable à celle qu'ils pat dans l'homme ; cependant op les trouya à peu près globuleujjf: dans les chats ^ les coafis, tes tatous^ etc. ; très-allongés dans le paca, le cochon ^ le porc^picf à peu prés cylindriques dans le iama; courts et triangulaires dans le chevaL
La différence la plus importante qu'ils présentent est relatiye à leur diyision. On sait que dans le fœtus humain, ils sont composés d'un nombre yariable (9-17) de reins plus petits, plus ou moins distincts, dans chà-
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cun deâqaels on distingue deux substances, un mamelon et un calice. Ces petits reins se confondent dan^ l'adulte.
Ceux de plusieurs mammifères conservent dans tous les âges une division analogue ; on n'en voit, à la vérité, que des vestiges dans les reins des chats i leur surface a quelques grandes bosselures séparées par des sillons peu profonds. Mais dans le bœuf et Yéléphant les lobes de chaque rein ou les petits reins sont déjà bien séparés ; on ei) compte vingt -six à trente dans le premier, et quatre seulement dans le dernier. Ils sont bien plus distincts encore dans Vours des Alpes y la loutre cornmime , les Carnassiers amphibies et les Cétacés , chez lesquels, leur division est telle qu'on les compare à des grappes de raisin. Ce sont, à la lettre, des aglomérations de reins plus petits, de forme polygonale, parfaitement semblables, pour la structure, aux plus grands. Dans la loutre ^ on en compte dix dans chaque rein ; il y en a de quarante-cinq à cinquante-six dans les ours ; cent vingt à cent quarante dans les phxh ques , et plus de deux cenits dans le marsouin, le dauphin et le rorqual jubarte (i).
[A quelle loi cette particularité de forme est-elle soumise ? Ce' qu'il y a de plus évident, c'est son rapport avec le^ séjour dans Teau ; puisqu'on l'a observée chez tous les mammifères aquatiques monodelplies , dont les reins ont paru d'ailleurs plus grands, à proportion, que chez les mammifères terrestres. L'oruitluh rhynque^ parmi les mammifères marsupiaux aquatiques^ ne les a pas. divisés. Le volume absolu semblerait aussi
(i) D'après I. Hunier t Tranâ, P%Uo9, pour i787.
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avoir quelque influence , aucun petit roamriiifère terrestre n'ayant les reins divisés à l'état adulte ; tandis que quelques-uns des grands mammifères terrestres conservent 9 dans ce dernier état, les divisions de l'embryon.] ' ]
Dans plusieurs animaux (le /eem, le bœuf) les reins ont, au lieu d'une échancrure, une fosse, plus ou moinis profonde , à leur surface inférieure , creusée près de leur bord interne, et qui sert au niéme usage que. la première, c'e$t-à-:dire qu'elle renferme le bas* sinet ou le commencement de l'uretère, et que c'est par elle qpe i^ortent ou entrent les vaisseaux sanguins. Dans les phoques cette fps^^ est placée dans l'épaisseur du bord ifxterne ;,c*est unç simple fente dan)S le dauphin et le marsouin.
Nous verfonsbientôt que dans les animaux dont les reins sont très-di visés , ce sinus n'^st plus exclusivement le rendez-vous commun des vaisseaux sanguins et excréteurs.
Les limites des deux substances sont généralement bien tranchées; cependant cela n'a pas lieu d^ns IV/erphanif la substance de. chaque rein, extrêmement molle, contre l'ordinaire 5 présente des stried blanchâtres qui vont en divergeant; des mamelons veifs la circonférence se perdent à peu de distance de la surface, et forment le seul caractère apparent propre à distinguer la substance corticale de la médullaire*
[IL J. MuUer n'a vu les tubes urinaires, de venir flexueux que vers la surface du rein du chevaL En rapprochant cette observation de la précédente, nous sommes disposés à regarder la substance corticale comme très^mince dans l'un 9t l'autre cas. ]
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Il parait en effet que les deux substances n'ont pas toujours la même épaisseur relative. La corticale, par exemple y n'avait qi^e le tiers du diamètre transvei'sal dn rein , compris entré l'échancrure et le point opposé de sa surface y dans le tigre , le sarigue; cette mesure était réduite au quart dan6 Vabuatte, à un septième dans Vtc/meumon ; elle était d'un demi dans les coatis^ les phalangers, le daman, etc. Elle avait presque cette proportion dans lei petits reins de Vours.
La substance médullaire ne se termine pas <ionstammeht par des mamelons. Il est des animaux chez lesquels la surface qui transsude Turine , s'il est permis àt s'exprimer ainsi , au lieu de former une ou plusieurs saillies semblables, est au contraire unie et concave. Tels sont les chats , Içs chiens , les phaiàngérs, les taiôusy etc. Cette disposition ne change rien à la structure de cette partie, qui est toujours plus pâle que le resté.
Oii ne trouve souvent qu'un seul mamelon, le tenrec^ les coatis, Yorang^utang, le cahitriche (d'api^s M. Owen et Martin ) ;' beaucoup de Rongeurs , entré antres Vécureully le lièvre, le cochon d'Inde, le càprotnys (d'après M. Ô#en ) ; dans le daman parmi les Pachfdetmef* I) y en a deux dans quelques rats ; on en compté un pour chaque petit rein dans les Surs , la loutre commune , les phoques, les Cétacés. Il n'y en' a que trois dans Yéléphant. Il y en a quatre dans YéchîdnÉ ; cinq dans le hérisson.
L'existence des calices ou des entonnoirs est subordonnée, jusqu'à un certain point, à celle des mamelons et à leur nombre. Lorsqu'il n'y a qu'un mamelon, ou qu'ils manquent entièrement, le bassinet se trouve confondu avec le seul calice qui pourrait exister. H embrassa tout lé contour de la surface qui transsude
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ruijne, et envoie dans la substance du rein des pro* longements plus ou moins nombreux, qui sont trèsdistincts jusqu'à la corticale. Dans ce cas, le bassinet ne se voit pas hors du rein ; il présente dans son milieu Tembouchure de l'uretère ;, c'est ce qui se voit très-bien dans les chat$. Dans Véchidné , on trouve de même le bassinet confondu avec les calices, quoique les reins aient quatre mamelons. Dans les (^urs, h loutre commune^ les phoques^ etc., il y a autant d^entonnoîrs ou de calices que de petits reins ; ils se réunissent successivement ed troncs qui se confondent en un réservoir ou en un bassinet. On n'en compte que trois dans VétéphUnt^ dont les deux antérieurs forment un premier canal , auquel vient bientôt se joindre le troisième. Il n'y a ddnc point de bassiâet.
Quant à l'uretère, il a généralement la même direction , la même marcbe et la même terminaison. Sa structure , son diamètre et sa longueur proportionnés paifaissent également constantes.
Le marsouin et le dauphin manquent de inême de bassinet ; l'uretère semble commencer dans le slnus^ par la réunion des branches que fournissent les calices antérieurs ; il se porte de là jusqu'à l'extrémité postée rieu#e du rein par où il sort, et grossit à mesure qu'il reçoit des branches d'autres petits reins , entre lesquels il reste enfoncé pendant ce trajet ; il est accompagné par une branche principale de Tartère rénale, qui diminue de diamètre à mesure qu'elle se porte en arrière, en donnant des rameaux aux petits reins.
En général, dans tous ces reins extrêmement divisés, ceux des ours^ de la loutfe, des Cdrnasêiers amphibies^ àûêCéiûcéê^ toutes let branches des artères rénàlei ne
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s'y introduisent pas par le sinus ; plusieurs d'entre elles Tont au contraire par un chemin direct aux petits reins auxquels elles sont destinées. 11 en est de même des Tçines ; les dernières ont dans les chais une disposition remarquable : isept ou neuf branches principales remplissent, en partie, les sillons qui séparent lesbos* selures qui se voient à la surface de chaque rda« et Tont en convergeant et en augmentant de diamètre dans le sinus» où elles se terminent dans. le tronc de la rénale. Ces veines ressemblent aux sinus cérébraux; leur canal présente, du côté du rein, un angle criblé d'orifices des veines qui s'y rendent de l'intérieur de cet organe.
Tels sont à peu prés les particularités les plus remarquables <^e les vaisseaux sanguins des reins nous ont offertes , dans les mammifères.
C. Dans tes Oiseaux
Position , forme , grandeur relative , couleur* Les reius des oiseaux diffèrent , à l^eaucoup d'égards , de ce,ax que nous venons de décrire* Ils sont logés à la même hauteur, derrière le péritoine» [immédiatement en arrière des poumons et dans les régions lombaire et pelvienne],, où ils occupent plusieurs fosses creusées le long de la face supérieure du bassin. Leur forme est assez irrégulière, plus ou moins allongée > dépendante des os et des autres parties contre lesquelles ces organes sont appliqués et se moulent pour ainsi dire.
[ Dans beaucoup d'oiseaux cependant on peut y reconnaître trois parties , plus' ou moins séparées par des scissures. Nous appellerons iléo-lombaire la portion la plut avancéie , à cause de sa pofitioa constante dans
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cette région ; c'est assez souvent la pins large. La moyenne est la j)lus étroite; elle se contourne dans là région iléo-sacrée pour entrer dans le bassin. La postérieure s'y trouve enfoncée; elle est de nouveau plus large. Nous désignerons ces deux dernières par les dénominations dé pelvienne antérieure ou supérieure, et de pelvienne inférieure ou profonde. Ces portions pehiennes ont souvent leur bord interne et supérieur échancré par une série de scissures transversales, produites par la saillie des apophyses transverses des ver-* tèbres sacrées ; absolument comme les poumons, par les saillies des côtes.
Laiorme type que nous venons d'indiquer, et qui est Msez. comparable, pour les deux reins pris ensemble, i celle d'un biscuit , peut être modifiée de bien des manières , ou même tout-à-fait changée ; sans doute par suite de modifications et changements correspon-^ dants des lombes et du bassin.
Ces différences, bien appréciées, pourraient aider à reconnaître le genre et même l'espèce à laquelle tels reins ont appartenu , ou contribuer à caractériser ces groupes.
Nous citerons quelques exemples de ces différences :
Dans le vautour brun la portion lombaire est trèslarge; elle est réunie à la pelvienne supérieure, qui est très-étroite en arrière et repliée en dehors ; Tune et l'autre forment ensemble une massue. La pelvienne profonde est détachée de la précédente, irrégulièrement globuleuse, profondément échancrée en avant, et presque aussi grande que la première.
Dans le $arcoram//keroyalj au contraire, cette portion pelvienne est contiguë et adhérente à la pelvienne su^* périeure , également.plus étroite que les deux autres^
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seule masse ; elles figurent ensemble un polygone irrégulier, ayant dans le milieu deux séries de sillons transverses.
Parmi les EchâMsier$9 nous devons distinguer, en premier lieu, les Brévipennes^ dont les reins ont leurs trois portions peu séparées. Dans Y autruche^ la portion lombaire est petite et rhomboïdale , la pelvienne supérieure étroite, et loipgiie , la pelvienne profonde beaucoup plus large et assez longue. La masse des reins est profondément divisée en un grand nombre de lobules très- distincts, réunis par un tissu cellulaire lâche. On dirait, à voir letirjsurface, que la substance du rein se compose de coycbes ou de lames irrégulières, s'enchevêtrant les unes dans les autres; sous d'autres aspects, ce sont comme des circonvolutions cérébrales. 11 y a donc ici, dans l'adulte, la même apparence de structure observée dans les reins des embryons ou des trcs^jeunes oise^u;^, et qui disparait généralement avec l'âge. .
. LVii/an/tf a les reins petits ; les trois lobes bien séparés, et les postérieurs plus grands.
Ceux de la grue sont très-allongés, très-étroits dans leur partie moyenne ^ et divisés en lobules dans leurs portions pelvienqes. Us sont moins allongés ^ et leur portion lombaire est pi u^ large chez Yoiseau rayai
Dans la cigogne à sac , les reins ont une forme courte et ramassée ; les portions pelviennes en forment la trèsgrande partie ; la pelvienne antérieure est sphérique, et se continue avec la postérieure, qui est triangulaire ; en avant de la première est une petite sphère que je regarde comme la portion lombaire, sans l'avoir vue en place.
i.a spaiuU a ses deux reins contigus et leurs trois
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portions presque confondues ; la pelvienne profonde ^e distingue cependant par sa plus grande masse et par sa largeur, et la pelvienne superficielle, parce qu'elle répond à la partie échancrée ou la plus étroite de ces rdins; elle n'a, réunie à la lombaire, guère plus de longueur que la pelvienne profonde.
Je citerai immédiatement, parmi les Palmipèdes , une forme opposée à la^ plupart de celles que je viens de décrire dans les deux ordres précédents. C'est celle des reins d*unmanchot (le manchot bleu ou le grand manchot) , qui sont rapprochés en arrière, plus séparés en avant» sans portions distinctes, larges et arrondis en avant et en dehors ; se courbant en S par leur bord externe, et se rétrécissant beaucoup en arrière. Nous avions déjà dit, dans notre ancien texte, qu'on ne distingue plui leurs lobes dans le cormoran et le pélican.
Ces exemples suffiront pour montrer combien les îeins des oiseaux diffèrent dans leur forme ; quoiqu'on puisse leur assigner pour type général d'être plus larges en avant, dans leur portion lombaire et en arrière dans leur portion pelvienne profonde, et plus étroits dans leur partie moyenne; et d'avoir généralement ces trois parties plus ou moins distinctes , ainsi que nous l'avons exprimé en commençant cette esquisse générale. }
Leur masse nous a semblé plus grande à proportion que dans les mammifères, et leur consistance beaucoup moindre.
[On a Toulu expliquer leur plus grand volume « par la nécessité de suppléer par la sécrétion urinaire à 1 exhalation pulmonaire et à la transpiration cutanée , qui n'existeraient pas chez les oiseaux. Mais on n'a pas réfléchi que leur urine n'est que très-peu ou même pas
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du tout aqueuse, et que ce n'est que sous le rappott de Feau qui entre dans leur composition que ces trois excrétions se balancent et se suppléent chez llnomme.
La couleur des reins, chez les oiseaux, est d'un rouge brun, et contraste avec celle des poumons, i la suite desquels nous avons déjà dit qu'ils sont placés. ] . b. Faiêêeaux êanguinê. Les artères des reins viennent , pour le premier lobe de Taorte même , et pour Tautre partie , de la fémorale.
Les veines se joignentaux fémorales pour, formerla yeine cave , ou vont immédiatement à cette veine.
[Ce sont les premières, que nous avions bien distiu* guées, comme Ton voit, dans notre ancien texte, qui sont considérées par M. J^acobum comme des veines afférentes, comme constituant , pour les reins, une sorte de veine-porte (i).]
c. Structure intime de% reins* On ne peut y reconnattre deux substances , quel que soit le sens dans lequel on les coupe. Aussi n'y trouve-t^m plus , comme dans les reins des mammifères, deux sortes de canaux exeré* teuts; car on doit distinguer, dans ces derniers, Id canaux qui forment la substance médullaire, de Tufetère., qui commence proprement avec les calices, ki ce dernier canal prend son origine dans l'épaisseur des Teins [ à la vérité , près de leur surface , ] par une ^foule de petites racines très-déliées [ qui sont les tubes urinifères 1. Il naît de leur rassemblement successif^ des rameaux et des branches qui concourent à former et à grossir l'uretère.
(â; Voir notre t. ti, p. Ui-Vik el p. S85.
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i Notre manière de voir le9 tubes de Bellini dans les oiseaux^ comine se continuant avec les uretères, dont les ramifications se changeraient insensiblement dans ces tubes, est celle adoptée paT M. Huschke (mémoire cité ), Ce savant pense qu'il n'y a de papilles distinctes, et conséquemment de calices, que lorsqu'il existe deux substances. Cependant il ne disconvient pas que Ton trouve, dans U classe des oiseaux, des traces de papilles.
En efifet, Ferrein avait déjà démontré que, chez les pigeanê, les tubes de Bellini convergent par faisceaux séparés en s'approchant de l'uretère; qu'un certain nombril de tubes, se réunissant successivement par paire, dans chacun de ces faisceaux, semblent se terminer dans le sommet d'un cône très-petit, allongé, sorte de mamelon qu'un rameau court de l'uretère Tient emboîter comme un bassinet. M. E. H. Weber t décrit cette structure dails la pintade , et M. J. Muller l'a reconnue dans le faucon (i).
Elle est sans doute plus évidente dans les grands oiseaux (â). Ainsi, Meckel a distingué dans le lobe an^ teneur des reins du casoar de YInde, des papilles et des calices.
La surface des reins, observée à la loupe, ou même i la vue simple, surtout chez les jeunes sujets, montre comme des circonvolutions cérébrales. Ce sont des lobes plissés, repliés, se terminant à cette surface par un bord un peu en relief. C'est le long de ce bord^ dans
(i) Op. cit. , pi. xm, ûg. 12.
U) Ar€hi9ê$ éejtiatommêt dû PhyêhiogUt pont 1852, p. BflS.
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ces circonvolutioDS, que commeocent les tubes urinifères par des^ ramuscules encœcum, simples ou bifur* qués, ou montrant dans leur trajet, à droite et à gauche, de courtes branches également terminées en culde«sac. Ces tubes d'originç sont ordinairement disposés en deux séries opposées , de chaque côté de la ligne ondulée des lobules ; Ferrein les représente dans la perdrix 9 comme formant beaucoup de sinuosités à la surface des reins. Suivant Huschke ils seraient plus droits.
Les principaux faisceaux de ces tubes sont séparés par le réseau vasculaire sanguin, qui montre, comme dans les mammifères,, des corpuscules de Maipighi
Il n'y a pas plus que dans les mammifères, decom« munication directe entre les tubes urinaires d'origine et ces pelotons artériels, ou même arec le réseau capit laîre sanguin.]
d. Canal excréteur des reins. Les rameaux de ce canal et les branches qui sortent de la partie antérieure des reins, concourent successivement à former et i grossir son tronc unique ou Turetère, dont la structure parait la même que chez les mammifères ; il se porte d'avant en arrière, le long de la face inférieure et un peu interne de chaque rein, en recevant à mesure les branches de chaque portion de cet organe ; puis ilcontinue son chemin d'avant en arrière jusqu'au cloaque, à la paroi supérieure duquel ir s'ouvre.
[Ordinairement il parait à découvert, à la face inférieure des reins ; mais il peut être comme enfoui dans cet organe.] C'est ainsi que dans Yautruchey il reste ca* ché jusqu'à, l'extrémité postérieure du rein^dansuo sillon profond de sa face inférieure.
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[Celui du casoar a là même disposition ; à son iâsue du rein, il n'éprouve aucune dilatation qui formerait une sorte de bassinet. ]
D. Dans les Reptiles.
Les reins se distinguent de ceux des mammifères, et ressemblent aux reins des oiseaux, et à ceux des poissons, par Timpossibilité d'y reconnaître deux substances, et par le défaut de calice ou de bassinet.
a. Leur situation^ leur forme^ leur grandeur relative, variant dans les diiïerents ordjçes, [nous allons.chercher à indiquer, sous ces différents rapports, leurs principaux caractères de ressemblances ou de différences. ]
1* Ceux des Cheioniens sont très-en arrière dans la cavité abdominale, [dont ils occupent une très-petite partie, en se portant plus loin dans le bassin. Dans cette position reculée, ils peuvent encore avoir au-dessus d'eux une partie des poumons ( dans la tortue marquetée, testudo tabulata^ tValb.) (i), ou bien se montrer immédiatement après eux, comme chez les oiseaux ( la chéloné caret. ) ]
Leur forme est courte et ramassée [ovale, prismatique ou plate et triangulaire, avec Tangle tronqué et arrondi (la chéloné caret est dans ce dernier cas ). ]
On les trouve très-divisés, du moins dans leurs deux faces; car tous les lobules se réunissent au centré.
(i) Voir la p^. 3 des BepUhs que j*ai publiée dans la noutelle éditkMi du Bégne oniiM/, où la plupart des TÎseères de cette espèce, et non de la lortne couï , comme la souscription le porte par erreur, ont été représentés en pofltlon.
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{D'autres fois les divisions sont profondes dans un de leur côtés ( Yemys luiaria ) ; ] ils foran^nt, du côté inférieur, des espèces de circonfolutions comparables à celles du cerTeau, et qui donnent à ces organes un aspect singulier.
2. [Les Sauriens les ont aussi très-recuïés dans laça- Tité abdominale ; ] chez plusieurs {les têtards l^ ils sont compris eqtièrement dans la cavité du bassin, où ils sont» pour ainsi dire, collés à côté Tun dç l'autre, sous la voûte du sacrmu» au-dessus du cloaque, et s'enfoncent mêoae jusque sous la queue.
[ Leur forme est généralepient plus allopgée, comme celle du corps, que dans Tordre précédent. Elle j est en cône, en navette ou en massue, c'est-à-dire que leur partie la plus avancée est remarqua})lementplus épaisse, dans ce dernier cas, que le reste de leur étendue.
Leur volume proportionnel m'a paru très-petit cbei ceux qui ne vont pas à Teau, tels que les lézardé fioprement dits >, etc.
Le caïman à lunftteê^ parmi les Crocodiliens f lésa oblongs, obtus en avant, plus larges dans leur partie moyenne , rétrécis en arrière. J Ils sont aussi plus ou laoins, divisés en lobules, dans cette famille. [Le crth €odiU à éeutc arêtes et le çaiman^ à la vérité, ne m'ont offert qu'uo petit nombre de lobules, surtout à la face dorsale ; ] tandis que nous en avons vq beaucoup dans 1# crocodile du PfH'
[Les reins sont en massue, épais et arrondis en avant,
très-effilés en arrière et divisés en travers en un grand
nombre de lobules, dans le varan du Nil, Dohjér. et
BiBER. Dans le varan bigarré ils sont enfoncés dans le
>assiD , s'élèvent peu dans les lombes et présentent
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aussi la forme en massue.. Us soi?t ovales, très-rélrécis en arrière, ayant leur bord externe divisé en lobules, dans le caméléon.
D'aijtres Sauriens^ tels que les lézards^ les ont peu divisés. l»e tétradactyle Décrès les a enfoncés dans le bassin, courts, épais et ovales, comiiie les autres Spuriens.
Cette {xositiou reculée, à la même hauteur, se voit encQi'e. dans le bipède y dont les reins sont cependant plats et très-étroits, ou en ruhan. ]
3. Çéïxt% les Ophidiens j le rein droit est sensiblement plus avancé que le gauche ; et ils ne sont assujettis de chaque côté de la colonne vertébrale, que par un prolongement du péritoine, qui les enveloppe et les suspend sans les y coller ; disposition qui dépend saqs doute de la grandç mobilité de cette colonne.
Leur forme est généralement plus ou moins allongée, étroUe et déprimée.. Ils sont eoipposés de lobes distincts, séparas, qui sont comme enchamé^ l'un devaat lautrç,
[11 y a. cependant quelques différences de forme^ de volume et de position qui paraissent devoir distin* guer les reins de plusieurs familles.
Ceu3^.de Vomci sont reculés, comme chez les 5«iinen$ ^ mais comme ils sont plus volumineux à propor^ tion, ils s'avancent davantage dans la cavité abdominalct Us se composent de cinq lobes imbriques l'un derrière l'autre, et sont situés à la ^éme hauteur.
Chez les tortrix (le ruban\^ ils ont la position asymétrique des serpenta proprement dits. Ils sont oblongs et prismatiques, composés de beaucoup de lobules, Iç droit plus avancé que le gauche de moitié de sa Ion* gueur ; l'un et l'autre peu éloignés de l'anus. «^
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Ils sont au contraire très-élôignés de l'anus dans les boas. J'ai trouvé le droit en forme de massue, le gros bout en avant, et le gauche en forme de navette ; l'un et l'autre composés de lobes lâchement unis et disposés en travers. Le serpent à sonnettehs a très-rapprochés de l'anus, le droit moins que le gauche ; tous deux sont composés dé lobes serrés, leur donnant la forme étroite et déprimée, qui est la plus générale dans cet ordre. Leur substance est compacte , avec deux ou trois lignes transversales peu apparentes, indiquant de rares divisions ou lobes , dans les chersydres ( acrochordus fascintus).
Les cécilies les otkt étroits, allongés, trcs-rapprochés l'un de l'autre, très-reculés^ à peu près à la même hauteur ; ils sont un peu éohancrés le long de leur bord interne dans la cécilie à ventre blanc*
4. Enfin, chez les Batraciens^ les reins varient encore beaucoup, dans leur forme et leur yolume proportionnel ou leur division en lobules, suivant les familles et surtout suivant la forme du corps et le séjour^
Les Batraciens anoures les ont oblongs ou un peu en massue, proportionnétnént grands, occupant, rapprochés l'un de l'autre, une grande partie de la longueur de la cavité viscérale (1). Leur substance est peu divisée, assez compacte, d'un rouge clair.
Ceux des salamandres (des tritons) sont oblongs, rapprochés dans le bassin et la région lombaire, non divisés en lobes , d'un rouge brun. Leur volume proportionnel m'a paru moindre dans la salamandre ter^ restre.
(i) Premlëfe édition , t. t, p. S81 et S82.
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Parmi les autres Batraciens, j'ai trouvé les reins étroits et plats, médiocrement longs et se portant jusqu'à cinq centimètres environ au-devant dé Tanus, dans un amphiuma tridactylum, Cuv. , dont la longueur était de 0,85 m.
Dans le menopoma aUeghaniensis , ils sont dans la paitie la plus reculée de l'abdomen, rapprochés l'un de l'autre derrière le péritoine, et né s'avançant guère que jusqu'à la moitié de la hauteur du rectum. Leur bord interne a quelques échancrur«s profondes.
Le menobranchm les a épais en arrière, minces en avant, reculés et enveloppés dans le mésentère de chaque oviducte , leur substance est molle et homogène.
Dans la sirine^iXs occupent le fond de l'abdomen de chaque côté du rectum, ont un volume peu considérable et reçoivent à proportion beaucoup de vaisseaux sanguins (i).
^.. Jje protée les a longs, et s'avançant jusqu'au-dessus du foie, en forme de ruban qui s'amincit et se rétrécit à mesure qu'il se porte en avant.
b* Structure intime des reins. Dans les reins du crocodiie nous avons vu (2) les canaux urinaires se rendre successivement dans un canal commun , l'uretère. ]
On aperçoit de même facilement, dans les Ophidiens; les principales ramifications de ces canaux aboutir successivement, en sortant de chaque lobe , à un tronc commun qui suit le bord externe du rein , et forme l'uretère. [Chaque tronc dé ces mêmes canaux urinaires qui vîen-
(I) Beekêtehêê Anatomiquu but lût tUptîUs douteux ^ par M. G. Cuvier ; Paris, 1807, p. 4A et 45.
{9} Delà dfnt nei ob8Anr9tioiis 4« iSOS, dont |'fti eon»ervé lW notos.
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n^ent ainsi se terminer à Furetère, placé dans la scissure qui sépare deux lobes , se dtvîse très-régulièrement dans leurs moitiés correspondantes ; de sorte que les ramifications sont ditergéntfes et pennîformes (i).
Les canaux urinaires ne se distribuent pas aus^i Uniformément dans les reins des batraciens anoures (2). Ils sont ftèxueux à la surface Inférieure j tandis que ceux de la surface supérieure se portent presque en ligné droite, et en faisant trés-peu dé sinuosités , dans utie direction transversale^ du bord externe vers le bord interne du rein; si on les suit depuis leur embouchure dans l'uretère. t)ans ce trajet ils sont presque parallèles, se divisent peu, tout au plus eri deux, branches, et ils aboutissent à une dilatation vésiculaire, qui est proprement leur origine.
Les reins des embryons et des jeunes reptiles se composent de vésicules pyriformes, disposées transv'ersalemeat au rein, ayant leur pédicule inséré perpendiculairement à ruretèrp; nubien ils so rit fôrûiés de canaux sio^ples affectant la même direction (3).
c. Kaisseaux sanguins des reins. Les artères des reins pénètrent dans ces orgarjes par leur bord interne. Chez les Ophidiens^ entre autres^ il sort de Tartère rénale, à mesure qu'elle se porte en arrière, en longeant le côte interne du rein , une branche qui pénètre entre deux lobes , et qui -fournit pour chaque lobe deux rangées de rameaux superficiels et divergents.
Les corpuscules de Malpighi se voient même à la
(1) M. HuicUeb, mémoire cité»
(S) ïêié. - (Z) Voir M. J. Mal^, tf. dt, tM. m, H* 7^S.
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surface inférieure des reins, dans lesBatraciens anoures (la grenouille rousse). Leur rapport avec le système sanguin artériel, dont ils font partie, a été démontré ici par les injections , coùame dans \eé autres vertébrés où ils existent.
Les veines ont leurs troncs sur le bord opposé. ïl y en a deux : l'un antérieur, celui des veines effésentes, qui, réuni à son symétrique, formfe Torigine de la veine-cave postérieure ; l'autre, postérieur, va en diminuant d'arrière en avant, et communique avec les veines qui rapportent le sang des extrémités postérieures et de laqueue; c'est la veine de Jacobin que ce savant regarde comme la veine-porte des reins (voir ce que nous en avons dit t VI , p. ^45-256, et 266 à 268, passîm) .'
En général , les veines foraient un grand réseau à petites mailles qui recouvre la surface dés reins, et reçoit les capillaires de leur substance interne. Cependant M. Huscbke a remarqué, et nous avons constaté que la veine de Jacobi montre plutôt des ramifications dans 8^s divisions, et que la veine rénale antérieure a sts divisions plus disposées en réseau. ]
d. Canal excréteur dei reins. Les uretères , dont l'origine est analogue à celle que nous venons de dé- <^nre dans les oiseaux, sont plus ou moins longs, sui^ vant la situation avancée ou reculée des reins.
Dsins les C hë Ioniens, ih se terminent dans l'urètre, u'où l'urine reflue dans la vessie.
îls sont courts, gros et à parois très-épaisses dans lès crocodUeàyet percent la paroi supérieure dû cloaque à une assez grande distance Tun de l'autre.
ï^ïirveûu au-dessus du cloa^ué, dans \eè Ophidiens , ^aaque uretère fié dilate asseï généralement en une
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petite vessie de forme ovale ^ avant de s'y aboucher par un orifice séparé.
^n général ils se ternoinent dans ce cloaque à proximité de la vessie, ou sans ce rapport, suivant que ce dernier réservoir manque ou qu'il existe; ce que nous dirons plus en détail en le décrivant.
E. Dans les Poissons.
ja. [Positionrj forme, volume, couleur j substance. Nous examinerons successivement ces différentes circonstances dans les deux sous-classes des poissons osseux et des poissons cftrtilaginewp. 1
1 • Les reins des Poissons [osseux] ont généralement un volume proportionnel plus considérable que ceux des classes précédentes. Ils sont souvent étroits $ collés Tun à Fautre [dans une partie de leur étendue, principalement en arrière] et ne formant en apparence qu'une seule masse.
Fixés de chaque côté de la colonne vertébrale , dans la plus grande partie ou même dans toute la longueur de la cavité abdominale , ils t>énétrent chez quelques pois* sons, dans des sinus de cette cavité qui s'avancent audessus 4es branchies, jusque sous la base du crâne.
Chaque- rein montre [quelquefois] dans sa oioitié antérieure^ un large lobe du côté externe qui donne à là masse des deux organes la forme d'une croix. C'est ce qui a lieu dans les cyprins , chez lesquels ils se renflent vis-à-vis de l'étranglement de la vessie natatoire.
[Généralement séparés et distincts l'un de l'autre dans leur partie antérieure^ qui peut être étranglée avant de se terminer, puis dilatée eu massue à sa dernière extré-
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mité {te cottus scorpio) (i) ; ils se rapprochent et se confondent en apparence en une seule niasse dans leur, partie postérieure. Il en résulte que Tensembre des deux reins parait fourchu.
Nous devons dire de la forme des reins ce que nous avons exprimé sur le foie ; que ces organes, n'étant pas des instruments physiques, mais chimiques, leur forme ne leur est pas aussi essentielle que leur composition intime.
Aussi est-elle évidemment sous l'influence de la forme générale du corps, et plus particulièrement de celle de la cavité abdominale, et de l'espace qui leu^ est laissé par les autres viscères. Cette dernière proposition est facile à démontrer chez les caprins ^ où l'étranglement de la vessie natatoire- et laplace qui eu résulté perpaettent aux reins d'y développer un lobe latéral, ainsi que nous venons de le dire. }
Leur substance est molle, d'un rouge brun, et trèsruniforme ou homogène dans toute son étendue.
[ Elle e^t recouverte par une membrane propre , de nature fibreuse , extrêmement mince , qui s'en sépare difficilement.]
Le péritoine est teudu sous leur face inférieure et sert à les assujettir, [ainsi que la vessie natatoire quand elle existe, et dont les prolongements qu'elle envoie souvent aux côtes, traversent la face inférieure des
reins.] Cette description convient au très-grand nombre des
(1) A* J. n« Toussaipt, Commentûthdé tyitêmûtê uropoêiico piê€immi}M\f\* u Û%th»û» Lug€tuni Baiav^t i6B5, *
586 XXXI* LEÇON. DIS L^URim ST DES ORGANES tRINAlKES.
poiêions osté$iX* Il n'y a guère que leur forme, et peut être leur Toluine proportionnel, qui paraissent varier. •2, [Dan» la sotu^tasse des Poissons Cartilagineux, Parmi les poissons de cette sous-classe, les deux familles des Sélaciens et des Suceurs pi*ésentent des dififérences caractéristiques, à cet égard comme à beaucoup d'autres.] Ainsi on les trouve sensiblement moins grands dans les raies [et surtout dans le^ chimères] ^ que dans les autres genres de toute la classe. [ Ils y sont divisés plus ou moins profondément en un nombre variable de lobules.
Presque toujours séparés dans toute leur étendue, ilest plus rare qu'ils se réunissent en arriéré ^ Comme dans là chimène^ la raie bouclée ^ la rhonrine narinàti
Dans cette dernière espèce, je les ai trouvés eotnposés d'un grand nombre de lobules îrrégulîers, lâchement unis. Les deux reins^ ét^iîent confondus danèleur mpitié postérieure , et comme séparés tn deux grands lobes dans leur moitié antérieure.
La raie ronce les a étroits, allongés, composés d'une série de lobules appliqués surctaque côté de la colonne vertébrale, dans la partie la plus reculée de l'abdomen; ayant , dans les mâles, les canaux déférents contre leur bord interne.
DaDs les lampï^oyes {la lamproyé marine),, les reins sont étroits, aplatis en rubans, très-longs, étendus depuis la partie la plus reculée ée la cavité abdominale jusqu'au*- delà de sa moitié antérieure, et comme suspendus et comfîlétement enveloppés par les replis du péritoine, de chaque côté du sinus veineux génital, sous la veine-cave.
Leu£ substance a paru en général moins molle, plus compacte dans les familles de cette sous-K^lasse que
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dans la sous-classe précédente , surtout dans les eHUr^ geons et les êélacienê;]
b. Structure intimé des reim. Les nombreuses radnes des canaux uriniféres^ qui prennent leur origine dans la substance des reins, à la manière de celles des canaux biliaires» ont des parois d'abord t;fansparentes , qui deviennent opaques en ^ grossissant ^ et montrent sou- Ycnt «ne couleur argentée; Leurs rameaux et leurs , branches se rassemblent enfin ^ comme dans les deux classes précédentes, en un tronc unique, Toretère, qui suit la face inférieure du rein5[ei dont nous exposerons plus bas la marche ultérieure et les différents modes^de • terminaison*
Les ^[^naux urinifères Dut puru très-flexueux , intésvtiniformés dans les reins dé la cai'pe et de la torpiUe. Ils sont très-*peu flexueux , presque parallèles , tranir-verses, en coecum à leur origine, dans les lampreyes {\)é L'flmm<?r^/^ les a très-flexueux (2)4
Quelques poissons (lés gades^ les brochets , les pléu*ronectes) montrétit^ dans la substance dé leurë reins, de petits grains noirs, qui paraissent plus ou moins évidemment adhérents aux circonvolutions des vais- Seaux satïguins et utînaires (3)*]
d, VaisieaOx sanguim. Leurs artères se détaqjbènt de l'aorte ou de ses premières branches, ordinairement des intercostales i en rares et très-petits rameau^. La veine-cave est cachée dans leur masse, qu'elle sépare. Elle y reçoit beaucoup de petites rénales; mai^ une
(i) J^MuUer^o^. cit.', tabl. xii» fig* i, S» S et à» —(2) M. Rathhep mémoire pour servir k rhistoire 4u Règne animal; balle, 1837, ^0"* partie, p. 9$. (S) M. Touuainty mémoire cité» pi tt.
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aiQtre partie de ces veines se jette daqs un tronc principal, qui se joint à la veine-cave au<-delà. du rein.
[Au reste, le système veineux des reins, qui est généralement très-considérable , varie beaucoup dans ses rapports et sa distribution , suivant les familles.
Il est indubitable que, dans un grand nombre de poissons (i), plusieurs petits troncs veineux, après avoir rassemblé le sang des parois abdominales , se rendent successivement dans chaque rein, et s'y distribuent à la m.anière des artères.
Dans ce cas les veines caudales, en longeant les reins , reçoivent à mesure leurs veines efférentes.
Dnns d'autres poissons (â), la partie moyenne des reins reçoit, dans un sillon de sa face inférieure', un simis veineux, dans lequel viennent aboutir les veines «fférente» des reins; tandis que les veines caudales, tx même celtes de la partie moyenne du corps , s'y distribueraient à la manière d^une veine-porte soit en totalité , soit en partie.
L'autre partie, dans ce n dernier plan, se rendrait dans la veiçe^-porte hépatique (3).
Dans les lamproyes c'est encore un tout autre plan. Ici, les reins n'ont point de veîne-porte, et le sang teineux des autk-es parties du corp3 n'y péûètre pas. Ils Dnt, tout le long de leur bord interne, un sinus caverneux, qui reçoit leur sang et le transmet dans la reinecave correspondante (voir notre t. VI, p. 1160, ^62 et ii63>
' (lyXa'pàrcAiit la bltnnle vivipare ; left cypritu^ Tel etupiè: UAgadtt, stdvsot MM. Jatobton^ Rathke et Touisaint, — (S) Les trigUs^ laeiocUt les phurfh mtete»^ les âplacUm. — (3) Les murènct et la bauâforé^ svivaiit M. Jétêoêt^n; ttê Sysiêmaie venito ptf0(i"ri ; Uafoi» , ISH*
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e. Canal excréteur des reins, ^uretère peut être formé par les premiers canaux de la partie la plu« avancée du rein, et paraître déjà ^otts cette partie, dVm il se porte d'avant eh arrière, comme nous l'avons dit, dans tobte la longueur du rein, en recevant à mesure les branches des canaux urinaires de tout l'organe.
Dans d'autres cas plus rares, ce n'est que sous la partie la plus reculée dQ rein que de très-'petits canaux urinifères^ sortis des différentes parties des reins-, se rassemblent en un seul tronc (les godes ^ lés pie»» nectes)^
Les deux uretères se réunissent le pliis souvent en un seul canal , avant de se terminer* Par une exception raréfies épinoches ont cinq canaux urihahres, de chaque côté, qui se rendent séparément à la vessie.. Dans la réie bouclée femelle, j'ai vérifié que les canaux urinaires qui sortent à^ chaque lobe convergent d'avant en arrière ou d'arrière en avant, pour se réunir à deux troncs, qui s'insèrent près Tun de l'autre, sur le côté du lobe vésicsd correspondant (i).]
ARTICLE in.
De la vessie urinaire et des autres aboutissants, ou ré^ servoirs de farine dans les animaux, vertébrés.
Une partie seulement des animaux vertébrés possède une vessie urinaire , sorte de. réservoir m i^sculonueni^ braneux qui retient pendant quelque tçi^ps l'urine .que
H) H. TfufHtîntt mémoire cité, p. iO et tabl. 1€ , tig. i-e i k 3:
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ligaiiients qui 5e portent des os pubis vers son col. Sa membrane interne a tous les caractères communs aux membranes muqueuses, et se continue dans Turéthre. Elle présente quelquefois des rides permanentes, interceptant des sinus plus ou moins profonds, qui ont fait donner aux vessies où elles se remarquent, le nom de Tessies à colonnes. La membrane interne de la vessie est réunie par une couche celluleuse , plus ou moins épaisse et serrée, à la membrane musculeuse; cette dernière est composée de faisceaux plus ou moins inarqués, dirigés en différents sens, mais dont un grand nombre semblent converger vers le col , 6ù ils forment une couche plus épaisse que dans tout le reste de retendue de la vessie. Enfin, une dernière couche celluleuse affermit encore extérieurement les parois de celle-ci.
La vessie urinaire reçoit des vaisseaux artériels de rhypogastriqûe sous les noms dé vësicales et d'Ombilicales. Les veines sont remarquables par le plexus trèscompliqué qu'elles forment, particulièrement autour dé son col.' Elle à de nombreux voisseaux lymphatiques et des nerfs qui lui viennent du plexus hypogastrique.
Mous avons déjà dit, en décrivant les uretères, que eeux^i percent obliquenient le bas^fond de la vessie pour y conduire Turine qu'ils reçoivent des reins. Ce .liquide passe delà vessie dans le canal de Turèthre. Celui de rhomipe sera décrit dans la leçon où nous traite- - rans des organes de la génération , avec la terge dont il fai't partie.
' Nous verrons, dans la même leçon, que celui de la femme se termine dans le haut de la vulve ; il est court, dirigé presque horizontalement du col de la vessie, sous la symphise des os pubis, accollé en partie à la face
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antérieure et supérieure du vagin, ayant intérieurement des plis longitudinaux, et des sinus , et extérieurement un tissu vasculaire.
2. Chez les autres mammifères. La proportion de la Tessie n'est pas la même dans tous les mammifères^ On a dit qu'elle est généralement beaucoup plus vaste dans les herbivores que dans les carnivores; mais cela ne nous paraît pas absolument exact. Si son Yoluœa est en effet beaucoup plus petit dans les carniyoreSi c'est en partie parce qu'étant beaucoup plus museu-i* leuse, ses parois se sont plus fortement contractées ^ l'instant de la mort. Elle paraît également petite dans ceux des herbivores qui l'ont très-musculeuse.
Sa structure varie à cet égard, dans la classe des mam« mifères, d'une manière frappante. Les carnassiers ont généralement d'épaisses colonnes musculeuses dans les parois de leur vessie. Ces colonnes ou ces faisceaux sont dirigés en travers, ou selon la longueur de cet organe» depuis son fond jusqu'à son col. Les carnassiers ne sont pas les seuls à la vérité chez lesquels cette structure existe ; on la trouve dans le cheval^ parmi les herbivores ; tandis que dans les autres genres de cette dl* vision , et dans les omnivores, tels que les singes^ les makis ^ le cochon^ la membrane musculeuse n'est pas à proportion plus épaisse que chez l'homme.
L'insertion des uretères est toujours placée à quelque distance du col , comme dans ce dernier, à l'exception de Yéchidné et de Vornithorhynque y chez lesquels cette insertion a lieu au-delà d'un bourrelet qui sembU séparer la vessie de l'urèthre ; de sorte que les uretères semblent plutôt s'ouvrir dans ce dernier canal que dans
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la vessie. C'est une ressemblance avec ce qui a lieu dans les chébniens.
Les femelles n'ont de Turèthre que ce qui répond à la portion musculeuse de ce canal dans les mâles. Sa longueur varie beaucoup ; mais en général elle nous a paru en. rapport avec la portion correspondante dans l'autre sexe. Ainsi , Turéthre est fort long dans les femelles de carnassiers, et en particulier dans les chats. Une couche plus ou moins épaisse de fibres musculaires transTO sales, qui doivent en resserrer les parois avec force, pour. en expulser l'urine, l'entoure dans toute son étendue.
B. Dan$ la classe des Oiseaux.
[En parlant de l'urine des oiseaux nous avons dit que les espèces de la famille des Brévipennes ^ ont seules, dans cette classe, une urine liquide et abondante, qi^i peut s'accumuler dans leur cloaque, comme dans une vessie urinaîre. ] U autruche d'Afrique^ Vautruche d^Amérique ou le nandou j le casoar à casque, celui delà Nouvelle-Hollande ^ qui constituent cette famille, sont conséquem.ment les seuls oiseaux qui urinent [d'une manière bien sensible. ]
On pourra voir (t. IV, part. II, p. 409 et 4 10) la description de leur cloaque et comprendre comment les urines peuvent y être arrêtées, en même temps que les matières fécales sont accumulées dans la dernière portion du rectum. Lorsqu'un oiseau de cette famille vieut se débarrasser des unes et des autres, il urine en premier lieu ^ et il rend immédiatement après ses matières fécales, expulsées, au moment même, de l'extré-
AKT. III. VESSIE URINAIRE DES TERTÉBKES. 595
mité du rectum, ou de leur réservoir intestinal, et ne faisant que traverser rapidement le cloaque.
Chez les autres oiseaux il y a, à l'égard des fonctions du cloaque, telles que nous venons de les indiquer rapidement chez les Brévipennes , moins .de différence qu'on ne le pense généralement , et que nous ne l'avions exprimé dans notre première édition (i).
Ce n'est pas non plus dans le cloaque que les matières fécales sont tenues en réserve , mais dans le rectum et les cœcums. Le cloaque ne fait de même que leur livrer passage, au moment de la défécation. Mais les uretères y déposent, chez les granivores , une urine dont la partie aqueuse est bientôt absorbée ; de sorte qu'il ne reste que la partie solide, qui adhère aux parois de ce réservoir, et qui recouvre les excréments^, lorsqu'ils traversent le cloaque, de cet enduit blanchâtre qu'on y remarque. Cependant il paraît que l'effort qui comprime les viscères, pour la défécation, fait sortir et exprime des uretères une urine liquide , qui sort après les excréments.
Chez les oiseaux carnassiers, les urines sont plus liquides; elles sortent les premières, lors de la déféca^ tien, et forment ce liquide blanc comme de la chaux délayée, qui blanchit tous les corps sur lesquels il tombe et s'étend.
Il résulte de ce que nous venons de dire que , dans la
(1) Ce que nous y avions écrit, en décrivant le cloaque de Vautruchcy et reproduit dans cette nouvelle édition (t. iv. S"» partie, p. 409). « Que les matières » fécales ne passent du rectum dans le cloaque qu^au gré de Tanimal , » doit s*é« tendre à tous les oiseaux. Il n^était pas exact de dire (même page) que le cloaque, des autres oiseaux sert de véritable réiervoir aux txcréments ei auso urines qui t'y milangeni, »
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Classe des oiseaux, le cloaque tient lieu de vessie urinaire , du moins pour une partie de ses fonctions.
Nous examinerons, dans l'histoire du développement, qui fera, entre autres, le sujet du tome suivant et dernier, jusqu'à quel point on peut conclure avec M. Carus (i), que si les oiseaux n'ont pas de vessie urinaire, c'est que l'allantoïde s'oblitère complètement dans cette classe. Nous verrons du moins, dans cette leçon du développement, les rapports évidents, ^ans le plan général d'organisation des vertébrés, entre l'allantoïde, cette vessie conductrice des vaisseaux ombilicaux du fœtus qui ne se développe pas dans l'eau et qui manque de branchies , et la vessie intérieure que nous décrivons. ]
. C. Dans la classe des Reptiles.
Il est singulier que l'existence d'une vessie urinaire soit très-variable parmi les Reptiles. Les Chéloniens et les Batraciens en ont une ; les Ophidiens en manquent ; ^ en est de même d'une partie des genres de Sauriens; tandis que d'autres genres en sont pourvus.
1 . [Dans les Chéloniens , les dimensions et la forme de la vessie uriaaire varient beaucoup, suivant les fa- «piilles, les geures. et même les espèces.
Une circonstance remarquable, déjà observée par perraalt (â), est celle de sa capacité, qui est beaucoup plus considérable dans les tortues de terre que dans les
(i) Traité élémentaire d'Anafùmle Comparée y t. ii, p. 288; Paris, 1889» M. Geoffroy admet, an contraire, qtie Tintestiii rectum débouebe, chef les oiseaux, dans teur Tessie urinarre. PhUoaophU Anat» , t. u ; Paris, iSSS.
(S) Mémoires de l'Académie des Sciences ^U m, partie ii; anatomie ée h Tortue des Indes.
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tartueê de mer. Elle a un volume intermédiaire entre les unes et les autres , chez les tortues d'eau douce.
Je Ta! trouvée, dans ïdichéloné earetj oblongue, à parois épaisses , contractées , ayant en longueur trois fois son diamètre transversal; celui--ci n'excédait tout au plus qu'une fois celui du rectum , qui était propor^ tionnément petit. Au contraire, dans la tortue bordée^ la vessie urinairc peut s'avancer lorsqu'elle est pleine, jusque derrière le coeur et le dépasser sur les côtés (i).
Cette différence dans la capacité dé ce réservoir, si grande dans led tortueê de terre j qui n'ont pas d'eau à pomper autour d'elles ; tandis que cette même vessie a beaucoup moins de capacité dans les tortues de mer^ qui pourraient y attirer l'eau dans laquelle elles vivent, à la manière des larves de Demoiselles, n'est pas favo*rablc à l'idée que le liquide contenu dans cette vessie serait de Teau aérée et respirable, plutôt que le produit de la sécrétion de* reins.
Les analyses de ce liquide, que nous avons fait connaître, démontrent, par la présence de l'urée ou de Tacide urique, à la vérité, dans de faibles proportions > qu'il a les qualités essentielles de l'urine.
La forme de la vessie urinaire des Ghéloniens est très-variable. Elle est oblongue dans le caret ; pyriforme, à fond très-large, dans Yimyde concentrique ; les chélydres serpentine et lacertine^ Schweig i en cœur dans Vémyde d*Europe et plusieurs r(7r/M^â proprement dites; transversale dans la tortue de Perrault, qui compare sa
(t) Vdr dans la tnmTéne édition du Uègnê animal de M. Gutier, la pi. S dei Reptiles , exécutée tous mes yeux.
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forme à celle de Tallantoïde de certains mammifères; profondément bilobée dans Yemys omata ; de telle sorte qu'elle simule deux vessies. Il arrive même dans le cas de vessies urinaires bilobées, que les deux lobes ne sont pas toujours symétriques, et que l'un des deux est resté très-petit ; ces dernières différences se montrent, selon l'observation de M. Lesueur^ dans des individus de la même espèce. J'ai remarqué , dans ce cas, que le petit lobe avait, en même temps, les parois plus minces et moins musculeuses.
Cependant les vessies urinaires des tortues terrestresy qui sont extrêmement vastes, paraissent avoir généralement des parois très-minces et très-peu musculeuses.
Un urèthre extrêmement court s'ouvre dans la paroi inférieure du cloaque dont la cavité présente de chaque côté deux bourrelets en avant l'un de Tautre; l'antérieur est percé de l'orifice du déférent ou de l'oviducte , et le postérieur est traversé par l'uretère. ]
a. [p^essies anales accessoires. Nous croyons devoir faire connaître , à la suite de cette description de la vessie urinaire , deux vessies symétriques déjà indiquées par Perrault (i), et figurées par Bojanus^ dans Yémyde d* Europe (â), mais sur lesquelles mon ami M. Lesueur vient de donner des renseignements précieux (3). Ces vessies , qui sont très-considérables , et dont la capacité excède celle de la vessie urinaire, n'existent ni dans les tortues de terre ^ ni dans les tortues de mer; elles manquent aussi dans les trionyx. Douze espèces d'^'-
(1) Mém» dû i*Aêad, des Se, ^ U m, troisième partie, p. 188. — (S) Op. cit, pi. xxTii, fig. 156 et 157. — (3) Compte rendu des técMccs de C Académie du Sciences t séance du 7 octobre 1839, p« 456.
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tnydes que M. Lesueur a eu Toccasian d'observer dans rÀmérique Septentrionale , en étaient pourvues» Il les a encore trouvées dans deux espèces dechéfydres, les serpentine et tacertine de Schweiger.
Ces vessies lombaires ou auxiliaires^ c'est ainsi que les désigne M. Lesueur, ont été comparées aux vessies anales de beaucoup de mammifères carnassiers. Cette comparaison est soutenable pour la forme et la position 5 et peut-être relativement au plan de composition générale de tout l'organisme; mais elle n'est plus exacte si l'on entre dans les détails de leur structure et de leurs usages. Ce ne sont nullement des organes à parois glanduleuses, interceptant un réservoir de rhumeur sécrétée.
Dans les Chéloniens que nous venons d'indiquer, les vessies accessoires ont une grande capacité qui excède ordinairement, pour chacune d'elles, celle de la vessie urinaire. Leur forme est ovale ou cylindrique,, et leur position est telle qu'elles doivent être comprimées par les muscles du bas*ventre. Les muscles transverses les entourent immédiatement, comme une ceinture, soit de leurs fibres musculaires, sur les côtés extérieurs, soit de l'aponévrose médiane, qui réunit ces deux muscles par leur bord interne et inférieur, et qui recouvre la face inférieure de ces vessies.
Elles peuvent encore être comprimées par les extré* mités postérieures, lorsque l'animal retire ces extrémités dans sa carapace. M. Lesueur a expérimenté, qu'en insufflant de l'air chez l'animal vivant , par le cloaque , il gonflait tellement ces vessies, qu'elles obligeaient l'animal de sortir de sa carapace ces mêmes extrémités et de les déployer au dehors.
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J'ai trouvé que les parois de ces vessies sont extrêmement minces et formées de deux membranes seulement, Tune externe 9 péritonéale, sur laquelle se montrent un grand nombre de vaisseaux sanguins, y dessinant un réseau admirable , extrêmement fin. L'autre est une membrane muqueuse. Je n'ai pu découvrir entre les deux aucune fibre musculaire.
Les vessies auxiliaires s'ouvrent dans le cloaque, chacune par un large orifice , dans lequel on passe 6eiietnent le doigt, chez des émydes de médiocre grandeur; ces orifices sont percés de chaque côté, mais âti-del& de ceux de l'uretère et de celui du rectum.
L^animal remplit ces vessies d'eau (i) , peut-être aussi d'air, et parait devoir s'en servir pour diminuer la pesanteur spécifique de son corps. Cette explication fait comprendre pourquoi elles manquent aux tortues de terre ^ qui ne vont pas à l'eau , et aux torttâes de tner^ dont le corps plus large, plus aplati , et dont les extrémités en forme de rames, pouvaient les dispenser dé ce moyen auxiliaire de natation; d'autant mieux que la pesanteur spécifique de l'eau de mer est plus grande que celle de rinère.
On comprend encore, par les mêmes motifs, pourquoi les trionyx en sont privées. Leurs extrémités forment des rames plus puissantes que celles àtsémydei^ et leur corps est plus large et plus aplati.
La chtude commune de l'Amérique Septentrionale ou \^cîstude de la Caroline^ Dumer. et Bib., a, suivant
(t) V^m^féê d'Europe, que Townton a mise dans de l*eao colorée, puis dans de l'eau limpidp, et quMl a vue rendre dans ceUe-ci Teau colorée par le cloaque, avait »ans doute absorbé cette eau dans ses vessies accessoires.
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M. Lesueur^ de très-petites vessies accessoires ; ce (|ui semble annoncer que ses mœurs sont intermédiaires entre celles des tortues de terre et celles des emydes. ]
a. Dans l'ordre des Sauriens , nous allons indiquer, en suivant la série des familles ^ les genres où Texis^ tence de la vessie urinaire a été constatée , et ceux où elle manque.
Les CrocodHiens n'en ont point; les uretères n'éprou- Tent pas même de dilatation avant de se terminer dans le cloaque. Cependant, outre Furine concrète que ces animaux produisent au dehors, j'ai vu une eau blanche assez abondante que venait de rendre un jeune caïman.
Dans la seconde famille , celle des Lacertiens^ on trouve chez les monitors une vessie urinaire très-prononcée ; il y en a une petite globuleuse avec un long col chez les lézards proprement dits; tandis que je n'en ai pas trouvé dans les sauve-gardes.
Parmi les Iguaniens , les sellions ^ les dragons , les iguanes, les marbrés ont une vessie urinaire ; les agames en manquent.
On en trouve une dans les familles de Geckos et des Caméléons et des Scincoidiens (le tètradactyle , Dégrès?).
Lorsqu'elle existe, c'est toujours une poche simple, oblongue, à parois minces, et très-peu musculeuses dont la capacité proportionnelle est variable, et qui s ouvre dans le cloaque (i)* ]
Parmi les Ophidiens^ on trouve encore une vessie
(1) Nous avions déjà constaté son existence ou son absence, dans nos recherches pour la première édition , dans les genres et les fômiiles «[oc nous venons d'indiquer ; sauf chez les Utarés*
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urinaire dans la famille des Angui$. Nous en avons tu une très-considérable dans le scheliopusick de Pallas. ]
Cet organe manque dans tous les Ferais serpenU^ chez lescpiels, comme il a été dit , les uretères sont simplement dilatés, près de leur terminaison, en une vésicule ovale.
[Les Cécilies, qui, plus encore que les Ânguis, se distinguent , sous bien des rapports , des vrais serpenU, montrent de nouveau une vessie urinaire ; elle est même bilobée, comme chez les Batraciens anoures, du moins l'avons nous-trouvée de cette forme, avec le lobe droit plus petit , dans la cécilie à ventre blanc.
4* Les Batraciens j avons-nous déjà dit, ont tous une vessie urinaire. Chez les grenouilles, les crapauds t\ les tritons elle est divisée en deux lobes sphéiiques, comme chez quelques Chéloniens ; ce qui n'est plus chez les reptiles suivants.
La vessie urinaire est petite , oblongue ou pyriforme dans le menopoma alleghaniensis ; eUe est longue, grêle, en massue dans Vamphiwna tridactylum (i); elle est oblongue dans Vaxolotlj le menobranchus lateralis, le protée et la sirène. ]
Nous ferons remarquer, avant de terminer cet article sur la vessie urinaire des reptiles , que chez tous elle reçoit Turine par son col ou par un commencement d'urèthre, et qu'elle s'ouvre immédiatement dans le cloaque par ce très-court canal.
[C'est sans doute cette insertion reculée des uretères, déjà très-sensible dans Véchidné et Vornilhorhynque,
(1) Sur le genre de Reptiles Batraciens nommé amphiuma ; mémoire la i TAcad* des Sciences > en novemb. i826 , par le baron Guvier.
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parmi les mammifères, qui a fait méconnaître le réservoir des urines chez les Batraciens. Mais l'analyse chimique du liquide qu'il renferme rend indubitable qu'il reçoit le produit de la sécrétion des reins. ]
D. Dans /(i classe des Poissons.
1 . Chez les Poissons osseux. Relativement à l'existence de la vessie urinaîre dans cette sous-classe, nous avions dit, dans notre première rédaction, que dans la plupart des poissons osseux les deux uretères se dilatent à quelque distance de leur terminaison, et se confondent en un large canal qui tient lieu de vessie. [C'est que nous avions souvent observé que l'insertion des uretères (ou de l'uretère unique) a lieu au fond ou au sommet de ce réservoir. ]
Nous avions encore remarqué que le volume de la vessie urinaîre est ordinairement très-petit, et que ses parois sont minces et peu musculeuses.
Enfin nous avions observé , relativement à son issue, que c'est par une ouverture séparée de l'anus , et plus en arrière, que la vessie verse l'urine au dehors.
[Il nous reste à ajouter quelques détails sur ces principales circonstances d'organisation : L'existence de la vessie urinaire dans cette sous-classe, sa forme, sa structure et sa capacité relative ; ses rapports avec les reins ; son issue au dehors.
a. Existence^ forme ^ capacité ^ structure de la vessie
urinaire.
Parmi les Acanthoptérygiens^ la vessie urinaire parait manquer dans le sillago acuta^ le platycêpjiatc insidiateur,
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le pôgonias fasciatm , le maquarie de la NotxvelU'-B.olf iandej le bogue commun ^ le callyodon brûlé (i).
Parmi les Acanthopièrjgiens abdominaux , la lock d'étang en est dépourvue*
Dans cescasrareS; si on les compare aux nombreuses espèces dans lesquelles on a constaté l'existence de la vessie urinaire , les uretères se réunissent en un seul canal qui se termine dans le bord postérieur du cercle de Tanus ou même au-delà.
Lorsqu'il y a une vessie urinaire ^ et c'est le cas de Timmense majorité des Poissons osseux , sa forme et sa capacité varient beaucoup, ainsi que sa structure; qui est à parois minces et transparentes , ou denses et musculeuses.
A tous ces égards nous n'avons pu encore assigner à cet organe de caractères constants, par lesquels il se distinguerait dans certaines familles.
Sa capacité n'est pas toujours en raison du volume des reins, comme on pourrait le présumer. De grands reins peuvent se rencontrer avec une très-petite vessie urinaire, une grande vessie urinaire avec de petits reins.
Parmi les Jcanthoptérygiens , elle est oblongue, de grandeur médiocre dans la perche fluviatile^ petite, à parois assez épaisses dans le bar^ assez grande, cylindrique dans le gramiste oriental ; assez longue dans la vive; d'un volume médiocre, à parois épaisses, dans Yurànoscope commun; petite, un peu fourchue dans Vuranoscope à gros barbUlons; petite dans le surmulet;
(1) D*après MM. Cuvier et Valencienncs , Blstêire Naturelle des Poissons, t. 1-1 A ) et pour les citations ci-après, des poissoni étrangers , p. 605 et 606.
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Tolumineuse, à parois minces, dans le trigla hirundOj le dactyloptère communale cottus scorpio^ qui Fa simple; tandis qu'elle est profondément dirisée en deux grosses cornes, dans le grand ehaboisseau à dix-huit épines et le cottus quadricomis ; ce dernier a même une des cornes de sa vessie urinaire beaucoup plus grande que Tautre, comme cela se voit chez les étnydes , parmi les Chéto^ niens.
On trouve dans les êébastes d'autres différences, d'une espèce à l'autre ; celui de Norwége a la vessie trèsgrande et musculeuse ; le sébaste de la Méditerranée j au contraire, a ce réservoir petit, ainsi que les reins.
La vessie urinaire est considérable , arrondie, sim-» pie , dans la synancée horrible; on la trouve bifurquée dans la synancée brachion.
Vépinoche demi-^uirassée l'a petite ; le gastré l'a médiocre. Le lethrinus bungus l'a grande et divisée en deux longues cornes. Elle est triangulaire dans la cafi" thère commune; assez longue, à parois minces, dans le drépane peigne; petite , étroite , cylindrique dans Ves^ padon^ la dorée commune , la blennie gattoruglne, qui Ta très-longue, ainsi que le cUnus argenté. Elle est grande et oblongue dans la baudroye; très-grande dans la malthée vesperiilion; fourchue dans le batrachoide gnn gnant; grande et lobée dans le crénilabre paon.
Parmi les Malaeoptérygiens abdominaux, la vessie urinaire est petite, ovale dans les Cyprins; elle est trè«*» grande dans le silurus glanis.
Parmi les Malaeoptérygiens subbrachiens , elle est bi" furçjuée dans lesGades, simple dans les PleuronecteSfle^ cycioptère lump ^chei lequel elle est petite^ globuleuse » ^ parois fort épaisses.
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C'est généralement dans une très-petite papille extérieure que Turéthre se termine. ]
2. Chez les Poissons cartilagineux. Parmi les poissons de cette sous-classe, nous avons dit, dans notre première édition, mais d'une manière trop générale, que les raies et les squales manquent de vessie, et que les uretères s'y terminent au cloaque.
[ Hâtons nous d'ajouter d'abord, que ce n'est jamais immédiatement dans le cloaque que cette terminaison a lieu , mais dans une sorte de vestibule, où viennent se rendre aussi les canaux déférents , dans les mâles, et qui s'ouvre par un seul orifice, à l'extrémité d'une papille plus ou moins saillante à la paroi supérieure et médiane du cloaque. C'est ce vestibule qui a été décrit tout récemment dans le squale glauque, pour une vessie urinaire (i). C'est encore ce vestibule, à ce que je présume, qui a été désigné dans le squale pèlerin sous le nom de cloaque supérieur {2).
Mais il y a souvent dans les squales et surtout dans les raies, outre cette cavité intermédiaire, sorte de canal de l'urèthre plus ou moins dilaté, une seule ou deux vessies, que je ne puis m'empêcher de considérer, surtout dans ce dernier cas, comme appartenant au système urinaire. On observe même à cet égard des différences sexuelles très-remarquables.
Quand il y a deux vessies, elles débouchent chacune dans le vestibule, entre le canal déférent du même côté,
(i) M. Toussaint, Note sur le système urinaire da squale glaucut, BulMi» dès Sciences Naturelles de Neerlaude^mnée 1839, p. 314.— (2) Par M. deBlain- Tille» anatomî* du squale pèlerin ^ Annales du Muséum éP Histoire Naiurellt, t. Xfiu; Paris, 1811 -iSl 3.
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en dedans^ et l'uretère en dehors. C'est ce que j'ai vu dans VaiguiliaL
Cette disposition fait qu'on a autant de raison de prendre ces vessies pour des vésicules séminales (i) que pour des vessies urinaires (2) .
Mais dans la raie bâtis mâle, ces deux vessies recevant immédiatement les canaux urinaires ou les uretères de leur côté , quoique assejE près de leur col , ou de leur terminaison dans le vestibule , on ne peut plus douter de leur fonction.
Dans la femelle de la même espèce il n'y en a qu'une, composée, à la vérité, de deux lobes pyriformes beaucoup plus grands à proportion que chez le mâle , adhérents à la face supérieure du cloaque, qui ressemble, par son développement, à une matrice ; ces lobes vésicaux sont réunis par un pédoncule commun transversal, qui s'ouvre, par sa partie moyenne, ds^ns la papille creuse qui se voit à la paroi supérieure çt médiane du cloaqiie.
Les reins, ayant l'apparence d'un ruban plissé en manchette, dépassent cette vessie en avant et en arrière. Les huit à dix canaux urinaires qui en sortent convergent en avant et en arrière pour se réunir à deux troncs qui percent le côlé correspondant de la vessie près de son pédoncule.
La raie bouclée mâle a, comme l'espèce précédente, deux petites vessies urinaires, ayant chacune leur orifice distinct et séparé dans le vestibule ou la papille du cloaque.
(1) Comme Ta fait M. de ElaioYille pour le sguate pèlerin, (3) Ev. Home les avait décrites y dans la m6me esp^Ci comme les analogues de la vessie urinaire.
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Il n'y en a qu'une petiM dans la raie roiurii femelle, en forme de croissant, recevant chaque utetère dans le sommet de ses cornes, qui sont dirigées en avant (i). Un canal à paroi» musculeuses (le vestibule ou le creux de la papille ) sort du milieu de sa donvexité , pour se terminer dans le cloaque^ après un court trajet
La chimère femeU$j de la Méditerrauée , a une vessie urinaire simple oblongue située au-deSsus des oviductes, recevant Turine de petits reins, courts, étroits et divisés en petits lobes, et s'ouvrant par un petit orifice qui se voit à Textérieur dans la ligne médiane du corps, en arrière de ceux des oviductes.
Lq& Suceurs n'ont pas de vessie urinaire* Dans la lam.' frcye de rivière y les uretères se réunissent en un seul et très'-court canal. Dans la lamproye marine, ils abou* tissent séparément dans une papille conique ssiillante, chez les femelles comme chez les mâles, dans laquelle s'ouvrent encore les deux caiiauxpéritonéaux qui y dirigent les œufs ou la laite. Cette papille est placée dans une fossette où s'ouvre l'anus, mais plus eu avant.
La vessie urinaire, comme on le voit, n'est plus qu'une partie accessoire des voies urinaires, dans les trois classés des ovipares.
Chez les Poiseonss où elle existe cependant très-géfiéralement, elle est devenue, par sa petite capacité, malgré lé grand développement des reinS, un réservoir peu important y dans lequel l'urine séjourne très-peu de temps. Aussi, est-il fréquent de n'y pas rencontrer d'urine ; cependant M. Toussaint annonce Tavoir trou-
Ci) U. nuMMini, Mén. ^ité, tSM» I, %. f » e. b. H 0f. a«
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vée pleine dans les pleuronectes j le toarâèê vivipare H Yanguiik. Il a même découvert un calcul urinalre dam la vessie de ce dernier poisson. Le même anatotniéte t vu, dans le squalm glaucus , les uretères retnplici d'une urine abondante^ de couleur blanc-jatinâtre, ayante pàt cette couleur et par sa consistance , l'apparence' do spertne (i). ] /.
ARTICLE IV
[De C urine et des organes qui la séparent du fluide nouf^ ricieTy ou la tiennent en réserve^ dans les trois Types des Mollusques^ deé Animaux articulés et des Zoo^
phytes.
Dans ces organismes , de plans si différents entre eux , qui s'éloignent bien plus encore du type des animaux vertébrés , on n'a plus, pour se diriger dans la détermination d'un organe remplissant une itiêmê fonction, la ressemblance de forme et de strnctufe^ ni la position absolue ; souveùt même la position ïéla*tive est changée, et conséquemment les cotlnexit^nâ lé sont aussi.
Relativement à l'appareil urînaîre, dontnoUs cher* chons à compléter l'histoire ànatomique, il n'y a que deux caractères essentiels qui peuvent conduire Sûre* ment à cette détermination. Le premier est iln carad* tère de structure ; il faut que l'organe présumé rent*
i*mm>
W Tljâscbrift voor Natuilijke GescMedenis en Pbyidologie^ tenu, nu v* ^»
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plissant la fom^tion d'un rein^ ait un canal excréteur pour porter au dehors l'humeur qu'il aurait prise du fluide nourricier. Cette humeur devrait contenir de l'urée ou de l'acide urique ; tel serait 1^ ;second caracjtèrey tout chimique, auquel on reconnaîtrait l'appareil urinaire.
Nous examinerons, dans les paragraphes suivants, jusqu'à quel point ces deux caractères ont pu conduire à la connaissance de cet appareil, dans les trois types des animaux inférieurs ; et nous distinguerons avec soin, dans cette courte revue, les faits positifs des conjectures.
§ I. De l'urine et de son appareil de sécrétion dam U
Type des Mollusques.
Â* Dans les Céphalopodes.
Nous avons déjà fait connaître d^ns notre tome YI, p« 36 1 , 364 ^^ 3^^ 9 c^s singuliers organes d'apparence glanduleuse, qui entourent les principaux troncs veineux, dans les Céphalopodes. Dans le présent volume (p. 353) nous les avons plus particulièrement décrits comme des branchies accessoires. Il faut se rappeler que le fluide' respirable, l'eau dans laquelle vit ranimai, peut passer facilement de la cavité branchiale, par des canaux péritonéaux, dans les cavités dites veineuses, qui renferment ces troncs veineux et ces organes singuliers. M. Mayer^ de Bonn ( i ), considère ces cavités,
(é) Chwod^ Mémoires (tAnatomic comparée ; Bonn , i885 ; en aUefliaod*
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ainsi que nousTavons dit, comme des réservoirs d'urine, et ces corps d'apparence glanduleuse qui enveloppent les veines-oaves ou leurs branches » comme dés reins.. Ces conjectures, fondées sur des analogies, aussi bien que notre manière d'envisager ces mêmes organes comme des instruments accessoires de respiration, ne pour^r raient devenir des propositions réellement scientifiques, qu'après une analyse de l'humeur contenue dans ces poches veineuses, et la découverte constatée de l'urée, ou de l'acide) urique , dans cette humeur. Jusque là, nous continuerons de la supposer de même nature que celle qui a servi, ou qui doit servir, à la respiration. Ce qui me fait'encore repousser, a priori^ l'hypothèse de M. Mayer , c'est le chemin que devrait nécessairement prendre cette urine pour sortir de ses réservoirs, à travers les sacs qui contiennent les organes de la respiration ; elle altérerait trop profondément, dans les intervalles supposés de sa sortie, le fluide respirable, et nuirait à cette fonction importante.
On a encore déterminé la vessie à encre delà sèche et des autres Céphalopodes que nous avons décrite à l'occasion du foie s et dont nous avons indic[ué les analogies avec la vésicule cystique des vertébrés (t. Y, p. 85 et 86 ) , comme l'appareil urinaire de ces animaux (i)» Pour changer cette conjecture en certitude, il faudrait une analyse de l'encre de la seiche, qui est encore à désirer, du moins à mB. connaissance.
Nous n'avons donc aucune certitude siir l'existence
(1) M. de Blalnvilte, Dictionnaire des Sciences Naturelles, article 5((Wi«, U 48, p. 370 et 277.
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dei reins, ou d'un appareil urinaire dans les Céphakh podei. Encore moins ^
b. 'Dans les Piéropodes.
c. Quant ^MxGastéropodei, la détermination de l'ap* pardi urinaire due à M. Jacobtm% (i) me parait incontestable* Ce savant a découvert de Tacide urique dans Torgciïie sécréteur de la viscosité , ainsi désigné par Mi Guvièr. Cet organe, dans la/diuic^etle colimaçon (â), situé autour du cc£ur et du péricarde , est un sac tiian* gulai^e, divisé intérieurement par de nombreux replis lamelteux. Il a un canal excréteur qui longe le rectum et vient s'ouvrir àu dehors près de l'anus et à côté de Forfflce du poumon.
Déjàj en i8i5^ WùhlUh avait eu Tidée que le sac calcaire des gaêtéropodes devait être considéré comme rfefn (5).
Un organe analogue se retrouve, sous d'autires for^ ines, dans beaucoup de mollusques (4)«
Ainsi, chez les apfyùeê^ la glande qui se trouve dans répaisseur des téguments qui entourent la coquille^ et forment aveo elle l'opercule des branchies, cette glande, dis^je, qui sépare la pourpre, répond à l'appareil qae nous venons de décrire chet la limace et le colimaçon. Reste à savoir s'il y a ici une excrétion d'urée ou d'acide urique ?
Les doriê ont quelque chose d'analogue- à ce que
(i) Sur rexistence des reins dans les animaux moHusques, Journal de Physi' que et de Chimie ^ t. 9i. Paris, 1820^ — (3) Cet organe et son canal excrétenr 6ont représentés dans les Métnoires de M. Cuvier : \? Sur la limace et le eoli' maçon » ph i , fig. 2 et 4 1 lu i ; 2° sur le turbo , pi. i, fig. 7, p. 9; 3*> Sur le buetin, pi. i, Sg. S. -^ (S) Cité par Mechel dans les Archives de Physiologie^ pour 1822, p. 172. — (4) M. Cuvier^ Mémoire sor la limace et le coIimaçoA, p. 36.
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nAVtê vetrotïB, dans le paragraphe suivant, chez les aranéides. G 'est un canal qui se ramifie dans le foie, et dont l'issue est près de Fanus (i). Porterait-il au dehors une partie de la bile ? ou bien y verserait-il de ruriûe ? Ce sera encore à la chimie à répondre à cette question.
M: Cuvîer a aussi conjecturé qu'une vessie à long col, qui existe dans tous les Gastéropodes, et même dans les tUô$, et dont le canal excréteur aboutit au conduit commun de la génération, pourrait être une vessie urinaire. Mais il se demande , dans ce cas ^ où serait le rein (2).
Il revient d'ailleurs sur les usages de cette vessie dans son mémoire sur la *Umace et le coHmapon (5), annonce qu^elle renferme une \sub&tance concrète d'un brun rougeâtre, à peu près de la consistance du savon» et remarque que la longueur de son canal est propor-* tionnée à celle de la verge. Nous la décrirons avec les organes de la génération
TreviranuM (4) adopte la première conjecture de M. Cuoier, et se fonde sur une erreur d'aqatomie, celle qu'il existe un canal d^ communicaliion entre le sac calcaire et le canal excréteur de cette vessie § tandis que ce prétendu canal est un petit muscle /(5) qui se rend à l'extrémité du canal excréteur de cette vessie.
La détermination de l'appareil uriinairq des Gastéro'
(i) Voir notre ^ ▼, p. 06.— (S) Mémoire sur le genre Aply^e^ p. Si, et pi. iv, fig. 2. — (d) Page 20 et 2i. ~ (6) Phénomènes et Lois de la Fie Organique ; Brtmen, 1833, t. ii, deuxième partie, ^. 29. — (5) Voir à ce sujet M. G. Verloren, Ùe arganorum genetetionis structura in Moliuscis^ etc., p. 36, note 4 ; iiUgdani Batavorum , 1837 , in-i**.
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podes^ adoptée par M. Carus, dans laquelle est comprise à la fois le sac calcaire et la vessie génitale, tient à l'idée énoncée de cette communication présumée entre ces deux organes (i)»
d. Chez les Mollusques Acéphales on regarde comme appartenant à l'appareil urinaire, un organe spongieux et ovalaire, coloré en vert, situé sou3 le cœur et dont la cavité s'ouvre , par une petite fente , près de l'orifice de l'ovaire (2). C'est une simple conjecture ; je ne la rapporte que pour compléter cette esquisse.
§ IL De [urine et dé ses organes de sécrétion dans le
Type des Articulés.
Dans l'état actuel de la science, on n'a indiqué, parmi les quatre classes des animaux articulés, que celles des Aradhnides et àt^ Insectes , comme pourvues des organes de la sécrétion urinaire,
a. Les ramifications des organes présumés de cette sécrétion , sont entremêlés dans la masse du foie , chez les aranéides ; elles aboutissent à deux canaux qui vont se terminer vers la fin du canal intestinal: Nous en avons parlé (t, V, p. 354- ) Dugès les a représentées, dans la mygdle maçonne^ se terminant dans la jonction de l'intestin grêle avec le cœcum. Ce sont les mêmes canaux que nous avons décrits, avec doute» dans ces mêmes mygales^ comme des tubes biliaires (3). (Voir notre t. V, p, 356 et 367, et note 1 de cette dernière page. )
(i) Traité élémentaire d'Anatomle Comparée ^ t. m, p. 278. «^ (S) Voir Treviranus , Journal de Physique » t. i , p. 58. » (3) Nouvelle édit. du BàgM animal^ Arachnides ^ pi. 5 , fig. 6 et 7» h. h.
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• Les scorpions ont des tubes semblables, se terminant très en arrière dans la portion du canal alimentaire qui occupe le dernier anneau de la queue,. et paraissent devoir y verser une humeur excrémentitielle analogue à Turinç. (Voir encore notre t. V, p. 355 et 356. )
b. Parmi les tubes ou les vaisseaux annexés au canal intestinal^ que nous aTons fait connaître comme les organes sécréteurs de la bile, chez les Insectes (i) il y en a qui sont chargés de la sécrétion urinaire. Plusieurs observations sur la composition chimique de cette, sécrétion le prouvent incontestablement.
Brugnatelli (2) avait annoncé avoir trouvé de Turate d'ammoniaque dans la matière que rejette par Tanus le bombyx du mûrier ^ au moment de sa dernière métamorphose. 11 était permis de supposer que cette matière urinaire provenait d'une*» partie des vaisseaux réputés biliaires de cet animal. C'est sans doute c6 qui avait fait dire à Rengger (3) que les deux appareils biliaire et urinaire ne sont point encore séparés chez \e& Insectes^
(?^r0/(/, partageant cette idée, recueillit dans les tubes sécréteurs, présumés biliaires, du ver à soie y assez d'humeur pour l'analyser. M. Wurzer j trouva, comme Brugnatelli dans les.premiers excréments du papillon, de l'urate d'ammoniaque, de l'acide phosphorique, du carbonate de. chaux et une matière animale (4) «
Une circonstance singulière dans la production de l'urine des insectes ou de leurs concrétions urinaires.
(i) Voir notre t. y, 357«367. •— (2) Giornaie di FUieaf etc.» t. tiii» p. 48; Milano» 1815. — (3) Reehtrckes physiologiques surJes Inuctes^ Tubiogen» 1817* — (k) Arehives de Physiologie de Meckel , pour 1818 , p. 213.
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c'est que dans plusieurs cas , ce n'est pts dans les tubes dont la terminaison est rapprochée de l'anus, mais dans ceux qui ont leur insertion près du pylore qu'on a découvert cette n^atière.
Ainsi, M. Chevreut vl reconnu Texistence de Tâcide ttriqucy de l'ammoniaque et de la potasse dans la matière recueillie par M. Strauss, dans les canaux biliaires du hanneton; ces tubes cependant ont leurs deux insertions autour du pylore, et non l'une des deui au gros intestin » comme cet anatomiste avait cru le voir.
M. Audôuin a publié une observation intéressante de calculs d'acide urique, recueillis par M. Aubé^àssA le» mêmes tubes d'an autre coléoptàre lamellicome, du iucamàs csrvas. On sait que ces canaux ont aussi une double insertion dans l'intestin, près du pylore (i).
Le même savant a constaté sur une espèce de guêpe (fottstés gallica) l'observation de BrugnateUi; je veux dire l'existence de l'acide urique dans les premiers excréments , rendus à l'instant de la dernière métamorphose (3).
' Il est donc bien démontré qu'une partie des tubes sécréteurs des insectes, annexés au canal intestinal, versent dàiis ce canal une excrétion qui a les caractères essentiels de l'urine. Mais la présence seule de l'urée ou de l'acide urique dans ces tubes, ou dans l'intestin, nous en a convaincu* Nous n'aurions pas tiré cette conclu-
(1) Noat avons déjà cité celte ofaterratiim (t. t, p. 477) et la ktlredf M. Âuthuin adreuée à ce sojet à rAcadémie A» Sdenoes. — (2) Ânmahi in Seiemcêt Naturêliêêi deuxième série, p. 184 dut. T» tS96.
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sion uniquement de Tinsertioii reculée de ces tubes dans le gros iutestia, comme cela a lieu chez les ffi^mtptères; parce que nous pensons que la bile est essentiellement une humeur excrémentitielle ; que son em« ploipourla chylification n'est que secondaire ; et qu'elle pourrait être portée dans le gros intestin, pour être rejetée au dehors , sans changer de nature , sans pren^ dre le caractère de l'urine.
§ in^ De l'usine et 4es organe$ qui la séparent ou la timnent en ré^arve dans k type des Ztoophytes^
On ne connaît aucun zoophyte chez lequel il existe d'une manière indubitable un appareil de sécrétion urinaire.
Meckel a cru trouver des traces de cet appareil chez les astéries , dans un organe qui se mojitre à l'extérieur sur la face dorsale du disque de ces animaux, non loin de l'angle de réunion de deux rayons, par une saillie applatie , à surface unie ; cette saillie répond à une petite capsule, remplie de substance friable, que l'analyse a démontré être du carbonate et du phosphate calcaire, M. DelU-Chiaie (i) s'est rendu, en dernier lieu , à cette opinion. M. F, Tiedemann (5) considère cet organe comme un réservoir de la matière calcaire des vertèbres. Spix (3) conjecture qu'il fait partie de l'appareil générateur. Nous le décrirons plus en détail avec cet appareil.
(3) Institutioni di Anaiomia et Fisioiogia ^ p. 392 et 393 ; Napoli, 1832, et p. 122, 1836, 2e édit. — (2) Voir VJnatomie des holothuries^ des étoiles de mer et des oursins y par M. «/. F. Tiedemann; Landshut , 1816, in-fol. ; en ailemand. '—> (3) Annales du Muséum de Paris, t. xiii, p. 446.
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L'article que nous termiaoDS ici comprenait encore, dans notre première édition, Tanatomie des glandet surrénales. Nous avions décrit ces glandes, à la suite 4es reins et delà vessie urinaire des Tertébrés, en ayant soin d'avertir que leur histoire appartient plutôt à celle du fbetus , chez lequel leur grand développement dans l'espèce humaine et dans beaucoup de mammifères prouve que ces organes jouent un rôle plus important que dans l'adulte.
Ce motif et l'étendue du présent volume nous déterminent à renvoyer cette description au volume suivant et dernier. ]
[ Contenant des Additions, et un Résumé sur lesfrinci^ faux caractères organiques des différents appareils de la respiration j dans tout le règne animal (i)«
La respiration, considérée dans son essence, est une action moléculaire qui se passe entre le fluide nourricier et le fluide ambiant dans lequel tout animal est plongé (2), c'est-à-dire l'air atmosphérique, on l'eau plus ou moins imprégnée de cet air.
Cette action moléculaire est indispensable à tous les corps organisés, aux animaux en particulier, pour la durée de leur vie active ; et cette nécessité est d'autant plus pressante, que la nutrition absorbe une plus grande quantité de fluide nourricier, et que cet em-* ploi entraîne la formation nouvelle d'une proportion plus considérable de ce fluide.
Nous avons vu (t. VI, p. 547) que ses réservoirs sont arrangés pour le soumettre immédiatement , après sa composition première dans les parois du canal alimentaire, à l'action élaboratrice et dépuratrice du fluide ambiant. C'est par cette action qu'il acquiert les qua-
(i) Ce Hésuiïië pourrait être lu arec fruit, comme complément des généralités qui commencent ce Tolume» et qui ont été rédigées par M. GuTler pour noir» première Édition.
(2) n faut en excepter les vers intestinaux enfouis dans le parenchyme des Yiscères et les embryons des mammifères. Ici la respiration du parasite est indtjracte » c'est-à-dire qu'elle a lieu par l'inieiiiiédisin de Tétre qui le nourrit.
lités convenables pour renouveler, dans certaines limites, la composition moléculaire des organes» et réparer les pertes qu'entraîne le mouvement de la vie.
Afin que cet échange réciproque entre le fluide respîrabie et le fluide nourricier puisse avofrlieu, il faut qu'ils ne soient séparés que par dés membranes trèsminces. Le fluide respirable, au moins, ou le fluide respirant , ou l'un et l'autre fluide , doivent être contenus dans des capacités dont les parois copserv^ent açsez de densité pour contenir Iç sang^ ou Tair atmo9* phérique; sans cesser d^être perméable aux molécules du fluide nourricier, qqi sont attirées par cet air » ou à celles de l'air, qui doivent sô combiner au fluide nourricier.
La peau, qui met l'organisme en rapport avec le fluide ambiant, serait l'organe de retipiration le plus naturel» sans cette néceçsité, qui entraîne certaines conditions organiques dans les membranes respirantes, incompatibles avec ses fonctions principales*
En effet, l'organe tégumentaire est» par cela même, çssentifeUement un organe protecteur, qui doit préserver l'organisnie qu'il recouvre, des influences nuisibles des agents physiques. Ce premier but fonctionnel a nécessité, dans les téguments de la gltinde majorité des animaux, une organisation générale contraire aux conditions organiques qui les rendraient propres à la respiration.
11 a donc fallu qu'une partie de la peau, que des appendices extérieures ou intérieures de cet organe gé« néral , fussent modifiées ou disposées en appareils propres à cette fonction^
Jetons un coup d'ceîl fâpide sur les coiiditions wga*
niques le« plm générales, ou \ei p\m caractérigtjqtieë de ces divers appareils de reâ^piration, que nous veâotië de décrire en détail, dans tout le règne animal.
Elles sontfelatires, en premier lieu, ail fluide nDili!*> ricier et à ses réservoirs, qui doivent le toettre en contact avec le fluide ambiant; et au triouvemeilit lent où plus ou moins accéléré qu'il y exerce, et qui modère ou multiplie ce contact.
Elles se rapportent, en second lieu, aux différents moyens mécaniques qui produisent ce rapport médiat entre Tair atmosphérique ou Teau aérée, et le fluide nourricier ; qui favorisent ou ralentissent le renouvellement du fluide respirable, en contact avec rorgàneqtii renferme le fluide respirant.
Mais les divers appareils de respiration, étudiés sotlâ le double rapport des moyens mécaniques et orga^ niques conducteurs du fluide respirant et du fluide respirable, à la rencontre l'url de l'autre, et facîlitdtit leur action réciproque, ont des caractères particuliers, suivant que la respiration est Uniquement aérienne ; qu'elle est seulement aquatique ; qu'elle peut être successivement, chez le même animal, aquatique et aé*ïienne, et réciproquement; ou bien enfili qu'elle èi^t mixte j c'est-à-dire qtie l'organe de respiration est dé*composé en deux parties distinctes ; Tune qui prend dans l'eau l'air atmosphérique ; l'autre qui est formée de réservoirs de cet air*, qui le tnettent en rapport avec le fluide nourricier.
Les principales différences de forme et de cotnposi* tion des appareils respirants peuvent être groupées dans les suivantes.
) . Ce sont des capacités vasculaires renfermant le
fluide nourricier^ qui se ramifient autour des capacités également vasculaires ou celluleuses , ou en forme de simples pocjbes, qui contiennent le fluide respirable, lesquelles n'ont jamais qu'une seule ouyerture (une glotte) pour communiquer avec le fluide ambiant. Tel est le caractère du poumon des Fertébrés et des gastéropodes pulmonés parmi les Mollusques.
2. Ce sont dés capacités de différentes formes, dans lesquelles pénètre^ le fluide respirable , qui se déployent dans toutes les parties du corps , et dont les parois extérieures y sont en contact avec quelque portion du fluide nourricier, ou sont plongées dans ce fluide. ( Les trachées des insectes.)
3. Ce sont des corps saillants en forme de lames ou de tubes, simples ou plus ou moins divisés, dans lesquels le fluide nourricier circule dans des vaisseaux {^les poissons^ etc., etc.), ou se meut dans des lacunes (les crustacés). Tels sont les organes de respiration aquatique connus sous le nom de branchies.
4^ ' Ce sont enfin des organes mixtes composés de deux, parties distinctes. L'une plongée dans le fluide respirable, qui est toujours, dans ce cas, de l'ean aérée 'f elle prend conséquemment cet air à l'eau. L'autre qui sert de réservoir à l'air respirable et le conduit dans toutes les parties du corps à la rencontre du fluide nourricier.
Telles sont les branchies pneumatiques ou trachéennes de certains insectes aquatiques, à l'état de larve*(voir p. 495, 496,498, 5oi.)
ARTICLE I
Caractères généraux organiques de la respiration aérienne et ses différences principales , suivant les types et les classes.
Les organes de respiration aérienne sont essentiellement des cayités intérieures , dans lesquelles Tair atmosphérique pénètre et se renouvelle à la volonté de l'animal. Ce ne sont jamais des parties saillantes exposées à nu à la surface du corps , et flottant dans Tair atmosphérique, comme beaucoup de branchies flottent dans l'eau.
L'action desséchante de l'atmosphère était incompatible avec la souplesse et la perméabilité des membranes respirantes; avec la proportion normale de l'eau dans le fluide nourricier, que cette action absorbante de l'atmosphère sur le fluide nourricier , circulant dans les organes de la respiration, aurait détruite. Il fallait que cet air fût conduit par petites portions, et successivement, suivant les besoins et la volonté de l'animal , sur les membranes respirantes et les réseaux vasculaires sanguins extrêmement déliés , qui constituent ces organes.
Ces caractères organiques des appareils de respiration aérienne sont si exclusivement appropriés à cet usage, qu'on ne voit jamais, par desimpies modifications dans leur structure, un animal aquatique {Mammifhre^ Oiseau y Insecte) recevoir de l'eau, au lieu d'air, dans les cavités qui constituent leurs organes de respiration ; tandis qu'il est assez fréquent de voir un 7. 40
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animal, avec des organes de respiration aquatique, pré-* serves par certaines i dispositions organiques de l'action desséchante de Tair, et dans des circonstances extérieures déterminées (l'absence de la lumière, les lieux humides) , respirer cet air en nature.
Après ces caractères communs à tous les organes de respiration aérienne , ils nous ont présenté des différences , suivant les types et lea classes , dont nous allons rappeler très-succinctement les principales.
§ I. De* caractères le% plu$ générawc des organes de resfnration aériennes dans le type et les classes des ver^ tibrés.
Trois classes seulement de ce type sont pourvues de poumons. Mais l'importance de ces organeé relativement à la quantité d*air atmosphérique qui s'y renoa- Telle dans un temps donné, relativement à la quantité d'air qui y circule dans ce même espace de temps, lesquelles quantités mesurent celles de la respiration, varie beaucoup d'une clause à l'autre , et surtout des mammifères et des oiseaux aux reptiles. Je ne fais que rappeler cette circonstance , qui a été suffisamment expliquée dans le volume précédent, pour tout ce qui dépend de la disposition des réservoirs vasculaires du fluide nourricier; et dans les généralités que M. Cuvier avait écrites, dans notre première édition , en tête de la leçon sur la respiration , et qui commencent le présent volume.
Quant aux circonstances organiques différentielles ou caractéristiques de chaque classe, nous nous contenterons d^énoncer celles qui nous ont paru les plus remarquables.
A. Poumons deê Mammifères.
1. Les cavités aériennes ^ui les composent sont des tubes ramifiés, dont les derniers ramuscules se terminent en cœcum, ou même en culs-de-sac un peu dilatés , et n'ont pas d^anastomoses ou de communlea* tiens immédiates, mais seulement par les rameauM d'origine. Il en résulte que la surface de ces derniers ramuscules aériens, reste libre et assez étendue pour être enlacée, dans tout son pourtour, par le, réseau dea vaisseaux sanguins respirateurs.
2. Lés ramifications des vaisseaux aériens semblent varier beaucoup en longueur et en diamètre relatifs, suivant les espèces et surtout le geqre 4e vie.
3. Elles m'ont paru plus longues, plus déliées, mieux sépai^ées dans le$ jeunes sujets; plus courtes, plu3 grpsses, plus rapprochées dans les sujets adulte^,
4. Elles se raccourcissent et se dilatent bçauçoup dans les mamniifères plongeurs, au point qu'elles ne semblent plus que des cellules rondes des ayant-der-r nîers rameaux; ce qui rapproche cette structure dq la forme cellulaîçe des poumons des reptiles.
5. Les vaisseaux sanguins respirateurs, destinés à mettre le sang en contact médiat avec l'air, sqnt vé^ duits le plus (jue possible dans leur diamètrç (1) , ^fii:^
(1) Sans toutefois devenir imperméables aux globules sanguini, dont le diamètre moyeu est de ^ de ligne , suivant M, FFagner. MM. Prwoi et Jfumat l'avaient trouvé de ,-n# et non de ^h comgie on Ta inexactement imprima is^m la not» dt jnes Fragments^ cités ci-après»
de diviser le fluide nourricier et de multiplier son action par le fluide respirable et réciproquement.
6. Dans ce cas le poumon semble avoir plus de capacité pour l'air et moins pour le sang. Aussi les mammifères plongeurs ont-ils tous, hors des poumons, des réservoirs de ce fluide pour les moments d'immersion, durant lesquels son passage à travers les vaisseaux sanguins de ce viscère est embarrassé (i).
7. Enfin un des caractères distinctifs des poumons des mammifères, c'est d'être complètement enveloppés par une partie de la plèvre, dont l'autre partie, se repliant pour tapisser les parois thoraciques , laisse libres les poumons dans leurs mouvements de dilatation et de contraction.
Poumons des Oiseaux
L^nsemble de l'appareil de la respiration des oiseaux se compose des poymons proprement dits et des grands réservoirs d'air qui sont en rapport de coi^ tinuité avec ces organes , et doivent être considérés à la rigueur comme leurs appendices.
C'est dans les poumons proprement dits que se fait l'hématose , ou le changement complet du sang veineux en sang artériel. Us renferment essentiellement, dans ce but, les divisions des artères et des veines pulmonaires. Leur petit volume proportionnel tient surtout à une faible capacité des voies aériennes qui
(1) Voir mes Fragments sur les organes de la respiration dans les animeu» vertéMs. Compte reodu de la séance de l'Académie des Sciencea* do 7 jan* Yier 1839.
les pénètrent en tous sens. Ces voies , quoique com-muniquant toutes les unes dans les autres , sont cependant de trois sortes. La première est la continuation de la branche dans laquelle se divise la trachéeartère pour chaque poumon; c'est la bronche intrapulmonaire. La seconde catégorie est celle des canaux secondaires non respirateurs» qui conduisent Tair immédiatement de cette bronche dans les cellules de toutes les parties du corps. Enfin la troisième catégorie se compose des canaux secondaires et tertiaires respirateurs. Les premiers tirent leur origine de la bronche, comme les canaux aériens non respirateurs ; les derniers ont leur embouchure dans les canaux secondaires. Chez les uns et les autres, toute la partie de leurs parois qui n'est pas percée par les communications nombreuses que ces canaux de différents degrés ont entre eux, présente des cellules nombreuses et très-petites, à travers les parois desquelles s'aperçoit le réseau très-fin des vaisseaux sanguins respirateurs. Un filet élastique, à cordon plus ou moins délié, borde et soutient les ouvertures nombreuses de communication de tous ces canaux (ici les mailles sont ouvertes et rondes); ou limite les très-petites cellules de leur partie respirante (ici les mailles sont fermées et polygonales).
L'autre section de l'appareil de respiration des oiseaux, celle qui se compose uniquement de capacités aériemies ou de cellules qui reçoivent l'air des poumons et le répandent dans toutes les parties du corps de l'oiseau^, est cependant une portion essentielle de cet appareil. Elle supplée , par sa grande capacité , à la faible capacité des voies aériennes intra-pulmo-
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naires. La grande quantité d'air qu'elle renferme a pu passer en partie poiir arriver dans les cellules sur les surfaces respirantes , ou peut y passer à son retour. C'est peut'^tre dans cette double possibilité, dans cette grande proportion d'air respirable mis en contact avec les f aisseaux pulmonaires , qu'il faut attribuer la plus grande mesure de respiration, la plus grande consom« mation d'oxigène, dans un temps donné, observée chez les oiseaux.
L'air des cellules qui contiennent des viscères a^t-il eftcore pour emploi^ de produire une sorte de respiration dans les vaisseaux sanguins capillaires superficiels de ceuxM^i^ ainsi qu'on le dit généralement? Les oi- Seatlx ont-ils aiîisi réellement les moyens d'une double hématose? J'ai déjà élevé des doutes, à ce sujet, dans le texte de ce volume , et je pense que cette opinion^ établie surtout à priori^ devrait être mise encore à l'épreuve, par de nouvelles expériences.
Le mécanisme de la respiration se fait essentiellement par le mouvement de l'air des cellules , qui donne une impulsion nécessaire ^ indispensable, à celui contenu dans les canaux aériens des poumons ; dont l'immo^ bilité^ ou le très^peu de mobilité, les rend à peu près également incapables d'expulser celui qu'ils renferment , ou d'attirer celui du dehors.
Nous comptons pour bien peu de chose, en effet, dans ce mécanisme , che2 la grande majorité des oiseaux, et dans les mouvements ordinaires de respiration, l'action du diaphragme costal (p. 2o8),8ur laplèvredela face viscérale des poumons, pour les dilater; ou celle de l'élasticité du filet qui compose la trame de ces organes. Cette élasticité ne pourrait être mise en jeu, que
dans la supposition d'une dilatation efifectire des capacités intxa^pultnonaires, dans les moments ordinaires d'inspiration ; ce qui tne paraît à présent très-*douteux.
Nous atons donc eu raison de dire , déjà dans notre ancien texte , que Tair est entraîné hors des poumons , principalement par celui qui est chassé des grandes cellules (v. p. 507 et 208), ou qu'il est attiré dans ces organes, par le vide qui se fait dans ces mêmes cel-* Iules (p. ao6).
Un dernier usage des appendices celluleux et aériens des poumons, chez les oiseaux, est relatif à leur pesanteur spécifique, et conséquemment pour faciliter leurs mouvements dans l'air.
C'est ici un nourel exemple de la multiplicité des fonctions que peut exercer un même organe ; qui nous donne en même temps un aperçu du changement possible de ses usages, commç cela a lieu pour la vessie natatoire des poissons.
C. Poumons de$ ^eptihs
Les poumons des reptiles sont généralement libres et flottants dans la grande cavité, viscérale. Ils ont la composition essentielle que nous avons assignée à ces organes dans tous les vertébrés. Ce sont des capacités aériennes , dont les parois sont enveloppées par le ré*seau des vaisseaux sanguins respirateurs. Nous avons vu la quantité de ces vaisseaux, et conséquemment du sang qui va respirer , diminuer considérablement.
De même la surface des capacités aériennes sur laquelle ils viennent s'étaler , se resserre successivement beaucoup, à mesure que les capacités se simplifient dans leurs divisions.
La structure des poumons de reptiles n'est plus que celluleuse et nullement tubuleuse, sauf pour la bronche intra-pulmonaire , quand elle existe.
Les Chéloniens ont de grandes capacités aériennes, divisées en compartiments nombreux.
La surface respirante est donc encore ici très-étendue. Mais la longue durée de l'inspiration, qui s'opère par de nombreux mouvements successifs de déglutition de petites quantités d'air, rend la respiration lente, et diminue son activité et sa quantité .
Une certaine complication des capacités aériennes se voit encore dans les Crocodiliens , dont les mouvements de la respiration , produits par la mobilité des côtes , doivent être plus efficaces, pour le renouvellement de l'air, que chez les Chéloniens.
Les Ophidiens nous ont présenté dans leurs appareils de respiration plusieurs circonstances remarquables.
L'asymétrie très-sensible des sacs pulmonaires, quand ils restent doubles ; l'état rudimentaire , et même la disparition totale de l'un des deux, dans un certain nombre de genres, sans qu'on puisse encore préciser la loi de cette différence.
L'étendue relative et la capacité de ce sac pulmonaire simple ou double Tarie beaucoup. Il se compose de deux^ portions ; l'une essentiellement respiratrice , à parois plus ou moins divisées en cellules de plusieurs grandeurs , contenues les unes dans les autres. C'est contre cette portion du poumon, que s'étalent principalement les vaisseaux pulmonaires artériels et veineux.
Une circonstance singulière de cette organisation, c'est la différence de position relative et d'étendue
qu'occupe cette partie respirante du sac pulmonaire ; de telle sorte que nous l'ayons vue envahir, dans quelques cas , presque toute la trachée-artère , par le développement extraordinaire de sa^ partie membraneuse ; dont les vaisseaux sanguins, formant un réseau asse% compliqué , viennent en partie de l'artère pulmonaire, en partie d'une des branches de l'aorte antérieure.
Cette transformation, dans quelques cas, delà trachéeartère ^n poumons ; son prolongement, dans d'autres, jusque très en arrière dans le sac pulmonaire, montrent combien cet organe est intimement uni à l'appareil de respiration ; elle fait comprendre la continuité des éléments organiques qui entrent dans la composition des voies aériennes, particulièrement du tissu fibro«-élastique , qui en forme la trame principale.
L'autre partie du sac pulmonaire des Ophidiens a des parois tout unies, et reçoit du sang de quelques branches ou rameaux de l'aorte. C'est un réservoir aérien, plutôt qu'une capacité respiratrice ; réservoir qui sert encore, comme chez les oiseaux, à diminuer la pesanteur spécifique de l'animal ; mais ici c'est pour la natation. On remarque en effet que cette partie est trèsdéveloppée chez les serpents d'eau.
Comme che^ les oiseaux, cette partie de l'appareil pulmonaire des Ophidiens^ qui répond aux cellules aériennes des premiers, ne sert pas à une respiration active, et ne pourrait produire qu'une respiration secondaire sur le sang des ramnscules artériels qu'elle reçoit, et qui sont étrangers, ainsi que nous l'avions déjà observé dans notre première rédaction , aux vaisseaux pulmonaires proprement dits. Plusieurs anatomîstes ont insisté, depuis notre observation, sur cette circonstance.
Dans les Batraciens j la simplicité des saC8pulm<>naires se prononce de plus en plus, au point que M. Cuvier ifavaît pu s'empêcher de saisir, déjà en 1807, un rapport entre les poumons du protie et certaines vessies natatoires (v. p. i45)-
Rappelons ici que, dans ce dernier animal, et chei les autres Batraciens pérennibranches , les poumons ne sont en effet qu'une double et petite vessie aérienne, recevant, par Tune des racines de l'aorte, le sang qui & déjà respiré dans les branchies, et que cette respiration aérienne est ici peu importante et très<*secondaire (1).
§ II. Des caractères tes plus généraux des organes de respiration aérienne dans le type des Moiiusques.
Nous n'avons trouvé d'organes appropriés à cette lorte de respiration , que dans une seule classe de ce type , celle des gastéropodes , et dans un seul ordre , éêlul des gastéropodes pulmonéi.
C'est bien le poumon le plus simple ; mais c'est en*éore un poumon composé d'une capacité aérienne, à la vérité sahs division aucune; avec une entrée pour l'air, qui lui sert en mékne temps d'issue. Les vaisseaux respirateurs tiennent s'étaler autour, de «es parois (p. 36i).
(i) La circulation principale qui doit se faire chez ces animaux, à trafen les branchies, comme chez les poissons, leur rend Indispensable, autant que diei eas denlerti le sé|(Mir dans l'eau. Ce ne sont donc pas de véritables amphiKcb cMnme on le conclut de leurs deux sortes d*oi:ganes de respiration.
§ III. Des caractères les plus généraux des organes de respiration aérienne dans le type des Articules.
Deux classes seulement de ce type ont des orgahes de respiration aérienne , d'une manière évidente , incontestable. Ce sont les Arachnides et les Insectes.
A. Les Arachnides n'ont pas de poumons avec une seule communication au dehors ; tnais des poches pulmonaireâ multiples, symétriques, qui sont indépendantes les unes des autres, reçoivent Fair respîrable pat une seule ouverture , qui lui sert d'issue , et dont les parois sont le siège de l'hématose. Une circonstance singulière, observée il y a peu de temps , c'est (Jue cette respiration localisée, est suppléée, dans quelques cas, par de véritables trachées ou par des organes de respiration générale (v. p. 464)*
B. Les Insectes ne respirent jamais que l'aiir, même les Insectes aquatiques, et ils le respirent dans toutes les parties de leur corps. Mais quelques-uns prennent cet air dans l'eau, ainsi que nous l'avons déjà exprimé plusieurs fois, par des demi-branchies, qui n'ont pas d'autre fonction , et qui ne sont pas chargées de l' hématose.
Les trachées ou les organes de i*espîration des Insectes sont de àîmples capacités aériennes , comme les branchies sont de simples capacités sanguines. Les premières baignent dans le fluide tespitant, les secondes dans le fluide respirable.
Les trachées sont des poumons de mammifère , sans les vaisseaux sanguins respirateurs ; avec cette grande différence cependant , que les cavités aériennes sont très-circonscrites dans un poumon, tandis qu'elles sera-
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mifient dans toutes les parties du corps , dans les trachées , et y produisent une respiration générale.
Elles se distinguent par leur structure uniquement tubuleuse ou en partie vésiculeuse, et par les deux séries symétriques de leurs communications à la surface du corps , ou de leurs stigmates.
Je ne connais qu'une exception à cette règle ^ exception qui n'est qu'apparente.
Il y a en effet dans les scutigères , ainsi que nous venons de le vérifier , une seule série de six ou sept stigmates, qui sont percés comme de petites fentes longitudinales, exactement dans la ligne médiane dorsale. Elles s'aperçoivent dans une portion rentrante du bord postérieur des six ou sept plaques du dos, qui viennent après celle de la tête. Mais cette embouchure impaire n'est que superficielle. Elle donne immédiatement, par ses deux côtés, dans deux poches latérales, qui constituent l'origine d'une double série symétrique d'organes trachéens.
Ce n'est donc, encore une fois, qu'une exception apparente et seulement superficielle (i).
ARTICLE II
Caractères généraux des organes de respiration aqua-tique , et leurs différences principales suivant les types et les classes.
§ I. Dans le type des Vertébrés.
Ces organes sont généralement des branchies ou des appendices lamelleux, ou tubuleux, simples ou rami-
(i) Ce que noui avons dit à.ce sujet p. 477 doit être remplacé par la description qu*on vient de lire.
fiés, soutenus par une charpente osseuse, cartilagineuse ou seulement fibreuse , sur laquelle viennent s'étaler les vaisseaux sanguins respirateurs. Us y sont recouverts par une membrane déliée, continuation de la muqueuse buccale ou pharyngienne , qui leur sert de ligament protecteur , sans mettre obstacle à la respiration du fluide nourricier qu'il renferme.
Les Poissons^ et les Batraciens^ soit à Tetat de têtard, soit durant toute leur vie , sont les seuls vertébrés qui soient pourvus de branchies.
Les Batraciens pérennibranches et les urodèles ont toujours, leurs branchies flottant sur les côtés du cou. Les têtards de Batraciens anoures en ont aussi d'extérieures, mais pendant les premiers jours seulement après leur éclosion. Durant le reste de leur existence comme têtards, ils ont, comme les poissons ^ leurs branchies protégées par une cavité dépendante de la cavité buccale, qui en est, pour ainsi dire, une anfractuosité latérale.
Nous avons décrit, avec beaucoup de détails, dans la classe des poissons, le mécanisme très-compliqué q[ui conduit Teau sur leurs branchies, et qui l'en expulse.
Nous croyons avoir mieux précisé ce mécanisme , dont nous avons fait connaître toutes les parties, en adoptant, de plus, une nomenclature rationnelle pour les distinguer.
Le diaphragme branchial (p. 523) joue un rôle important, chez quelques poissons du moins, dans ce mécanisme. 11 agite la partie libre et flottante des lames ; celle précisément où se fait plus spécialement l'hématose, dans les poissons à branchies libres; à en juger par le plus grand nombre de plis qu'elle montre dans la membrane respirante.
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Les poissons ont une fausse branchiei dont nous avons parlé avec assez, de détails 9 d'après nos propres obser*yations (p. i83-iga) (1) , tnais sur laquelle M. J. Muttêt Tient de fixer de nouveau Tattention des anato* mîstesy par les rapports singuliers et les usages qu'il lui assigne.
Suivant cet anatomiste célèbre y la fausse branchie serait un organe vasculaire en rapport avec l'œil et plus particulièrement avec la glande choroïde, pour laquelle ces vaisseaux feraient l'ofiBce de veine-porte. £lle serait, en un mot, pour cette glande, ce que la rate est pour le foie. Nous chercherons à vérifier ces faits singuliers, pour la leçon sur les organes des sens, où ils devront prendre place (s).
§ IL Dans U type des Mollusques.
Ce type est essentiellement aquatique, comnie le montre l'existence générale des branchies, dans toutes les classes, à l'exception d'un seul ordre de Gastéropodes.
Nous ayons fait remarquer la position variée de leurs branchies, et les changements que cette position entraîne toujours dans celle du cœur^ ainsi que M. Cuvier l'a démontré dans ses belles anatomies des mollusques. Mais quelle que soit leur position ou leur forme, presque
(1) M. Lcreboullet Ta aussi décrite avec détails » dans sa DlisertatUm^ que j*ai eu souTent l'occasion de citer.
(2) Sur l'organuaiiçn ti ie9 fonctions des pseudûbranchieSf etc., par M. J. Malt^r. Compte r^ndu de la séance de l'Académie des Sciences ^ du 9 mars 1840, p. ^22, et Archives éPAnatamie et de Physiologie^ du même autettr» année lS40f
p. iOi-142, pour les détails de cette intérauante décoaverto.
ÀPPBNDIGI* 639
toujours en appendices ^alUant^g» rarement ^n ruban ou en tube pUssé intérieurement , comme cbez le| jéeéphale$ 9an9 coquille , les branchies se composent essentiellement des vaisseaux veineux du corps , qui se réunissent à leur base, pour s'y ramifier à U manière d'une veine-porte, et des veines artérielles , qui vont se rendre immédiatement dans le cœur«
S IIL Dan9 U type des Articul4s^
Les Crustacés et les Annélides sont les seules classes de ce type qui soient essentiellement aquatiques, et qui aient pour organes de respiration , lorsque ces organes sont' distincts de la peau, des appendices bran-^ chiales saillantes. Mais leur composition n'est pas la même dans Tune et dans l'autre classe,
À. Dan» les Crustacés.
Le caractère général de la classe des Crustacés est d'avoir des organes de respiration aquatique , des branchies en un mot. Mais ces branchies m'ont paru différer essentiellement de celles des poissons, en ce qu'elle) manquent de réseau capillaire pour la circulation du fluide nutritif, qui s'y meut dans des lacunes^ C'est ce que j'ai vérifié dans les lames branchiales des crabes et des limules; et sur le vivant, dans les filets branchiaux des écrevisses (i) et dans les lames branchiales des ehpertes et des porcellions.
(i) Voir mon Mémoire sur la atrueture et h mécanisme dès ^mnekie§ ilau$ êm Crustacés décapodes» Gomptts rendus de T Académie des Sdenoet, pour âSM, premier semestre, p. 492.
Ces branchies peuvent être constamment flottantes à la surface du corps, commes. celles de certains mollusques; ou retirées dans des cavités plus ou moins fermée», comme cela se voit aussi dans le type des mollusques, comme cela est constant dans les classes des poissons.
Dans ce dernier cas*, 41 y a toujours un mécanisme annexé à l'appareil branchial et à la cavité qui le renferme , afin d'y faire arriver et circuler le fluide respirable.
Ces branchies présentent des formes très-variées selon les familles , et même parfois d'un genre à l'autre. Cependant on peut rapporter ces différences à deux types principaux : ce sont des lames plates ou vésîculeuses , ou des tubes simples ou divisés. Dans l'un ou l'autre cas » la lame ou le tube , est une double poche interceptant une lacune , dans laquelle se meut le fluide nourricier ; la poche intérieure est en rapport de continuité avec le système sanguin, et l'extérieure avec les téguments (i).
Ces deux types si différents sembleraient devoir caractériser les familles et servir à les séparer. Cependant je viens de découvrir que, dans une espèce de iSa/tcoque^ lé penœus antennatm ? de Risso , les branchies^ au lieu d'être lamelleuses, sont rameuses^ et se composent de divisions arborescentes d'une admirable élégance {2).
(i) Ibid,y p. 490. — (S) Ce qui forcera, ou de séparer cette espèce de la famille des salicoques , ou de changer le caractère de cette famille. Je propose d*extraire cette espèce du genre pinU et d*en faire un genre distinct» sousk nom éWistée*
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Les formes simples ou plus ou .moins -divisées des branchies des ciiustacés, étendent à proportion de ces divisions, toutes choses égales d'ailleurs, les surfaces respirantes. Elles ne peuvent inanquer d^avoir une influence sur la nature de ces animaux, sur leurs n^œurs et particulièrement sur leur séjour ( i ) •
Tous les Cruiiacés qui peuvent vivre à terre, mais tau)ours dans un, air très-humide, ont des branchies composées de larges lames, qui sont préservées de Faction desséchante de Tair qu'ils respirent, par l'eau qu'elles retiennent entre elles. Outre cette forme pro- . tectrice contre la dessiccation, il y a un méc2^nism.e particulier qui permet à l'animal de retenir, une . certaine quantité d'eau autour de ses branchies, et qui ne donne accès, dans la cavité qui les renferme, qu'à de faibles portions d'air humide (â).
.Ce mécanisme peut répondre si complètement à ces conditions, que des crustacés à branchies trës-di visées, tels que les écrevisses , les homards, les langoustes^ dont la cavité bran-çhîale est bien f epnée , vivent asses }ongtempsàrair,maisaccideatellement. Tandisquedes crus* tacés à branchies lamelleuses, telles que les salicoques, mais à cavité branchiale très-ouverte , périssent asse:^ promptement lorsqu'on les sort de l'eau.
Les cloportes , les porcellions et les anna4illes f présentent dans leur genre de vie et dans leurs organes de respiration plusieurs singularités renxarquables.
(i) i'ai cherché à me rendre compte de celte inflaénce dans le BtémoSr$ gur quelques points de torganisalion de* Limuies, Comptes rendas de r^cadémîe des Sciences, pour 1838, deuxième semestre, p. 611 et sviTantes.
(2) Voir p. 410-4^4 de ce volume, pour les déteils de ce mécanisme, et le mé. moire cité. Comptes rendus de 1840, premier semestre, p, 931, pour son résumé.
Lm âhpories n'ont ^ae tties lattiea branchiales, maïs
-qui rie petifent inspirer que Tair htitnîde : aussices ani-
inau je périssent^ih adse% tite , si on les submerge; et
Un ï)eti plus tard ; èi oh Icirr fait respirer un air sec, à
Ittlutnîèfe dttsôleîl.
Lesporcellions et les armadttkê ont setilement les trois de¥tiièiféé latnes dé cbàque série ^ organisées eomme (iéïleA des cloportes. Les deux premières renferment dies cé^ps blancs, qui sembleraient dee^ trachées circon»cthès (p. ' 448) , ou bien un eoi^d frangé absorbant l'eàlu aérée, ou plutôt Talr trêâ*humide« Ces animaux m^^ént de même très-promptemeUt dans Teau, et périsiiëùf aussi j maid plus .tard, dàn$ un air sec (t).
B. Danà le$ jénnélides.
' £eB branchies des JHnéHde$ se rapprochent de celles des poissons par lèuf composition yasculaire , en ce que le fluide nourricier y circule dans des Taisseaux. -^ Ce'sônt évidemment des appendices de la peau, qui s^i^n détachent plus ou inoins, et se prolongent an dehbtiB pour cette fonction particulière. Aussi n'est«il pas étônniàiit que chez quelques ^nn^/fi/rs, plusieurs vi^ réides, les nàfdei', Torgane tégumentaire paraisse seul chargé de cette fonction.
t^armi \t%Annélidé8 abranchei^ les t&tnbrit^ et les AtVttdinèes n'ont plus de véritables branchies. Il y a ici des
WW ■ I I I ■ »
(i) D*après des cxp^ences encore inédiles, faites à Strasbourg par M. Lenbouihî t professeur à la faculté des sciences de cette ville , qui continue 4e me seoouder dans mes recherches pour cet ouvrage, quand je Pen prié ; «*nm«M>ii Ta fait pendant dix années , lorsqu^^îl était mon aide.
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différences qui sont en rapport avec le genre de vie de ces animaux ; avec la faculté que les lombric$ ont de vin^ dans la terre humide ; avec celle de plusieurs espèces de sahg$uei de vivre assee^ long-tempis hora de Teau. Ces anooialies , dans le!s organes de respiration d'unie même classe , n'infirment pas précisément la règle que les organes de jeeapiration aquatique, ou aérienne, eih ractërisettt en général astCK bien chaque claise.
ils jsont un nouvel exemple des modifications variées de rorgani$ation , pour varier le séjour des animaux et leur distribution sur notre globe.
§ lY. J)an$ k type des ZaQphyte$.
Tous les, animaux de ce type, qui ne vivent pas dans lea^utr^s ^Aimaux, août aquatiques. Aussi leurs ç^rga- ^es de f espîrationr quand ils sont distincts 4» It peAU, •pnt-ila s^ppropriSs à ce séjour^
Les AolofhurU$ seules « qui appartiennent d'aiU^uPrs à ce sîUiguliier groupe des Échinodermea pedwd^, femarquable . par des traai^s de squelette intàrlew^ ont ikn appareil de respiration qui a, pour ainsi dire, l'oifanisation compliquée d'un poumon. Le fluide respimble y circule dans les rameaux de plusieurs arbres creux, s enlaçant avec les divisions des vaisseaux sanguins, qui Tiennent du canal alimentaire, soumettre le fluide nourricier non élaboré, à Tinfluence de la respiration.
Le séjour dans Teau , qui permet aux téguments de conserver la souplesse et la perméabilité nécessaires pour recevoir l'action vivifiante du fluide respirable, fait que, chez beaucoup d'animaux de ce type la respiration n'a plus d'autre organe»
Chez d'autres Zoopkytes^ àoxA les téguments sont trop denses pour la respiration , le fluide ambiant pénètre dans quelque cavité intérieure (p. 54^ et 544); d'où il agit sur le fluide nourricier non élaboré , contenu dans les parois du sac ou du canal alimentaire.
Cette revue générale fera comprendre à la fois, les earact^es organiques les plus essentiels, qui constituent un appareil de respiration dans le règne animal, et les principales niodifications que cet appareil peut subir, pour nécessiter la distribution si variée , et cependant si incontestablement déterminée, des animaux à la surface du globe.
Elle fera entrevoir encore les différentes valeurs de ces modifications organiques^ pour la classification naturelle des animaux. .
Elle servira peut-être enfin, avec les généralités de M. Cuvier, qui commencent ce volume , à faire apprécier toute l'importance de la respiration; de cette fonction par laquelle tout être organisé semble puiser les premiers éléments de la durée de son existence, dans le fluide qui l'entoure j l'air atmosphérique ou r«àu , comme dans le double réservoir de la vie matérieïle. ]
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